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AVANT-PROPOS 


Ce  livre  était  composé  lorsque  survint  la  mobili- 
sation générale,  le  2  août  1914. 

Appelé  dès  les  premiers  jours,  l'auteur  n'eut  plus 
qu'une  pensée,  celle  de  la  patrie  à  défendre. 

Quelques  mois  plus  tard,  cependant,  la  guerre  de 
tranchée  ayant  remplacé  la  guerre  de  mouvement, 
l'abbé  F.  Robidou  se  trouvait  ramené  à  Paris  avec  la 
réserve  du  personnel  sanitaire.  Il  put  mettre  à  profit 
ses  loisirs  forcés  pour  corriger  les  épreuves  et  com- 
pléter sa  documentation  sur  quelques  points  de  détail 
en  consultant  les  Archives  Nationales. 

Le  répit  devait  d'ailleurs  être  assez  court.  Dès  les 
premiers  mois  de  1915,  l'abbé  F.  Robidou  était  affecté 
en  qualité  de  caporal  aux  brancardiers  de  la  36'  divi- 
sion. De  nouveau  il  se  trouve  pris  par  la  dure  vie  du 
soldat  en  campagne.  Il  en  supporte  joyeusement  les 
fatigues,  estimé  de  ses  chefs,  très  aimé  de  sa  petite 
escouade  et  de  ses  camarades. 

En  mai  1916,  la  36'  division  se  trouvait  appelée 
à  son  tour  à  Verdun.  C'est  là  que  le  caporal  Robidou 
trouva  une  mort  glorieuse,  non  loin  du  fort  de  Sou- 
ville,  dans  l'exercice  de  ses  fonctions  de  brancardier. 

Modèle  de  conscience  et  de  devoir,  dit  la  citation 
qui  lui  fut  décernée,  il  avait  fait  dès  les  premières 
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heures  et  comme  prêtre  et  comme  Français  le  sacrifice 
de  sa  vie.  Il  s'était  donné  de  toute  son  âme  à  la  tâche 
très  modeste  que  les  circonstances  lui  avaient  imposée. 
D'autres  diront,  peut-être,  qu'il  eût  pu  et  plus  utile- 
ment en  remplir  de  plus  importantes.  Nous  nous  sou- 
viendrons seulement  qu'aux  yeux  de  Dieu  le  mérite  ne 
s'est  jamais  mesuré  à  l'éclat  du  rôle  joué  ici-bas. 

Dans  la  pensée  de  l'auteur,  les  Corsaires  Malouins 
ne  devaient  constituer  qu'une  partie  de  la  thèse  de 
doctorat  qu'il  se  proposait  de  soutenir.  Ils  devaient 
être  suivis  d'un  ouvrage  de  plus  longue  haleine  sur  la 
Formation  et  l'Education  des  Clercs  depuis  les  Ori- 
gines jusqu'à  Charlemagne.  A  cet  ouvrage  surtout 
l'abbé  F.  Robidou  consacra  le  meilleur  de  ses  efforts. 
Prêtre,  il  aima  l'Eglise;  Malouin,  il  aima  sa  petite 
patrie  d'une  affection  très  vive.  Ainsi  s'expliquent 
deux  sujets  de  thèse  si  dissemblables  au  prime  abord. 

Tout  travail  porte  en  lui-même  sa  récompense.  Les 
heures  données  par  l'abbé  F.  Robidou  à  la  compo- 
sition de  sa  thèse  comptèrent  certainement  parmi  les 
meilleures  de  sa  vie.  Si,  de  plus,  la  Formation  et 
VEducation  des  Clercs  qui  paraîtra  sans  doute 
quelque  jour,  si  les  Corsaires  Malouins  qui  paraissent 
aujourd'hui  pouvaient  contribuer  à  faire  mieux 
connaître  et  plus  aimer  l'Kglise,  mieux  connaître  et 
plus  aimer  Saint-Malo,  toute  l'ambition  de  l'auteur 
se  trouverait  pleiiK-nient  satisfaite. 

L.  ROBIDOU. 
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ARCHIVES 


Archives  Nationales.  —  M.  Le  Grand,  conservateur  adjoint  : 

FF^,  1  à  15.  —  Décisions  du  Conseil  des  Prises  de  Van  XI 
à  1816.  —  Ce  sont  les  expéditions  adressées  au  Ministère 
de  la  Marine.  Les  Archives  mômes  du  Conseil  ont  dû  périr 
dans  l'incendie  du  Conseil  d'Etat  (1871).  Sur  1.500  juge- 
ineuLs  de  prises,  49  concernent  des  corsaires  malouins. 

FF.^,  19.  —  Imprimés  donnant  le  résultat  de  94  liquida- 
tions générales  de  corsaires  malouins  pour  des  campagnes 
allant  de  l'an  VII  jusqu'à  1813. 

FFjj,  22.  —  Quarante  iugements  de  bonne  prise  pour  des 
navires  ennemis  terris  à  Saint-Malo  (1807-1813). 

/l/>^^^  43-44-45.  —  Prises  et  armements  en  course, 
1793-an  XL  —  Imprimés  donnant  avec  la  législation  sur 
les  prises  maritimes  une  foule  de  rapports,  opinions  et 
mémoires  d'hommes  politiques,  d'armateurs  et  de  neutres 
sur  les  avantages  et  les  inconvénients  de  cette  législation. 
Le  carton  45  contient  de  plus  39  jugements  du  Conseil  des 
Prises  (an  VIll-IX). 

AF^,  1195  à  1200.  —  Archives  de  la  Secrétairerie  d'Etat. 
Lettres  et  rapports  du  Ministre  de  la  Marine.  Evénements, 
mouvements  et  nouvelles  de  la  Mer  et  des  Ports.  Tableau 
des  croisières  ennemies.  On  trouve  également  dans  cette 
série  un  certain  nombre  de  décrets  impériaux  concernant 
les  corsaires  malouins  (Fiches  manuscrites  aux  articles 
Prises-Saint-Malo). 
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BB\  188-193. —  Correspondance  du  Ministre  de  la  Justice 
et  du  Conseil  des  Prises  sur  différents  faits  concernant  la 
course.  Lettres  reçues  des  consuls  et  agents  dans  les  pays 
étrangers. 

jP,  3643-804S.  —  Rapports  de  police.  —  Les  Archives  du 
Ministère  de  la  Marine  récemment  versées  aux  Archives 
Nationales  comprennent  trois  séries  intéressantes  : 

BB^.  —  Lettres  du  Ministre  aux  Ports. 

BB^.  —  Lettres  des  Ports  au  Ministre. 

BB*.  —  Campagnes. 

Des  tables  Ynanuscrites  permettent  de  se  reporter  aux 
numéros  concernant  Saint-Malo,  Morlaix  et  Brest.  Les 
principales  campagnes  des  coi*saires  malouins  s'y  trouvent 
racontées  en  détail.  Le  terrissage  des  prises  y  est  men- 
tionné. Principaux  extraits  de  journaux  anglais  concernant 
la  course. 

Le  Magasin  central  de  la  Marine,  64,  quai  Debilly,  à 
Paris,  possède  un  certain  nombre  de  documents  relatifs 
à  la  course.  Je  n'ai  pu  y  consulter  qu'un  «  Etat  des  Cor- 
saires armés  dans  le  3'  arrondissement  (an  XI-1813).  Cet 
Etat  signale  pour  le  port  de  Saint-Malo  les  vingt  liquida- 
tions non  terminées  dans  cette  période. 

Archives  du  Commissariat  de  Marine  a  Saint-Servan  (D  : 

Salle  A,  séries  A-B.  —  On  y  trouve  toute  la  correspon- 
dance olllcielle  de  i793  à  1815.  Les  lettres  du  Ministre  de 
la  Marine  sont  collationiiées  dans  des  carions.  Plusieurs 
registres  contiennent  les  copies  de  lettres  du  Couuiiissairo 
et  le  résumé  des  dépêches  ministérielles. 

Salle  F,  série  h^K  II  faudiait  un  .issez  loug  travail  pour 
classer  toutes  les  pièces  qui  s'y  trouvent.  M.  Lebeau  n'en 
a  donné  (|u'un  inventiire  très  succinct.  On  peut  y  consulter 
nolamnienl  : 


(i)  Iiivt>nulre  par  M.  Lkiirai;,  publié  dans  In  Itcviic  Marillme  et  Colontale 
(Août^Mptnmbrn  IMO). 
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i°  Les  rôles  d'équipage  des  corsaires  sortis  du  port. 
2°  Des  registres  contenant  : 

a)  Enregistrement  des  «  Lettres  de  marque  ». 

b)  Engagement  des  marins  étrangers. 

c)  Billets  de  rançon  donnés  aux  capitaines. 

d)  Certificats  de  cautionnement. 

e)  Rapports  des  capitaines  (28  août  i809-ll  avril  1816). 

3°  Des  états  concernant  les  armements  en  course. 
Il  y  en  a  : 

a)  Du  9  messidor  an  V,  intitulé  :  Les  armements  en 

course  contre  les  ennemis  de  l'Etat  depuis  le 
18  février  1793  jusqu'à  ce  jour. 

b)  De  prairial  an  VII,  donnant  en  outre  la  valeur  des 

bâtiments  armés  et  tjuelques  renseignements  sur 
leur  état  actuel. 

c)  De  brumaire  an  \  II,  indiiiuant  les  prises  faites  anté- 

rieurement. Des  notes  continuent  cet  état  jusqu'à 
la  fin  de  l'an  VIII. 

d)  De  l'an  X,   portant  ce  titre   :  Prises  faites  par  les 

corsaires  qui  ont  armé  à  Saint-Malo  pendant  la 
dernière  guerre.  Cet  état  indique  :  1"  Lé  produit 
des  cinq  centimes  et  du  décime  par  franc  versé  à 
la  caisse  des  Invalides;  2°  Les  prises  non  encore 
liquidées. 

e)  De  1815,  intitulé  :  Etat  des  corsaires  armés  durant  les 

guerres  de  l'an  XI.  On  y  trouve  le  nom  des  bâti- 
ments, des  armateurs,  des  prises,  les  sommes 
versées  aux  Invalides  et  parfois  quelques  indica- 
tions sur  la  croisière. 
/)  De  1815  à  1830,  indi(iuant  à  peu  près  chaque  semestre 
l'état  des  liquidations  non  encore  terminées. 

4°  Des  tableaux  demandés  par  Napoléon  donnant,  de  1806 
à  1813  (1809  manque),  les  résultats  généraux  de  la 
course  pour  le  port  de  Saint-Malo. 

b°Un  grand  nombre  de  règlements  de  parts  de  prises  et 
quelques  minutes  de  liquidations  générales. 


6°  Des  imprimés  donnant  parfois  en  plusieurs  exemplaires 

le  résultat  des  liquidations  générales. 
1°  Deux  cartons  contenant  un  certain  nombre  de  pièces 

relatives  aux  prisonniers  de  guerre. 
S"  Divers  dossiers  et  lettres  d'armateurs  concernant  les 

prises  (p.  ex.  Dossier  de  La  Cleopâtra). 

ARCfllVES    DU    GREFFE    DU    TRIBUNAL    DE    COMMERCE    DE    SaINT- 

Malo  : 

{"64  liasses  contenant  les  comptes  d'armement  de  cor- 
saires dont  les  liquidations  n'ont  pas  été  faites.  Chaque 
liasse  renferme  un  compte  avec  pièces  à  l'appui. 

2^39  liquidations  particulières  de  prises  faites  par  les 
corsaires  et  conduites  en  ce  port. 

3°/ 77  minutes  de  liquidations  générales  de  lettres  de 
marque  et  corsaires. 

4°  174  états  de  répartition  des  parts  de  prises  et  gratifica- 
tions revenant  aux  équipages. 

5°  92  règlements  de  parts  de  prises. 

Archives  municipales  de  Saint-Malo  : 

LL.  70  pièces  I.  15  :  Les  prises  du  corsaire  Le  Furet  et 
compte  de  liquidation  an  V. 

LL.  175.  Nombreux  armements  de  corsaires  jusqu'en 
l'an  XL 

Registres  de  délibérations  du  Conseil  municipal. 

Archives  départementales  a  Rennes  : 

22  M.  19.  l\apport  du  sous-préfet  sur  la  situation  de 
Saint-Malo-Saint-Servan  vers  1800. 
n.  351.  Le  combat  du  Renard. 

Archives  du  Tribunal  de  Commerce  de  Morlaix  <*),   con- 
tiennent pour  toutes  les  prises  terries  à  Morlaix  par  des 
corsaires  malouins  : 
!•  Pièces  de  procédure  jusqu'à  l'an  VIH. 
2"  Jugements  de  bonne  prise. 

(t)  Lkmoinb  et  UucmuK  db  la  Roubkie.  Inventaire  de$  Archivet  du  l'tnUtùre. 
Appondlco  I,  p.  887. 
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3"  Règlements  et  instructions  sur  la  liquidation  des  prises. 
4°  Liquidations  particulières. 

Copie  de  lettres  do  Sous-Commissaire  de  Lannion  (20  jan- 
vier 1809-29  décembre  iSiO). 

Une  brochure  intitulée  :  Jugement  rendu  par  le  Tribunal 
civil  du  département  des  Côtes-du-Nord  au  profit  des 
citoyens  Thomas  aîné  et  Martin,  armateurs  du  corsaire 
La  Laure,  contre  Barthode  Hagena,  capitaine  du  navire  Le 
Salomon  et  Betty,  réclamé  par  Jean  Jansen  et  Burmester, 
négociants  à  Hambourg  (Port-Brieux,  1"^  messidor  an  MI, 
chez  Bourel,  52  pages)  d). 

Une  autre  brochure  ayant  pour  titre  :  Conduite  à  tenir  par 
les  capitaines  de  navires  armés  en  course  et  par  les  chefs 
conducteurs  de  prises  (Chez  Porest,  à  Nantes,  an  VII, 
15  pages)  (1). 

Un  mémoire  intitulé  :  Conseil  des  prises.  Réponse  au  mémoire 
de  la  Mary-Anna^^). 

Correspondance  suivie  entre  le  capitaine  Le  Maitre  et  M.  Au- 
gustin Thomas  aîné,  armateur  du  Duguay-Trouin  (cahier 
de  40  feuillets  in-folio  dont  la  couverture  porte  uniquement 
cette  mention  :  Journal  historique  an  XII.  La  correspon- 
dance contient  21  numéros.  Elle  commence  le  13  germinal 
an  XII  et  se  termine  brusquement  le  9  messidor  de  la 
même  année  (3). 


(1)  Document  communiqué  par  M.  l'abbé  isdouard  Bourdet,  P.  j.,  no»  34  et  70. 

(2)  Communiqué  par  M.  l'abbé  Meriais,  ancien  professeur  au  Collège  de 
Saint-Malo,  P.  j..  n»  71. 

(3)  Manuscrit  communiqué  par  M.  Haize,  président  de  la  Société  historique 
et  archéologique  de  Saint-Malo.  Analysé  et  cité  en  partie  dans  la  Revue  du 
Pays  d'Alelh,  année  1909,  p.  81  et  suiv.,  sous  le  titre  «  Récit  d'une  campagne 
d'été  d'un  corsaire  ». 
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PRINCIPAUX   OUVRAGES  CONSULTÉS 

Annales  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  Saint- 
Malo,  Saiiit-Servan,  Haize,  1900-191  i. 

Benaerts  (L.).  —  Saint-Malo  pendant  le  Consulat  et  VEmpire 
(Annales  de  Bretagne,  t.  XIV,  p.  367-403,  Rennes,  Plihon 
et  Hervé,  1898). 

BoL'VET  (P.).  —  Précis  des  campagnes  du  capitaine  de  vaisseau 
P.  Bouvet,  Paris,  P.  Didot,  1840. 

Glowes.  —  The  royal  Navy,  London,  1899-1901,  l.  IV.  V  et  \'I. 

Clnat  (G.).  —  Notice  historique  sur  Saint-Malo  (Ogée,  Dic- 
tionnaire historique  de  P»retagne,  t.  II,  p.  881  et  suiv., 
-  édition  Marteville,  Rennes,  18'i3-53).  —  Histoire  de  Robert 
Surcouf,  capitaine  de  corsaires,  Paris,  1842.  —  Samt-Malo, 
illustré  par  ses  marins,  Rennes,  18o7,  Pealal.  —  François- 
Joseph  Hénon  :  Enlèvement  du  cutter  anglais  l'Union,  à 
Plijmouth,  Dinan,  Bazouges,  1888. 

Dahlgren  (E.  W.).  —  Les  Relations  commerciales  et  mari- 
times entre  la  France  et  les  côtes  de  VOcéan  Pacifique, 
Paris,  Champion,  1909. 

Delaunay.  —  Les  Evasions  du  capitaine  Guillaume-Marie 
Angcnard  (.Annales  de  Bretagne,  t.  VI  et  VII,  Rennes, 
1890-91). 

Fahhe  (10.).  —  Voyages  et  Combats,  2"  série.  —  Le  Contre- 
amiral  nouvel.  Nos  corsaires,  Paiis,  Berger-I^vraiilt,  188»;'). 

Gallois  (Napoléon).  —  Les  Corsaires  français  sous  la  Répu- 
blique et  C Empire,  2  vol.,  Paris,  1847. 

IfAMVUT.  —  Les  Malouins  à  Terre-Neuve  (Annales  de  Bretagne, 
t.  IX,  1893-94).  —  La  Pèche  à  Tcrrr-Nrnvc  (Annales  de  la 
bociété  historique  et  :ur)i.'<.|r.gi(jiie  de  Saint-Malo,  1900). 
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Herpin.  —  La  Compagnie  des  Indes  aux  mains  des  Malouins 
(Annales  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  Saint- 
Malo,  1901). 

Hervé.  —  Le  FrenchShore,  Rennes,  1905. 

Lebeau.  —  Code  des  Prises. 

Lemoine  et  Bourde  de  la  Rogerie.  —  Introduction  à  VInven- 
taire  sommaire  des  Archives  du  Finistère,  série  B,  art.  IV  . 
Guerre  de  course  ;  Gorsaire.s  de  Moilai.K  et  ports  voisins, 
XLix-cxvii,  Quimper,  Jaouen,  1902. 

Malo  (H.).  —  Les  Corsaires.  Mémoires  et  documents  inédits, 
(Mercure  de  France,  Paris,  1908). 

Manet.  —  Les  Malouins  célèbres,  Saint-Malo,  1824. 

Monentheuil.  —  Essai  sur  la  Course,  Paris,  1898. 

Moniteur  Universel. 

Nicollière-Teijeiro  (S.  DE  la).  —  Lu  Course  et  les  Corsaires 
du  port  de  Nantes,  Paris,  Champion,  1896, 

PiSTOYE  (de)  et  DuvERDY.  —  Traité  des  prises  maritimes,  2  vol., 
Paris,  Durand,  1855. 

Poulain  (J.),  —  Duguay-Trouin  corsaire,  écrivain.  La  Course 
au  XVW  siècle,  Paris,  Didier,  1882. 

Prampain  (Ed.).  —  Saint-Malo  historique,  Amiens,  1902. 

Prentout.  —  Vile  de  France  sous  Decaen,  Paris,  Hachette, 
1901. 

Revue  du  Pays  d'Aleth,  années  1908-09-10,  Saint-Servan,  Haize. 

Robidou  (Bertrand).  —  Histoire  et  Panorama  d'un  beau  pays, 
Dinan,  Bazouges,  1861. 

SoTTAS  (J.).  —  Note  sur  le  rôle  des  Malouins  dans  la  Compa- 
gnie des  Indes  orientales  pendant  le  règne  de  Louis  XIV.  — 
Les  Navigations  anciennes  des  Malouins  à  la  mer  du  Sud, 
1698-1720  (Annales  de  la  Société  historique  et  archéologique 
de  Saint-Malo,  1904-1908). 
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SURCOUF.  —  Un  Corsaire  malouin  :  Robert  Surcouf,  Paris, 
1890. 

Thiers.  —  Histoire  du  Consulat  et  de  VEmpire. 

Troude.  —  Batailles  navales  de  la  France,  Paris,  1866. 

Vigie  de  VOuest,  ancien  journal  de  Saint-Malo. 


Remarques.  —  1°  Les  Archives  du  Commissariat  de  marine 
à  Saint-Servan  ont  fourni  la  part  de  beaucoup  la  plus  large 
dans  les  documents  recueillis  et  cités.  On  voudra  bien  tenir 
comme  venant  de  ce  fonds  tous  les  renseignements  qui  pour- 
raient manquer  de  références  ; 

2°  Le  calendrier  républicain  n'est  employé  qu'à  partir  de 
l'an  II  et  cesse  le  23  nivôse  an  XIV.  Le  tableau  suivant  per- 
mettra de  comparer  les  dates  principales. 

CALENDRIERS 


Républicain. 

( 

Grégorien. 

An  I     r^ 

vendémiaire 

!  1792 

22  septembre 

An  II 

— 

1793 

— 

An  III 

— 

1794 

— 

An  IV 

— 

1795 

23 

— 

An  V 

— 

1796 

22 

— 

An  VI 

— 

1797 

— 

An  VII 

— - 

1798 

An  VIII 

— 

1799 

23 

- 

An  IX 

— 

1800 

— 

An  X 

— 

IHOl 

— 

An  XI 

— 

1802 

— 

An  XII 

1803 

24 

— 

An  XIII 

— 

1804 

23 

— 

An  XIV 

— 

1805 

— 

On  se  rapj)ellerd  que,  dans  le  calendrier  ré|)ublicain,  l'ordre 
des  mois  est  le  suivant  :  vendémiaire,  brumaire,  frimaire. 
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nivôse,  pluviôse,  ventôse,  germinal,  floréal,  prairial,  messidor, 
thermidor,  fructidor. 

4°  Thivend,  Bleschamps,  Gaude,  sont  successivement  Com- 
missaires de  marine  à  Saint-Malo-Saint-Servan.  Pennelé  est 
durant  toute  cette  période  chargé  de  l'Inscription  maritime. 

Les  Ministres  de  la  Marine  sont  :  Monge,  Dalbarade,  Tru- 
guet,  Forfait,  Bruix,  Decrès. 

Abréviations. 

A.  N.  :  Archives  nationales. 
S'-S.  :  Archives  de  la  Marine  à  Saint-Servan. 
S*-M.  :  Archives  du  greffe  du  Tribunal  de  Commerce  de 
Saint-Malo. 


INTRODUCTION 


Au  mois  de  décembre  1789,  six  malouins  m|/uen/s, 
porteurs  d'une  pétition  habilement  motivée,  furent  envoyés 
à  Paris.  Ils  avaient  pour  mission  d'obtenir  du  pouvoir 
central  la  création  en  Bretagne  d'un  département  ayant 
Saint-Malo  pour  chef-lieu,  u  Cette  ville,  disait  en  substance 
le  document  rédigé  par  le  Conseil  permanent  de  la  com- 
mune, est  la  seconde  de  la  province  par  son  commerce  et 
sa  navigation.  C'est  elle  qui  lournit  le  plus  de  matelots,  car 
son  activité  maritime  dans  ses  deux  branches  principales, 
la  pêche  et  le  cabotage,  en  forme  beaucoup  et  en  détruit 
peu.  La  population  de  la  cité  et  des  districts  environnants 
les  fournil  tous.  Ils  deviennent,  en  temps  de  guerre,  les 
défenseurs  de  la  patrie.  Saint-Malo  envoie  à  l'Espagne  les 
toiles  de  Bretagne,  expédie  pour  la  côte  de  Guinée, 
l'Amérique,  les  Indes.  Le  défaut  de  protection  a  beaucoup 
diminué  son  trafic,  mais  il  peut  refleurir  sous  la  sage 
administration  de  négociants  habiles  et  rompus  aux 
affaires.  Lorsque  le  nouveau  département  veillera  lui-même 
sur  ses  destinées,  il  ne  tardera  pas  sans  doute  à  recouvrer 
la  splendeur  qu'il  possédait  autrefois  et  qu'il  a  perdue 
parce  que  son  commerce  et  surtout  sa  pêche  ont  été  décou- 
ragés, quelque  intéressants  qu'ils  soient  pour  la  prospérité 
du  royaume,  de  sa  marine  et  de  ses  colonies.  Les  descen- 
dants de  Jacques  Cartier  dont  on  a  laissé  envahir  les 
précieuses  découvertes,  ceux  de  Duguay-Trouin,  méritent 
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(le  conserver  un  pavillon  sur  les  mers.  Us  ont  autant  et 
plus  de  droits  qu  aucune  autre  ville  à  ne  pas  rester  oubliés, 
sans  inllue.nce  dans  leur  patrie,  sans  représentants  à 
r Assemblée  nationale  »  <*). 

Cette  pétition  neut  point,  on  le  sait,  le  résultai  désiré. 
Mais  elle  permet  de  laire  une  double  constatation  :  A  la  fin 
de  iAncien  Régime,  le  commerce  de  Saint-Malo  avait 
flinnnué  dans  des  proportions  considérables  ^^^\  Po'irUtnl 
cette  antique  cité  revendique  encore  Vune  des  premières 
places  parmi  les  villes  importantes  de  Bretagne. 

La  pêche  à  la  morue  est  certainement  en  décadence 
depuis  un  demi-siècle  par  suite  de  la  cession  de  Terre- 
Neuve  à  l'Angleterre  et  de  la  concurrence  étrangère  sur  le 
French-Shore  et  au  Grand-Banc  <3).  Mais  la  navigation  au 
long-cours  reste  toujours  assez  prospère  malgré  le  délaut 
de  protection  dont  se  plaignent  à  iuste  titre  les  négociants 
malouins '''''> .  Le  commerce  des  toUcs  (quintins,  nouâtes, 
chaussettes  de  Vitré,  toiles  de  Morlaix,  Laval,  Cholel), 
avec  les  possessions  espagnoles  du  NouvcnuXh^ndr^-'). 
iimportation  des  épices  et  autres  denrées  coloniales,   la 

(1)  Bertrand  Robidou.  Histoire  et  panorama  d'un  beau  pays.  p.  330.  —  Voir 
aussi  H.  SÉE  et  Lesort.  Cahiers  des  doléances  de  la  Sénéctiaussée  de  liennes. 
t.  III,  p.  30;  Charges  et  griefs  de  la  communauté  de  Saint-}falo,  art.  08.  et 
Mémoire  des  Armateurs  en  nsi,  ibld  ,  p.  32. 

(2)  Sur  le  commerce  maritime  de  SaInt-Malo  au.\  XVII''  et  XVIllo  siècles, 
il  faut  lire  louvrage  magistral  de  E.  W.  DAHt.ORKN,  Les  Itrlatinns  comnier- 
ctalet  et  maritimes  entre  la  France  et  le»  côtes  de  l'Océan  Pacifique,  et 
le»  lnt<^ressanlo.s  briMljures  de   : 

Frain  llegistre  d'écuyer  Nicolas  Bouleuc  (1078).  Vannes.  Lafolye.  1002.  — 
Vitréenne  et  Maloutne  (16W)-1733),  Vitré,  Lécuyer,   li)02. 

(3)  llKRVft.  I.r  Frcnch  Shore. 
Harvdt.   La   Pfche  à   Terre-Neuve. 

CvttKT.  Saint  Mala  illuntri'.  par  ses  marins  «  D.ms  un  <^t.at  do  1772  sur  le 
produit  de  la  p<»che  A  Terre-Neuvo.  nous  trouvons  (|uc  (W  navires  expédiés 
rap|M)rl«rent  2.2nu.1K50  livres  15  «ous  4  deniers  de  morue,  183.069  livres  12  sous 
0  deniers  d'huiles  en  barrliiues,  6.738  livres  u  sous  10  deniers  de  langues  et 
de  maux    -    Kn  1777,  78  liAilnientn  si-ulemenl  armèrent  pour  Terre-Neuve  ». 

(*)  Il  s'ngll  surtoui  du  Iralté  de  1780  avec  lAnglelene,  V.  SftE  et  Lksort. 
op.  cit.,  p,  30. 

(ft)  Tes  ninnhnndlMes  pasMMit  ordlnalrenient  par  (;adix.  Plusieurs  familles 
iDAloulnes  ont  des  repr^^senlants  lUuxa  «elle  ville.  Il  y  a  un  consul  d'ICspagnt 
*  Saint-Malo. 
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IraileJ*^  ociupcul  un  <jraiul  iLombvc  de  bûliinenls  et  de 
marins  du  quartier.  Parmi  les  expéditions  les  plus  impor- 
tantes de  celte  épucpie,  il  pud  citer  celle  qui  lut  organisée 
par  M.  Grand-Meslé  pour  aller  luire  le  Iralic  sur  les  côtes 
de  Chine.  Le  roi  prêta  à  celte  occasion  aux  malouins  plu- 
sieurs grands  navires.  Un  emprunt  de  cinq  millions  de 
litres  pernnl  de  compléter  leur  armement  i^).  Le  cabotage 
assure  égcdemenl  des  relations  Iréquentes  avec  Jersey, 
l'Angleterre  et  tous  les  ports  de  la  côte  normande  ou  bre- 
tonne'■^K  Pour  le  Iralic  intérieur  Saint-Malo  reste  l'un  des 
premiers  marchés  de  la  Bretagne.  Ses  entrepôts  lournisseni 
notamment  les  denrées  coloniales  jusqu'à  Saint-Brieuc, 
Ploerniel,  Rennes  et  Vitré. 

(1)  La  traite  des  nègres  est  surtout  pratiquée  par  les  Malouins  établis  à 
l'ile  de  France. 

Prentout.  L'île  de  France  sous  Decaen. 
SuKcouF.   Histoire  de  Uohcrt  Surcoût,  p.  C6  et   suiv. 

En  1790,  l'Assemblée  générale  de  Saint-Malo  invoque  le  veto  suspensif  du 
roi  contre  l'abolition  de  la  traite  (Bertrand   RoBiuou,  op.   cit.,  p.  286). 

(2)  CuNAT  dans  Ogée.   Dictionnaire  historiiiue  de  Bretagne,  p.  812. 

(3)  Selon  Ch.  Cdn.\t  dans  Ogék,  o;<  cit  ,  p.  812  et  suiv.  «  En  1777,  sans 
comprendre  les  111  navires  alTectés  au  grand  et  petit  cabotage  étales  morutiers, 
6  bâtiments  allèrent  à  la  t'ftte  de  Guinée,  5  à  Saint-Domingue,  5  à  Cayenne, 
30  h  la  Guadeloupe,  4  à  la  Martinique,  2  au  Bengale,  2  aux  Iles  de  France  et 
Bourbon.  2  à  Pondichéry.  51  navires  étrangers,  anglais,  russes,  hollandais 
et  suédois  entrèrent  avec  cargaistm  de  leur  pays,  112  navires  frjinçais  appar- 
tenant aux  ports  de  Bordeaux,  Bayonne,  Rouen.  Dunkerque,  Lorient  arri- 
vèrent avec  les  produits  de  ces  villes,  20  gabarres  de  10  à  iO  tonneaux  appor- 
tèrent des  bois  de  construction.  En  tout  401  navires.  >■ 

>'  Depuis  le  traité  de  Versailles  (I7.'<3)  jusqu'au  31  mal  1790,  Saint-Malo  aurait 
expédié  au  long  cours  670  navires  et  Saint  Servan  217.  .Au  cabotage,  la  première 
aurait  armé  327  bricivs,  goélettes  ou  cotres,  la  seconde  176.  En  totalité,  pour 
la  ville  et  le  faubourg,  1.390  bAtiraents  sur  lesquels  furent  employés 
35.061  marins  et  dont  les  avances  d'armement  montèient  à  la  somme  de 
5.661.371  livres.  11  n'est  pas  question  dans  ce  chiffre  des  bateaux  de  pêche 
ni  (les  navires  suédois,  prussiens,  hollandais,  anglais,  espagnols  qui  de  tout 
temi)s  oiit  alllué  dans  le  port.  Leur  nombre,  ^ans  être  aussi  grand  que  celui 
des  nôtres,  a  néanmoins  toujours  été  considérable.  »  Voir  Archives  munie  pales 
de  Saint-Malo,  LL  154  :  Etat  des  bâtiments  armés  de  17S3  à  1790. 

L.  BEN.\ERrs  a  tait  sur  les  Archives  de  Salnt-Servan  le  relevé  exact  des 
entrées  et  sorties  pour  le  port  de  Saint-Malo  en  178S  [Amiales  de  Bretagne. 
t.  XIV,  p.  368).  11  a  trouvé,  sur  le  regUtre  d'entrée,  994  bâtiments  dont  81 
seulement  dépassent  100  tonneaux  et  207  cinquante.  Dans  ce  nombre  il  y  a 
474  navires  malouins.  Les  bâtiments  des  autres  nations  atteignent  le  chiffre 
de  31  (16  hollandais,  4  danois,  4  suédois,  1  espagnol,  6  allem'ands).  Ils  apportent 
à  Saint-Malo  les  bois  de  construction  du  Nord,  le  fer  d?  Suède,  le  chanvre 
et  le  lin  de  Russie.  Les  navires  anglais  sont  certainement  beaucoup  plus 
nombreux. 
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La  déclaration  de  guerre  à  i Angleterre  (1"  lévrier)  et  à 
r Espagne  (7  mars  1793)  vint  tarir  à  peu  près  complètement 
ces  sources  de  prospérité.  Une  foule  de  navires  et  de  bras 
restent  désormais  sans  autre  emploi  que  la  Course. 

Dans  la  séance  du  27  mai  1792  VAssemblée  législative 
avait  assez  longuement  délibéré  sur  une  motion  du  député 
Kersainl  proposant  Vabolition  des  armements  de  ce  genre. 
M.  Emmery  d'  dit  :  «  Je  suis  d'une  ville  qui  a  équipé  plus 
de  1.200  corsaires  durant  la  dernière  guerre.  Ils  ont  fait 
plus  de  mal  à  l'Angleterre  que  les  deux  marines  royales 
de  Bourbon  réunies.  Cependant  cette  ville  ne  désire  point 
continuer  de  telles  entreprises.  Je  vous  propose  donc  de 
charger  le  roi  de  négocier  dans  les  diUérentes  cours  l'abo- 
lition de  la  Course  et  dUiiounwr  toutes  les  propositions  qui 
vous  seront  présentées.  »  Un  ordre  du  jour  en  ce  sens  fut 
déposé  par  Vergniaud  et  rallia  tous  les  suHrages  (2).  » 

L'on  s'en  tint  d'ailleurs  à  ce  soulutit  platonique  et  un 
décret  de  la  Convention  (31  janvier  1793)  autorisa  dès  le 
début  de  la  guerre  tous  les  citoyens  p'ançais  à  armer  en 
course.  Il  en  lut  de  même  en  l'an  M  aussitôt  après  la 
rupture  entre  Napoléon  et  l' Angleterre. 

Les  Malouins  célèbres  aux  siècles  précédents  par  des 
expéditions  de  ce  genre  (3)  n'attendirent  pas  longtemps  pour 
proliter  de  l'autorisation.  Ils  ne  demanderaient  pas  mieux 


(1)  De  Pistoyk  et  Dt;vKtti»Y.  Traité  des  prUes  maritliues,  i,  p.  7.  appellent 
M.  Kmmery  Un  Staioutn.  Il  était  en  réalité  de  Dunkerque.  V.  Monbnthruil, 
Kital  sur  Ui   courte 

(S)  Moniteur  unlvertcl,   i»'  juin   17»2. 

(3)  Abbé  Maket.  Les  Malouim  célèhret. 

Ch.    CUNAT.   RatnlMiilo   Uluttré   pur  ten   marins. 

Abbé  I»oi;i,AiN.  l)u(/U(iyTroutn  et  la  Cité  corsaire 

AbbA  IMtAMi'AiN.  SiiinlMaln  hlslorliiiie.  p.  10.  note  t.  dit  :  ••  Sans  savoir 
exactciriifii  ii;  nombre  tlivH  nirsjilros  arm^s  sous  Louis  XIV,  on  est  sûr  qu'il 
(léttUMiM^  lo  chirrrp  «le  IC<).  ivndant  le»  Ruorros  tie  Siucesslon  d'Autriche 
et  de  Nepl  An».  Kultil-Malo  arma  |H>nr  la  courte  ItK  navires,  pondant  lu 
yuprre  d'Ani<^rli|Uf,  72  »  On  chlftrufl  paralsM<nl  oxaRérés.  Un  état  des  A.  N.,  ¥*-H, 
relève  iwulcmfnt,  de  I77H  (t  t7NV,  .T7  c.ampaKne.t  de  Malouins,  104  iirisos  torries 
•l  M  rnnc'>n«   Le  tout  aurait  priKliilt  [>.3H';  nno  livres. 
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sans  doute  que  de  continuer  paisiblement  la  pêche  et  le 
négoce.  Au  début  de  Van  XI,  il  y  a  trente  bâtiments  en 
chantier  pour  Terre-Neuve.  D'autres  navires,  en  nombre 
à  peu  près  égal,  sont  déjà  partis.  Une  pétition  du  24  Iri- 
nmire,  signée  de  16  noms  tous  connus  pour  leurs  armements 
en  course,  est  adressée  au  minisire  de  la  Marine.  Elle  le 
supplie  de  laisser  à  Saint-Malo,  au  moins  pour  quelques 
mois,  les  ouvriers  du  port  :  charpentiers,  perceurs,  calfats, 
réquisitionnés  par  le  Prélet  Maritime  de  Brest  depuis 
18  lusquà  50  ans^^K  Mais  nécessité  lait  loi.  Les  hostilités 
à  peu  près  continuelles  avec  l'Angleterre  ne  leur  permettent 
pas  de  choisir  et  d'autre  part  la  neutralisation  des  navires 
est  trop  périlleuse  et  trop  rarement  respectée  par  les  belli- 
gérants <2). 

.Aussi,  saul  de  courts  intervalles,  —  de  1793  à  Van  IV  et 
durant  la  fragile  paix  d'Amiens,  —  une  loule  de  bâtiments 
armés  en  guerre  sortent  chaque  année  de  Belle-Grève  ou 
de  Solidor  pour  courir  sus  aux  Anglais. 

Des  villes  comme  DunUerque,  Boulogne  (3>,  Nantes  **'  ou 
Bordeaux  ont  peut-être  équipé  durant  la  même  période 
(1793-1815)  un  nombre  plus  grand  de  corsaires.  Mais  si  Von 
compare  le  chiUre  des  habitants,  la  proportion  reste  en 
faveur  de  Saint-Mnlo.  Nulle  part  la  Course  n'occupe  dans 
la  vie  publique  et  commercicde  de  la  cité  une  place  aussi 


(1)  Corresp.  minist.  S'. -S.  Selon  Cunat  {op.  cit.,  p.  819).  dans  les  premiers 
mois  de  1802,  151  navires  sortent  du  port,  dont  26  pour  les  Indes  orientales 
ou  occidentales,  et  le  surplus  au  grand  et  au  petit  cabotage. 

(2)  Lettre  de  Bleschamps.  29  Pluv.,  P.  j.  n»  21. 

(3;  Henri  Malo.  Les  Corsaires,  cite  pour  le  seul  port  de  Boulogne  les  noms 
de  98  capitaines  ayant  presque  tous  commandé  plusieurs  campagnes  de  1793 
à  1814   (p.   334-379). 

(4)  De  la  Nicollière-Teueiro.  La  Course  et  les  Corsaires  du  port  de  Nantes 
Il  y  eut  20  armements  en  course  en  1793  (p.  246  et  suiv.)  et  près  de  80  pendant 
les  années  1797-179S  (p.  258).  Depuis  1800.  les  frégates  et  les  péniches  anglaises 
bloquent  étroitement  l'embouchure  de  la  Loire.  La  .course  devient  à  peu  près 
impossible  (p.  263). 

DucERÉ.  Les  Corsaires  basques  et  bayonnats  sous  la  République  et  l'Empire, 
cite  110  armements  de  1793  à  1809.  Voir  aussi  P.  j.  n»  24  bis.  En  1811,  Saint-Malo 
tient  le  premier  rang  après  Boulogne. 
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importante .  Nulle  part  aussi  peut-être,  elle  noUrc  à  V ima- 
gination éprise  des  choses  du  passé  une  moisson  plus 
ample  de  hardis  coups  de  main,  d'heureuses  rencontres, 
el  de  revers  bien  cruellement  payés.  Enlin,  si  duraiii 
plusieurs  siècles  des  artnemenls  de  même  nature  ont 
donné  à  la  «  cité  corsaire  »  son  aspect  le  plus  pitto- 
resque, ils  présentent  à  cette  époque  un  intérêt  tout  spécial 
parce  qu'ils  sont  plus  proches  de  nous  et  marquent  la  lin 
d'une  législation  sans  doute  à  jamais  disparue. 

Personne  encore  iusqu'ici  n'a  étudié  d'après  les  sources  et 
dans  son  ensemble  la  Course  à  Saint-Malo  pendant  la  Révo- 
lution et  le  premier  Empire.  Les  indications  de  Ch.  Cunat, 
dans  son  article  du  Dictionnaire  historique  de  Bretagne 
(Oc.Éi:),  sont  incomplètes  et  souvent  lausses.  Napoléon 
Gallois  passe  rapidement  eh  revue  tous  les  ports  de  la 
France  et  de  ses  colonies.  Il  n'a  pu  que  rarement  consulter 
les  Archives  el  se  contente  ordinairement  de  résumer  et  de 
coordonner  les  renseignements  lournis  par  des  publications 
antérieures  el  le  Moniteur  universel.  Les  deux  biographes 
de  Robert  Surcoul  s'occupeM  à  peu  près  uniquement  de 
leur  héros  dont  les  campagnes  les  plus  intéressantes  ont  eu 
l'île  de  France  pour  point  de  départ.  Le  premier  ^^\  Loui^ 
Benaerts  a  consulté  les  documents  originaux  pour  la  période 
(1803-1814)  et  publié  dans  les  Annales  de  Bretiigne,  t.  XIV, 
p.  386  et  ss.,  un  «  Tableau  des  Armements  »  auquel  il  reste 
peu  à  ajouter.  Mais  en  15  pages  de  développement  il  ne 
pouvait  épuiser  le  sujet.  Il  a  nécessaircmeiU  négligé  une 
loule  de  témoignages  intéressants  et  qui  permettent  de 
mieux  juger  l'activité  économique  et  so(i(tlc  de  la  cité 
malouine  au  début  du  siècle  dernier. 


(1)  En  i'<riv;iiil  ci-m  liKiir?»  Jr  iifl  connaKs;iiM  pas  l  utivr.iKi'  <l<'  K.  KADRR  : 
Vou'Wi  "l  Combat»,  f  sérlr.  Le  cnnlrr  amirnl  liouvrl.  Nos  Corinirrs  On  y 
trouve  iin«'  trAn  IritAroMiaiiU!  hlntolre  dm  nim|i;iKiH'A  <!«  J-M.  Cocliot  et,  de  Louis 
QuofiUm  1,'niitc'iir  n  ru  cnrtaliiniii«nt  ^  mi  (llH|x»*iU(ni  do  riches  dncumoiits  do 
famill*. 
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Dans  cette  étude,  quatre  chapitres  intitulés  :  L'Armement, 
—  La  Campagne,  —  Les  Règlements  de  Compte,  —  Les 
l*risonniers  —  mettront  sous  les  yeux  du  lecteur  les  procédés 
généraux  et  les  résultats  de  la  Course  de  1793  à  ISU.  Il  sera 
facile,  en  consultant  les  Tableaux  et  Pièces  iustilicalives  de 
iAppemJice,  de  contrôler  d'après  les  sources  la  valeur  des 
assertions  [or mutées  au  cours  de  ce  travail. 

Qu'il  me  soit  permis  d'adresser  ici  mes  plus  sincères 
remerciements  à  XL  Sée,  professeur  à  la  Faculté  des 
lettres  de  Rennes,  dont  les  judicieuses  remarques  m'ont  été 
du  plus  grand  secours.  Je  remercie  aussi  bien  cordialement 
tous  les  cmns  et  compatriotes  qui,  par  leurs  communications 
ou  leurs  encouragements,  m'ont  lacilité  une  tâche  parfois 
longue  et  pénible. 

F.  RoBiDor. 

Saint-Malo,  Juillet  1914. 


LES 

DERNIERS  CORSAIRES  MALOUINS 


CHAPITRE  PREMIER 
•  L'Armement. 


I 

L'Armateur. 


C'esl  la  cheville  oiiviièie  de  renlre|(iise.  Son  aetivilé  se 
lait  sentir  dans  cliaeiine  des  niidliples  opérations  qu'exige 
un  arnieuienl  en  course. 

La  i)luj)arl  des  ainialeurs  sont  des  conunercanls  de  la 
région  :  Sainl-Malo,  Sainl-Servan,  l*aranié.  Sainl-Méloir, 
Dinan,  IMeuiluil.  On  verra  facilement  en  consullant  les 
«  Tableaux  des  aiinemenis  »  "'  (luels  iineni  les  plus  enlre- 
prenynls,  les  plus  oj)iniàlrcs  dans  la  hoinie  conunc  dans  la 
mauvaise  fortune.  \'oici  d'ailleurs  la  liste  de  ceux  dont  on 
rencoidre  le  plus  souvent  les  noms  et  (pii  se  distinguèrent 
davanlage  par  le  nombre  el  l'importance  de  leurs  expé- 
ditions *^'. 


(1)  Voir  à  rAppemlice  tal)leaux   111111. 

(2)  On  trouvera  sur  plusieurs  île  ces  personnages  des  renseignements  inté- 
ressants dans   : 

Paris-Jallobert.  Anciens  lîeijistres  paroissiaux.  Ville  de  Saint-Malo,  III. 

Kerviller,  Bio-bibltoyraphie  bretonne,  et.  dans  le  t.  III,  des  Cahiers  des 
doléances  de  la  Séncvliaussée  de  Renues  l'Oiir  les  Eials  (jénêraux  de  1189 
(Henri   .sée   et    H.   Lesokt). 
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Liste  des  principaux  armateurs  de  la  région  malouine. 


Amiel  (Jean-Baptiste). 

Blaize  et  fils  (Louis). 

Bourdas. 

Coste. 

Dclastelle  (Michel). 

Delorme-Villedaulé. 

Despeschers  frères. 

Dubois  (François). 

Dubois  (Théodore). 

Dubois  (Benjamin). 

Dubois  (Alexis). 

Dubois  (Alexandre). 

Dubois  (Jean-Baplisle). 

Duchesne  (François). 

Duhamel. 

Dupuy-Fromy. 

Erussard. 

Fichet  (Josejdi). 

Fichcl  (f^ouis). 

1^'onlan  jeune. 

Fortin  aîné. 

Gaulirr. 

Gantlier  jeune  «-t  lil>-  'l 

Gaultier  (Fouis). 

Gaultier. 

GIIImmI  fiéres. 

Godfroy  (l*ierre). 

Guibert  fils. 

Guillemaul  (P'rauç-ois). 

Ilavart  ((iuillaumo). 


i;.). 


Havart  (Pierre). 

Harembert. 

Jallobert  frères. 

Kermel  (Pierre). 

Kerpoisson  aîné. 

Lachambre  (Charles). 

Lebreton  de  Blessin. 

Lebreton  de  la  Vieuxville. 

Lemême  (Bertrand). 

Lemoine. 

Fesnard. 

Letellier  (l^^rançoi.»^). 

Vieuville  (Magon). 

Villehuchct  (Magoji). 

Marion  frères. 

.Martin. 

Maucron. 

Nicol  aîné. 

Pinledevin. 

Vv^^W\  (\l.>\an(hv). 

|{av;il(Mi\  (.Iran). 

Boussel. 

Said«M'r<'. 

Sainl(»n. 

SurccMif  (Kobeii). 

Thomas  aîné. 

Thomas  (Auguslin). 

Thoma/.eau  (L.). 

Tiioiiia/eau  jeune  el  lil^^. 


A  peine;  lrouve-1  on  duranl  res  vingl  années  une  dou/aine, 
•II'  noms  étrangers.  Ils  ont  d'ailleurs  prescpie  tous  sui'  jilactî 
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parmi  les  négociants  malouins  des  représentants  chargés 
des  détails  de  l'armement.  Les  principaux  sont  : 

Dauchy,  de  Nantes  ou  (îranville.  représenté  pai-  Fonlan. 
Deslandes,  de  Granvilie. 
Labbé  (Joseph). 

I.amartisière  et  P'ioch,  de  Brest,   représentés  par  Tho- 
mazeau. 
Bersolle  et  Torrée,  de  Brest,  représentés  par  Blaize. 
Corvel,  de  Brest,  représenté  par  Duchesne  et  Pintedevin. 
Fourchon,  de  Lorienl,  représenté  par  Amiel. 
Gast  (François),  de  Caen. 
Ponircve  et  C°,  de  Rouen. 

l*arfois  ces  armateui's  prennent  un  noiu  de  guerre"'. 
Ainsi  Bastide  cache  Augustin  Tiiomas. 

Quelques-uns,  surfont  au  début  de  leur  carrière,  com- 
mandent eux-mêmes  le  bâtiment  auquel  ils  sont  intéressés. 
C'est  le  cas  de  A.  Glérault,  Lauriot,  Boutruciie,  Neel  et 
Delastelle.  D'autres  connue  Le  Même,  Potier  et  Capel  sont 
d'anciens  capitaines  enrichis  par  la  course.  Ils  ne  craignent 
point  à  l'occasion  de  remettre  la  main  à  l'œuvre.  En  1807, 
Robert  Surcouf  conduit  lui-même  à  La  Martinique  un  beau 
trois  mats  Le  ReveruuU ci  ramènera  Saint-Malo,  l'année  sui- 
van"te,  la  frégate  Le  Charles  avec  une  cai'gaison  de  5  millions. 
Mais  presque  tous  restent  à  terre  où  ils  |néj)arent  et 
attendent  en  commerçants'iavisés  et  prudents  le  résultat  de 
ces  expéditions  toujours  très  dangereuses. 

lh\  petit  nombre  de  ces  armateurs  débutent  dans  les 
affaires.  Le  Commissaire  de  marine  mentionnant  Guillaume 
Ilavarl,  écrit  au  ministre  intjuiet  pour  la  caisse  des  Inva- 
lides :  «  Il  n'est  pas  riche  mais  l'armement  n'a  pas  grande 
conséquence  »,  et  dans  une  autre  circonstance  :  «  Ce  sont 

(1)  Le  Commissaire  de  marine  est  cl  ailleurs  an  conrant.   Voir  1>E  Pistoyk, 
op.  cit.,  1-183,  les  pénalités  dans  le  cas  où  l'armement  est  fait  sous  un  faux 


nom. 
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de  petits  capitalistes  (jiii  ne  travaillent  qu'avec  les  fonds  des 
actionnaires  ». 

Les  autres  ont  au  conlraiie  une  situation  de  fortune  soli- 
dement assise.  Magon  de  la  Villeluichel,  père  de  l'armateur, 
était  maire  de  Sainl-Malo  à  la  lin  de  l'Ancien  régime.  Les 
familles  Jallobert  et  Bourdas  ont  donné  des  députés  aux 
Etals  de  Bielagne  en  1788. 

Plusieurs  jouent  un  nMe  considérable  lors  des  événements 
de  1789  et  pendant  les  premières  années  de  la  crise  révolu- 
tionnaire. Jean  Bodinier  fait  partie  des  électeurs  chargés  de 
nommer  les  députés  de  la  Sénéchaussée  de  Rennes  aux 
l'.tats  généraux.  Eiheart,  Guillemaut,  Jallobert  sont  mem- 
bres du  conseil  permanent  de  Sainl-Malo.  De  la  Mennais, 
Despeschers,  Blaize,  Lebrelon  de  Blessin,  nnchesnr, 
Ficbet.  Canneva  avancent  ou  donnent  aux  municipalités 
nuilonines  et  servannaises  des  sommes  impoitantes  pour 
écpiilibrer  leurs  budgets.  Didjois  est  élu  licnileiuud-colonel 
de  la  garde  municipale  de  Saint-Servan.  Dupuy-Fromy  et 
Leyrilz  sont  les  premiers  chefs  de  celle  de  Saint-Malo.  En 
1700,  (iauliier  est  procni'cnr  syndic  de  celle  ville.  Va\  l'an 
VIII,  Ducbesne  et  Pinledevin  prélent  5().0(H)  francs;  Blai/.e 
00.000  à  la  marine  alors  1res  en  retard  pour  ses  ])aie- 
menls'". 

A  partir  du  Consulat  ils  gardent  une  place  ;i  pari  dans 
l'arisjocralie  de  la  cilé  malouine.  Le  «ounnissairc  l«'s 
consulle  avant  de  réjM>ndre  i\  la  circulaire  de  Bonaparte  >ni' 
les  inodilicalion^  (|n  il  convcnail  d'apporicr  à  l'.Aclc  de 
navigation  et  sur  l'avcMiir  connurrc  ial  de  Saint-Malo 
(an  \'III).  Ils  forment  prcscpie  loujoins  ;i  eu\  seuls  le  Tri- 
bunal de  roriiinMicc    !!m  r.ui  M.  .1.  Mjirion.  A.  Despescbcrs, 


Il  l.ti   plii|tnrt   <lc   ci'fi   r«Mi.Hi<lt(ncii)fiils   soiil    iiiiiiniiilrs   aux    oiivniKi's    clU'S 
I»    I.  ii<il«"  V,  l'I  II  ; 
I)«rtrariil   Itoniiioii.  m;»,   rll..  p.  vHft.1.11.  cic. 
ri!N*T.  np   (II.,  p.  HI3  ri  Milv. 
I.KVOT    m'u/ritiililr  hn'tniine 


A.  Thomas,  Sanlcru-  \  xml  jiigt>.  En  1800,  A.  Despescheis 
est  nommé  président,  .L-H.  Marion,  L.  Gautier,  P.  Dupuy- 
h'i'omy,  jnges.  Ce  sont  des  personnages  importants  ayant 
dans  l'administration  locale  el  même  à  Paris  des  amis  et  des 
j)i'ole(teurs  toid-pui^^saiils.  Sous  l'administration  pouitaiil 
éminemment  Ijureaucralicjue  de  l'empiie,  les  Commissaires 
de  maiine  et  leurs  subordonnés  s(»nt  oiiligés  de  les  ménager 
el  ne  s'éj)argnent  point  poiii-  Icui-  être  agréables.  En  ca> 
de  besoin  les  armateurs  s'adresseid  d'ailleurs  avec  succès 
directement  aux  ministres  et  aux  plus  grands  fonction- 
luiiies.  Augustin  Thomas,  mécontent  d'une  décision  de  l'ins- 
pecteur .lurieii,  éciil  au  Prélet  Maritime  de  Brest  Caffarelli  : 
«  .le  suis  lâché  (jue  M.  Iliispecleur  confonde  ainsi  tous  les 
honunes  el  ne  veuilh;  pas  distinguer  ceux  qui,  comme  moi, 
attachent  peu  d'importance  à  la  possession  d'une  modi(pie 
somme  de  28.000  fr.  ».  .Malheureusement  ce  «(  brave  Préfet  » 
ne  peut  rien  faire  pour  lui  et  en  a  grand  regret.  En  1808, 
Augustin  Tliomas  fut  nommé'par  Napoléon  maire  de  Saint- 
Malo.  Il  conserva  ce  poste  jusqu'après  les  Cent  jours.  Il 
avait  alors  un  Thoma/eau  pour  adjoint. 

«  Ce  sont  des  négociants  <•)  fort  bien  famés  >k  <(  L'honora 
bilité  et  la  solvabilité  de  ces  armateurs  sont  connus  sur  la 
place  ».  Telles  sont  les  fornuiles  de  l'administrateur  solli- 
citant pour  eux  des  Lettres  de  nuirque''^).  Quelques-uns 
pourtant  ont  une  mention  spéciale.  Ainsi  Lebrelon  de  la 
Vieuxville  est  un  u  marin  recommandable  »  par  des  traits 
de  bravoure,  par  des  services  utiles  et  par  une  probité  qui 
n'a  jamais  connu  l'atteinte  du  plus  léger  doute  (3).  Tous  sont 
«  pleins  de  zèle  pour  les  intérêts  de  leur  pays  et  de  dévoue- 
ment pour  le  gouvei'nement  ». 

il)  Eu  plus  (le  la  course.  In-aucoui)  d'armateurs  s'occupent  de  commerce. 
Lemoine  vend  des  salaisons.  Dubois  et  Uespeschers  des  fers,  Delastelle  et 
Lachambre  font  les  fournitures  générales  pour  navires.  Gaultier  et  L.  Blalze 
sont  maichands  de  grains,  Jallobert  artificier.  Etheart  et  Alexis  Dubois  sont 
de  grands  constructeurs  de  bateaux,  etc.. 

(2)  Lettre  du  commissaire,  10  frim.  an  XIV,  P.  j.  n"  l. 

(3)  Lettre   du   commissaire,   2S   octobre    1S06,    S'. -S. 
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Pourtant  le  Commissaire  de  marine  blâme  à  l'occasion 
l'âprelé  au  gain  de  certains  d'entre  eux.  Ils  ne  sont  que  trop 
disposés  à  majorer  leurs  conmiissions  et  à  retarder  les 
Liquidations  générales  alin  de  conserver  entre  leurs  mains 
des  sommes  importantes.  Le  Ministre  doit  agir  auprès  des 
tiii)unaux  pour  défendre  les  transactions  consenties  au 
détriment  de  l'équipage  et  de  la  caisse  des  Invalides,  faire 
rayer  des  Mémoires  les  frais  de  voyage  formant  double 
emploi  avec  les  commissions  régulières*^).  Ils  se  jalousent 
mutuellement  et  ne  manquent  jamais  d'accuser  les  juges  de 
partialité  quand  ils  examinent  trop  soigneusement  leurs 
comptes.  Ils  imputent  cette  sévérité  à  des  motifs  de  haine  ou 
de  rivalité,  assurant  qu'on  agit  avec  beaucoup  plus  d'indul- 
gence envers  d'autres  '"^J.  On  leur  reproche  aussi  parfois  de 
corrompi'e  les  employés-  de  la  marine  pour  fiauder  plus 
facilement  la  douane  '3). 

D'autres  accusations  j)lus  graves  n'atteignent  qu'un  petit 
i»ond)re  d'individus.  «  L'intérêt  et  la  cupidité  de  ces  arma- 
teurs —  il  s'agit  de  MM.  B.  et  fils  de  Saint-Malo  —  leur 
fait  désirer  trop  fortement  une  inlei'prétation  favorable  à 
leurs  vues  pour  ce  qui  est  du  traitement  à  inlliger  aux 
Neutres  »  écrit  le  Commissaire  le  6  mars  1806,  après  le 
décret  de  Berhn'*).  Et  le  10  mars  1810,  il  s'exprime  en  ces 
termes  sévères  :  «  Si  je  ne  connaissais  depuis  longtemps 
tout  ce  <pie  l'amour  saci'iiège  de  l'or  peut  inspirer  et  faire 
faire  à  certaines  gens,  si  M.  D.  (de  Granville)  ne  m'eut  donné 
dans  des  circonstances  antérieures  la  mesure  de  sa  j)robilé, 
j  aurais  été  vivement  aiïeclé  de  son  auilace  ».  Une  dépéclie 
(hi  22  messidoi'  un  XI  reconunande  ù  l'administrateur  de  ne 
pus  céder,  eu  autorisant  des  campagnes  insuffisammenl 
prépurées,  «  au  zèle  iiuli.srrel  des  armateurs  qui  ayant  ù 
l'avance  la  précnulion  de  mettre  leurs  intérêts  h  couvert  ne 

(I)  rorroNp.   tiiliiliit.   Vi  nlv6M)  an  VI,  7  Miptetnbro  1800,  VI  sopU-nibro   181V. 
(9)  CorroBp    inlnlst.  10  fé'vr,  IH07,  .Si-S. 
(3)  CorrcJip.  minUt.  19  utvôse  an  VI. 


mollirent  que  plus  d'empressement  à  entreprendre  des 
expéditions  »  (*'.  Enfin,  s'il  faut  en  croire  les  plaintes  de 
quelques  prisonniers  détenus  en  Angleterre,  certains  d'entre 
eux  manqueraient  d'humanité  et  môme  de  justice  à  l'égard 
de  leurs  équipages  malheureux  '2). 

Les  multiples  altiibutions  de  l'armateur  exigent  de  sa 
part  beaucoup  d'intelligence,  de  savoir-faire,  d'ordre  et  de 
travail.  »  11  a  des  travaux  d'une  nature  très  compliquée. 
Ces  travaux  demandent  de  nombreuses  écritures,  une 
correspondance  très  étendue,  des  déplacements  fréquents. 
Ils  conqîreilnent  tous  les  détails  de  bâtisse  et  d'armement, 
la  composition  des  équipages,  les  soins  économiiiues  et  la 
surveillance  à  apporter  tant  à  l'équipement  qu'à  l'entretien 
des  navires  et  à  la  nourriliue  de  ré(piipage  lors  des  relâches 
du  corsaire  ou  de  l'arrivée  des  prises,  la  mise  en  magasin 
des  marchandises,  leur  classement,  leur  vente,  leur  livrai- 
son, enfin  les  avances  de  fonds  occasionnés  dans  tous  ces 
cas  ».  De  plus  les  aléas  sont  si  grands  dans  de  telles  entre- 
prises que  la  fortime  la  i)lus  solide  d'un  particulier  \iv\i\  y 
sombrer  (3). 

Aussi  presque  toujours  deux  ou  plusieurs  commerçants 
s'unissent  pour  lancer  un  armement.  L'un  d'eux  s'occupera 
par  exemple  de  la  i)réparalion  ib'  la  campagne  et  des  règle- 
ments de  compte.  L'autre  «  soignera  »  en  se  déplaçant  au 
besoin  toutes  les  affaires  concernant  les  prises.  Régulière- 
ment on  trouve  associés  les  noms  suivants  : 

Amiel  et  Thomazeau.  Fontan  jeune  et  Thomas 

Ducbesne  et  Pintedevin.  l'aîné. 

Kermel  et  Delorme  Villedaulé.  (luibert  et  Fichet. 

IJespeschers  et  Dupuy-Fromv.  Mariou  frères  et  Duguen. 


(1)  Corresp.  minist.  7  sept.  18ûC. 

(2)  P.    J.   no   98,    lettre   de   Joseph    Jouan.    Pour    transactions    conclues    au 
détriment  des  équipages,  V.  P.  j.  n»*  67  et  68. 

(3)  Les    tribunaux    de    commerce    eurent    à    enregistrer    plusieurs    faillites, 
surtout  durant  la  période  révolutionnaire  (V.  ch.  III,  p.  195,  et  P.  j.  no  65). 


Pres(]ue  jamais  d'ailleurs  les  armateurs  n'agissonl  uni- 
quement pour  leur  compte.  Ils  sont  et  veulent  être  avant 
tout  les  mandataires  de  plusieurs  inJéressés.  ((  Ils  ne  tra- 
vaillent qu'avec  les  fonds  des  actionnaires  »  dont  ils 
reçoivent  les  ca])ilaiix  pour  les  faire  fructifier  au  mieux  des 
intérêts  communs.  Cependant  de  ri(lu\>^  iiégocianis  comm(> 
Surcouf  ou  Blaize  son  beau-frère,  ïhomazeau,  (jaulli<M', 
Augnstin  Thonuis  j)rennent  dans  les  armements  dont  ils 
s'occupent  la  |ilns  grosse  part.  Parfois  même  ils  s'en 
ré.servent  à  peu  près  complètement  les  riscpies  cl  les  avan- 
tages. 

Des  prospectus  alléchants  indicpienl  les  gaianlies  et  les 
chances  de  succès  du  bâtiment  sur  lecpiel  on  veut  placei- 
des  actions.  Le  DiKjuaij-Trouin.  i»ar  exenqile,  aura  un 
revêtement  d'acier,  ime  artillerie  supéri(Mire.  un  excellcnl 
capitaine,  etc. 

La  législation  sur  la  course  réglemente  minutieusemeni 
les  moindr<'s  conditions  de  celle  opération  conunerciale. 
L'arrêté  du  2  [)rairial  an  \1  (favoi'able  aux  arnialiMirs) 
modifie  sur  un  point  la  sinqjle  conuiiandile  juscpi'alois  en 
usage.  Il  y  a  désoi mais  obligation  j)our  tous  les  associés  de 
jiarfaire  leurs  versements  au  cas  où  les  frais  d'armement  et 
de  i-elûche  dépasseraient  la  sonune  |)iimilivemenl  (ixée  par 
le  ÏU'parlileuv'^\  IN)ui-l;ud  il  n'y  a  guère  de  placenictils  \\\\\< 
recherchés  (pie  les  intérêts  sur  les  <(>isaires.  (  "est  un 
acomi»te  frécpienunen!  donné  pour  comjjléler  la  dol  <\v> 
filles  d'armalcnis  nialoiiins  ce  dont  s()uv('nl  les  gcndi'c*^  n'onl 
«pi'ji  se  louer  •  .  , 


{>)  p.   J.    n"  0.    l'rcwpeclUH   l'I    |Kirl    (rmllimiialrc    (i.in)i)    ir  )    mu-    li'   ((ir.-airc 
l.en  t  Amii,  an  Vil   --  Sur  Im  Soriftés  jiour  lu  Cintnc.  V.  UK  JMsniYK,  op.  df  . 

I,  p.   VI 4   t't  HUlV. 

(9)  Khain.   Vllrôeiine  ri  Mnlniiliif. 
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II 
Le  bâtiment  armé. 

1.(3  i>remit'r  .soin  (Je  rarnialeiir  est  d"a(  iieter  ou 
(le  faire  coiiï^lruire  un  navire  capalile  d'enlreprenilre  la 
course  *'^ 

l  ne  marche  rapide  est  la  qualité  essentielle  du  corsaire. 
On  choisit  donc  de  préférence  (\c<  hâfiinents  susceptihles  de 
porter  heancoujt  <le  toile.  Mais  il  y  en  a  de  toutes  les  formes 
et  de  toutes  les  dimensions  :  lougres,  hricks,'  brigantins, 
goélettes,  culfei's,  slooj)s,  dogres,  un  pelil  nombre  de  trois 
mats,  (juelques  |)éniche.s,  une  tartanne,  un  cùti'e  ***,  Il  faut  en 
second  lieu  (piil  tienne  bien  la  mer  et  puisse  à  l'occasion 
résister  au  gros  temps,  car  les  campagnes  se  font  ordinaire- 
ment (hnanl  la  mauvaise  saison. 

Quehpies-uns  de  ces  bâtiments  prennent  à  dessein  pour 
mieux  tromper  l'ennemi  les  apparences  d'un  bateau  de 
pèche.  Une  circulaire  ministérielle  du  14  messidor  an  V 
engage  le  Commissaire  à  défendre  cette  ruse  (|ui  porte  les 
anglais  à  impiiélcr  nos  pécheurs.  Mais  (juehiues  années  plus 
tard  nous  voyons  Gaude  recommander  rarmemeni  de  la 
Sorcière  «  qui  est.  dit-il,  très  propre  à  donner  le  change  à 
l'ennemi  parce  (pi'elle  a  toutes  les  apparences  d'un  bateau 
do  pêche  »  "*. 

Les  dimensions  varient  depuis  0  jusqu'à  400  tonneaux. 
Le  tableau  suivant  peiinctlia  de  s'en  rendre  un  compte 
exact. 

(I)  Le  30  vendémiaire  an  VI,  le  ministre  autorise  la  Marine  à  mettre  à  la 
disposition  des  particuliers  plusieurs  bâtiments  de  lEtat  inutiles  pour  le 
service.  C'était  un  usage  fréciuent  sous  l'ancien  régime.  Mais  on  n'a  point 
d'exemple  que  cette  permission,  la  seule  de  toute  la  période,  ait  été  mise  à 
profit  par  les  armateurs  maloulns. 

{•i)  V.  Tableau  des  .\rmements,  I,  an  V. 

(3)  P.  j.  no  -.^3,  Lettre  du  19  avril  180C. 
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1793  an  IX  An  XI-1813 

Au-dessous  de  16  tonneaux 25  5 

De  16  à    50  tonneaux 25  39 

De  50  à  100        —        40  32 

De  100  à  200        —        12  Al 

Au-dessus  de  200  tonneaux 11  9 

Ainsi  sur  près  de  250  navires  sortis  du  port,  une  vingtaine 
à  peine  dépassent  200  tonneaux.  Par  coniro  30  n'en  ont 
pas  15  ('^  On  s'étonne  vraiment  de  la  léiuérité  des  équi- 
pages risquant  leur  vie  sur  de  pareilles  coques  de  noix,  qui 
d'ailleurs,  pour  la  plupart,  devaieni  tomber  au  pouvoir  de 
l'ennemi.  C'est  surtout  durant  la  période  révolutionnaire, 
qu'eurent  lieu  les  armements  de  cette  nature  ^^K  Sous  l'em-^ 
pire  on  constate  un  accroissement  notable  des  bâtiments  de 
100  à  200  tonneaux.  Mais  la  moyenne  reste  toujours  infé- 
rieure à  ce  chiffie.  Ouehpies  aruuiteurs  ont  une  prédilection 
spéciale  pour  les  petits  bateaux.  y\insi  Ducliesne  et  Pinte- 
devin.  Des  9  navires  armés  par  R.  Surcoût  de  1804  à  1814, 
4  dépassent  100  tonneaux,  l.a  Caroline  (130),  La  Ville  de 
Caen  (113),  La  Hevanclie  (111)  et  VAugusle  (150).  La  Con- 
liance  est  de  100,  Le  lienard  de  70,  Le  Marsouin  de  55, 
L'Ldouard  de  50.  La  liistaijenne  le  i)lus  petit  corsaire  de 
toute  celte  période  n'a  (jue  12  tonneaux. 

A  plusieurs  reprises,  on  trouve  sur  les  registres  de  la 
marine  une  mention  dans  ce  ^cuvc,  à  la  suite  de  l'eiu'egistre- 
mcnt  d'une  lettre  de  niar<[ue  :  «  l)énu)li  par  vétusté  ».  «  La 
course  n'a  pas  eu  lieu,  le  bAtimenl  tenant  mal  la  mer  ».  Les 
matelots  se  |»laigrK'nt  eux-mftmes  parfois  du  mauvais  élal 
de  leiw  navire  et  refusent  de  eonliniier  l;i  course  *''.  Des  abus 


ri)  C'est  à  peu  prbti  la  moyenne  de»  irrandes  hlsniilncs  cancnlalscs. 

(V)  IlornnK  dk  la  UotiKRii:.  np,  cit.,  î<<^rlfl  B,  art.  IV.  p.  cxv.  •■  Dérnurug^s 
par  Im  loi»  r^vultitlunn.'iIrcM  qui  prohibaient  ou  Kt^nalrnt  la  coiirsf...  les 
nrmalours  nv  inultvnt  plus  t*n  incr  (]ni>  do  petits  corMaln.'». 

(3)  Voir  d«fux  oxciupk's  aux  pièce»  Jiist.  n»  .1  pour  Vlllronili'llc  (I7!>.1)  cl 
n"  W  pour  l'Avnituricr  (an  Vllf) 
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icgrettabies  puitvaiil  èlre  ain^>i  commis  par  des  armateurs 
plus  soucieux  d'économie  que  de  la  sécurité  de  leurs 
hommes,  un  décret  du  23  thermidor  an  III  charge  un  ingé- 
nieur d'examiner  le  bûliment.  Son  certilical  doit  être  joint 
aux  pièces  requises  pour  la  délivrance  d'une  <(  Lettre  ûe 
Marque  ».  Mais  li-op  souvent,  malgié  de  nouvelles  pres- 
criptions ministérielles'",  on  se  contente  d'un  minimum.  Le 
Commissaire  promet  pai-  exemple,  au  nom  de  rariualciir. 
qu'  <(  un  navire  peu  l'ail  pour  une  longue  croisière  dhivei*  ne 
s'éloignera  pas  des  côtes  »  *^\  A  partir  de  l'an  XI  cependant 
la  visite  semble  avoii'  été  plus  sérieuse  '^'.  L'Administrateur 
de  la  marine  renseigne  toujours  l'autorité  supérieure  sur  la 
solidité  el  la  vitesse  des  bûlimcnts  qui  se  préparent  à  «luitter 
le  port  <^'. 

Un  grand  nombre  de  ces  bateaux  sont  neufs  ^^K  Ils  sortent 
des  chantiers  ([ui  s'étentiaient  depuis  la  poile  Saint-Vincent 
jusqu'au  milieu  du  Sillon,  à  peu  près  sur  l'emplacement  du 
Sillon  actuel.  Elheart  et  les  frères  Gautier  s'étaient  acquis 
comme  constructeurs  une  réputation  méritée.  De  même, 
Charles  Basset,  cpie  les  Morlaisiens  eux-njèmes  consultent. 
Il  y  a  aussi  des  chantiei-s  à  Saint-Sei^ran,  depuis  Trichet, 
Châles  jusqu'au  l'alard.  Ceux  du  Mont-Marin  appartiennent 
à  la  famille  Dubois  (»'. 

On  utilise  aussi  d'anciens  bâtiments  du  commerce  ou  des 
prises  ennemies  vendues  aux  enchères.  Les  procès-verbaux 
de  vente  montrent  avec  cpielle  ardeur  les  armateurs  se 
disputaient  ces  prises  à  l'épocfue  de  la  course  ^^  Le  coùl 
de  la  co(pie  pour  un  navire  usagé  de  la  sorte  est  relative- 

(1)  Corr.  min.   11  fruct.  an  VI,  St-S. 

(2)  Corr.  min.  7  brum.  an  VIII,  S«-S. 

(3)  Corr.   min.   18  prair.   an   XI,    S^-S.   V.   aux   P.   j.   n»   16   le   certificat   du 
Dlnannais,   an  XI. 

(4)  C'est  aussi  le  premier  renseignement  donné,  après  la  sortie  par  le  capi- 
taine à  l'armateur  (Corr    de  Lemaltre). 

(5)  P.  J.  no  1,  Lettre  de  Gaude.  10  frim.  an  XIV. 

(6)  V.  Revue  du  pays  d'Aleth,  1908,  article  de  L.  ESNOUL  pour  le  Spéculateur. 

(7)  P.  j.  no  77.  Vente  du  William  [an  IX). 


nient  peu  élevé.  Il  n'a  en  tous  cas  rien  de  comparable  à  celui 
des  bateaux  construits  de  toutes  pièces  o.  I.e  Willicun 
(120  t.),  prise  du  Bougainville  (an  IX),  fut  vendu  15.100  tV.. 
la  Cléopatrn  (également  120  tonneaux),  15.000  ir.  l^'Alerle 
dont  on  fil  le  Courrier  de  la  Manche  ne  coulait  que  8.000  fr. 
aux  armateurs.  Voici  d'après  les  «  Liquidations  générales  » 
les  i>rix  atteints  par  les  corsaires  vendus  selon  la  coutume 
après  la  campagne  avec  les  restes  de  leur  armement. 
Quelques-uns  servireid  à  nouveau  dans  les  campagnes  sui- 
vantes, 

Le  Passe-Parloiil.  an   \\ 

Le  Veiigeui.  an   IX, 

Le  Malduiii.  an   IX, 

Le  Diiiannais,  an  XI, 

La  Sorcière,  an  XI, 

La  Conliance,  an  XIII,   100 

Le  Spéculateur,  1808, 

Le  Turbulent,  1810, 

i^'armement  du  bateau  exige  des  sommes  beaucoup 
plus  considéiables  (3'  surtout  pour  ce  (jui  concerne  les 
articles  artillei-ie,  armes  pour  la  cam|)agn(\ 

Fort  peu  de  bAliments  en  enet,  (MilicpreuuenI  la  coui'se 
sans  artillerie"''.  Ils  ont  prescpie  tous  des  caïuuis  ou  caro 
nades  de  différent-^  calibres  de|»uis  1  juscpi'à   11   livies  de 
balle.    m«)idé<   sui'  alTrd-»  •'•'.    le    ii(»Mibre   de^   canons   varie 


(I)  H.  J.  Il"  7.  Coin|»U'  lie  liAtls.sf  du  Tii/re  (Kil  t.).  La  ciiiiiu'  i-l  le  tiictinciit 
reviennent  A  t-Ium  <1o  7(i.oO(i  fr.  (1793). 

(«)  P.  J.  n»  8.  Invfintalro  du   l'iissclUirtoul  (an   IX). 

(3)  P.  J.  n"  7.  Compte  de  bAtls.st-  ot  d'arniciniMit  du  Tl>in'  Li-  seul  dDubiaRO 
on  cuivre  ilo  ce  navln-  pour  uri)-  mtoiiUo  canipiiK»*'.  ipil  dcvall  avoir  lieu 
en  t7U.l,  rouuili  I6.:>r>i  fr. 

(♦)  On  i»n  troiiv»'  2  ou  .'»  cxompli-s  au  rourx  de  cil  lu  p«^iI(kI(>,  par  <'xi'niplo 
en  IMIO,  IM  II  laçât/ finir,  ai-nuiiriir  |{,  .Sut  rouf,  a  .seultMneiit  d<>  nieinic»  armes. 

,'5)  L'urtlllcrlc  rente  A  peu  iiri-n  cv.  qu'elle  était  a»  milieu  tiii  XVIII"  hIiHU*. 
On  trouve  f  [)ft!H  eaiiotiK  de  fer  de  dIfférenlH  «allliie.t,  miin:és  .sur  affûts 
cr^D  ba».  ipie  Ton  mameuvrall  ti  l'nlde  de  piiulle,>«  et  pa'ans:  '2'>  Des  jilerriers 
<le  fonte,  Dioni^H  .nur  ehaudellerM,  se  cliarKeaiit  par  la  eul.is.'^^e  au  moyeu  d'une 
bolUi    ti    rnrtouclie,    reieiiue    jmr    inn-    «oupllle     pi'Ute.s    pièces    souvent    i)lus 


15    loniic; 

ui.\...        1.225  1V. 

II 

1 .800  IV. 

'lO 

...       8.500  fr. 

101 

. . .       7.G08  fr. 

45 

.  .     10.000  fr. 

100 

20.000  fr. 

50 

...      10.000  IV. 

15 

l.(J50IV. 
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nalurellernent  beaucoup  .selon  l'importance  des  navires.  Les 
inslruclions  du  Ministre  en  l'an  XI  menaçant  de  ne  i)lus 
accorder  de  «  Lettres  de  Maniue  »  aux  corsaires  insuOisani- 
menl  armés  semblent  avoir  |)(»i-|r  tiuebiues  fruits.  Beaucou[» 
ont  de  10  à  l 'i  pièces  d'artillerie.  Les  exceptions  .sont  encore 
assez  nomlireuses,  mais  au  moins  l'on  ne  ii'ouve  plus  guèi"e, 
comme  en  1793,  des  bâtiments  uniquement  munis  de 
pierriers.  A  noter  la  coutume  fi'équente  d'installer  bien  en 
vue  sur  le  jxmt.  aliu  sans  doute  d'en  imposer  à  l'ennemi, 
(|iiel(jues  canons  en  bois  ^". 

A  l'arlillerie  il  l'aul  ajoidcr  >(»u>  le  mmi  «i<-  ■  iih-iiiic^ 
armes  »  un  certain  nombre  d'espingoles,  fusils,  }>L^tolets, 
liaclies  d'arme.s  lauces,  picpies,  sabres,  poignanls,  boîtes  à 
ui  il  raille,  grenades.  Cbacpie  bonune  de  l'inpiipage  a  d'ordi- 
naire au  moins  deux  armes  à  sa  disjjosition  '-'. 

Les  provisions  de  bouclie  se  composent  naturellcmeid  de 
biscuit,  de  bo'uf  ou  de  lard  en  conserves  et  de  quebpies  barils 
de  sardines.  On  y  ajoute  des  légumes  secs,  un  peu  d'épicerie 
et  pour  bois.son  du  cidre,  du  vin  et  surtout  de  l'eau-de-vie. 
Les  relâcbes  élaid  fré(pientes  et  les  sorties  d'assez  courte 
durée,  il  n'est  pas  nécessaire  de  trop  bien  garnir  la  cambuse. 
Duianl  ces  rela<bes,  le  pain,  la  viande  et  les  légumes  frais 
sont  les  aliments  (pu'  send)lenl  maïupier  le  plus  aux  mariu'^. 
Ils  forment  avec  les  différentes  boissons  la  plus  grosse  part 
des  mémoires  adressés  dans  ce  cas  par  le<  commissionnaires 
aux  armateurs  '3). 

La  caisse  du  chii-uigien  et  le  malériel  de  ccuicliage  pour 
blessés  ou  malades  sont  réduits  à  leur  plus  simple  expression 
surtout  sur  les  bâtiments  de  faible  tonnage  '■''.  Toujours 
d'ailleurs,  api'ès  un  engagemerd  nuMu-lrier.  le  corsiiirc  r;tlli<^ 

nuisibles  aux  servants  qu  à  Cennemi;  3»  lu  petit  nombre  de  courtes  caionades 
aisément  maniables. 

(1)  P.  j.  no  8.   Inventaire  du  Passe  Partout. 

{■i)  P.  j.  no  9.  Tableau  des  armements  d'hiver,   181v. 

(3)  P.  j.  no  63.  Compte  de  relAche  du  Tif/re  (1793). 

Ci)  P.  j.  no  7.  Compte  d'armement  du  Tiijrc. 
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la  côle  française  la  plus  voisine  pour  mellre  à  terre  ses 
blessés. 

L'armateur  achète  tout  ce  qu'il  trouve  de  mieux  comme 
lunette  marine  <*).  Le  sort  et  les  profits  du  navire  en  dépen- 
dent en  effet  dans  une  large  mesure.  Les  autres  instruments 
à  l'usage  du  capitaine  sont  souvent  très  défectueux.  «  Je  me 
trouvai,  dit  Lemaître,  plus  ouest  que  mon  navire  de 
30  lieues,  différence  qui  arrive  journellement.  Cependant 
j'attribue  cette  différence  à  la  mauvaise  confection  des  hor- 
loges »  ''^'. 

Une  carte  marine,  un  tableau  des  pavillons  complètent 
l'équipement  du  corsaire.  Enfin  quelques  beaux  drapeaux 
anglais,  américains,  suédois  ne  mantjuent  jamais  à  boi-d.  Ils 
serviront  à  l'occasion  pour  tromper  l'ennemi,  l'attirer  ou  lui 
donner  le  change  ^3). 

Le  lest  se  compose  de  sable  cl  de  i)icrres.  Une  ordonnance 
de  Forfait  (an  X)  sur  la  police  du  port  et  de  la  rivière  de  la 
Rance  fixe  lès  conditions  dans  lesquelles  les  armateurs 
pourront  gratuitement  s'en  procui-er.  On  prendra  le  sable 
dans  la  grève  en  ayant  soin  de  <(  reboucher  les  trous  ».  Les 
pierres  sont  déposées  en  tas  après  chaque  campagne  sur  le 
rivage  à  l'endroit  occu])é  arlnelleinenl  à  Sainl-Servan  ])ar  le 
(|iiai  'riicJHît  et  jusque  sur  les  grèves  de  Chasle.  ("est  là  que 
les  c.apilalnes  iront  reiiouvelei*  leurs  ]>rovisions. 

Il  est  natiu'elleinent  impossible  de  lixei'  une  moyenne  ))our 
le  prix  de  revicnil  de  bAlinieiits  si  différents  sous  fous 
ra|»|)orts.  Vax  1703  le  irpaililcui'  du  S(iiis-('nli)ll(\  arnial(Mir 
G.  Havart,  monte  à  0.000  fi-ancs;  celui  du  Du(f\ia\j-Trou'm  à 
200.000.  l-j)  l.Sn.  le  Ttirhulciil  coule  à  Deiornie-Villeihiulé 

1)  Cumpli"  (rarmomniil  (le  la  (inzvlie.  Trib.  de  Cunim.  S'-M. 
(i)  Corn'!»|«jii«lun(o  Milvlf  (1«<  I/>maltr<»,  ii»  10.  —  Voir  nussl  AN,  WWK  Marlno, 
244,  I».  30.  Kn  arrivant  A  La  Murtliilqno.  1cm  calciib  iiaiilhiiios  dos  oflkiers  du 
Kén^^ral  l'crlKiion  dlffArnil  di;  |ilUHl(<ur.s  dORrôs.  UapiMirt  de  l'aspirant  Martin. 

(3)  Cnrri'Hpoiidnnr.c  huIvIi<  de  Lcmnltro,  n»  10. 

(4)  I'.    J,    II"»   7    «'1    H     iiiviiii  il?!'    ilii    Viissf.t>(iilnitl  «'(iniplf    d'.iiiii»"mciit 
du  rtgre. 
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15.000  el  la  Junon  150.000  à  Thomazeau.  La  valeur  totale 
des  bâtiments  armés  oscille  dans  les  bonnes  années  aux 
environs  d'un  million  (^'. 

Le  civisme  de  (juelques  armateurs  s'affirme  jusque  dans 
les  noms  qu'ils  donnent  à  leurs  navires.  Durant  la  période 
révolutionnaire  on  trouve  une  Républicaine,  un  Sans- 
Culotle,  un  Palriole,  deux  Liberté,  une  Egalilé.  En  1807  une 
lettre  du  Ministre  de  la  marine  fait  remarquer  au  Commis- 
saire l'inconvenance  qu'il  y  aurait  à  donner  les  noms  de 
Leurs  Majestés  à  des  baliments  du  connnerce.  Le  Napoléon 
successeur  d'un  Bonaparte  (an  IV)  ne  fut  pas  remplacé.  Cer- 
tains noms  semblent  considérés  comme  des  porto-bonheur. 
Les  Furets,  les  Sorcières  abondent.  Aussitôt  désarmés, 
d'autres  leur  succèdent.  Aux  beaux  temps  de  la  Sorcière, 
on  vit  naître  un  Sorcier,  qui  d'ailleul's,  fut  capturé  par  les 
Anglais  dès  sa  premièi'e  sortie.  Chaque  armateur  a  naturelle- 
ment ses  préférences.  La  génération  des  Clarisse  appartient 
à  X'illehuchet-Lachambre,  celle  des  Quinola,  des  Coursier  à 
Duchesne  et  Pintedevin,  les  Malouins  à  Thomazeau,  les 
Conliance  à  Gautier  ou  Surcouf.  Le  Con\te  d'Hunebourg  est 
un  ministre  de  la  guerre.  Le  Général  Perignon  est  un  hom- 
mage des  Malouins  à  l'avocat  de  ce  nom,  défenseur  attitré 
de  leurs  iiilérêts  devant  les  tribunaux'*).  VAiniral  Decrès 
rappelle  le  ministre,  ami  de  Robert  Surcouf. 

Ouel([ues-uns  de  ces  bateaux  font  plusieurs  courses  avec 
le  même  armement.  On  en  comi)te  après  l'an  XI  : 

4  du  Spéculateur. 

4  du  Coursier. 

4  du  Turbulent. 

5  de  la  Junon. 

7  du  Général  Perignon. 


(1)  V.  Tableau  a  la  fin  du  chapitre,  p.  41. 

(2)  Perignon  était  déjà  le  conseil  de  Surcouf  et  de  Benjamin  Dubois  dès  lan  V. 
-  Voir  A.  N.,  ADVii-43,  divers  mémoires  en  faveur  de  ces  armateurs. 
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Maï^  eji  règle  générale  cl  surtout  lorsque  l'eut l'eprisc  n'a 
pas  réussi,  ils  sont  vendus  après  chaque  campagne.  La 
société  se  trouve  en  effet  régulièrement  dissoute  et  l'arma- 
teur doit  aussitôt  rendre  ses  comptes  *'). 


III 

L'Équipage. 

Tout  en  activant  l'éiiuipemenl  du  corsaire  et  avant  même 
de  demander  une  Lettre  de  Marque  qu'il  a  la  certitude 
morale  d'obtenir,  le  négociant  malouin  s'occupe  de  recruter 
un  équi))agc.  Celui-ci  comprend  létal-major,  la  meslrancc 
el  l'équipage  proprement  dit,  composé  île  matelots,  volou- 
laii'es,  surnuméraires  et  mousses. 

L  IVIAI-MA.IOK 

\-A\  premier  lieu  vient  le  capitaine,  ("est  une  |)erle  i)ré- 
cieuse  (pie  l'armaleur  niet  tous  ses  soins  à  découvrir  et  sait 
défendre  conti'e  les  convoilises  des  concurreids.  Cet  officier 
supérieui-  a  une  réelle  aidorilé  el  sait  au  besoin  se  faire 
respecter.  Kol)e)'l  Surcoiif  méconleni  de  Polier  lui  éciil  : 
«<  Je  vous  observe  (jue  (juand  vous  voudrez  r\vv  lolaltMiieid 
le  maître  d'un  navire,  il  faudra  l'armer  pour  voire  conqili*  ». 
("elui-ci  répond  poste  pour  j)Osle  :  «  .le  mène  voire  coisaire 
â  Mélus  el  je  me  reiuls  avec  mes  papiers  à  Paim|)ol.  Là 
j'allendrai  mou  i('Mqtl;ic;nil  cl  lui  remcllrai  lonlcs  les  indica- 
lions  concernatil  V(»h'c  naxirc  >>. 

u)  dk  phtovk.  op.  i-n ,  I,  p,  V50 

l,"iirr(ytA  (lu  2  prnirtnl  an  XI,  iirl.  h,  (|<^roK<'  onrorc  sur  c-  point  à  la 
(•iiiiiimc!  nnl^rlciirc.  L'urm.itcnr  poiil  forcor  «os  nssoclAs  h  invmlro  part  an 
rAarnipmi'Ml  lursqtie  In  ( amiiaKiw'  a  pi<Mliilt  des  l)An(^fl(<>s  siilllsants.  M  ru- 
poiii  (i'nlIti'urH  IfMir  rofiin^T  ceUo  imri 

Voir  Kf».N(ii  L.  Itcvue  tIAIelli,  tww,  p.  :>,  lu  proiM''»  vi  rltal  (l<«  voiilo  du 
SitfcuUilrnr  (IH13)  i:iU<  met  ttiix  prlwH  Uutiprl  Surcoiif,  MaKoii,  Vlllcliiiclict, 
\ai  (  hamiiri-.  Thuma/fau,  Atiili*!  (.<t  C". 
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Eli  effet,  la  réputation  et  le  caractère  du  capitaine  faci- 
litent beaucoup  le  recrutement  de  l'équipage  et  assurent  le 
bon  ordre  à  bord.  Durant  la  campagne,  le  succès  dépend 
presque  toujours  do  son  initiative,  de  sa  prudence,  de  sa 
bravoure,  de  son  audace.  Une  lieureuse  manœuvre  peut 
décider  d'une  prise  ou  sauver  le  bàliment.  Il  connaît  les  bons 
parages  et  dans  les  circonstances  périlleuses,  il  lien!  lui- 
môme  la  barre  du  gouvernail  ou  entraîne  les  bommes  à 
l'abordage. 

Presque  tous  les  capitaines  ont  servi  duiant  les  courses 
précédentes  dans  l'état-major  de  quelque  bàliment.  D'après 
le  Règlemenl,  ils  doivent  posséder  un  diplôme  toutes  les  fois 
qu'ils  ont  à  commander  un  navire  dépassant  50  tonneaux. 
D'ordinaire  ce  sont  des  certificats  d'officiers  du  commerce  : 
capitaines  au  long-cours  et  au  cabotage,  ou  de  l'Etat  :  cbefs 
de  timonnerie,  enseignes,  etc.  En  l'an  VI,  plusieurs  passent 
l'examen  devant  M.  Le  Cerf  assisté  de  trois  délégués  du 
gouvernement  (i).  Le  ministre  accorde  aussi  de  temps  en 
temps  de  courtes  permissions,  suffisantes  pour  une  cam- 
|)agne,  à  des  officiers  de  marine  en  activité,  connus  pour  leur 
chance  et  leur  capacité  :  Légué,  Pagelet  sont  de  ce  nombre. 
C'est  toujours  sur  la  demande  de  quelque  armateur  influent 
et  (piand  les  besoins  du  service  le  permettent.  Mais  la  seule 
(pialilé  essentiellement  requise  est  l'expérience.  L'arrêté  du 
2  prairial  an  XI,  art.  18-3,  exige  seulement  les  conditions 
suivantes  :  «  Les  capitaines  désignés  pour  commander  des 
corsaires  seront  tenus  de  produire  des  certificats  sur  leur 
conduite  et  leurs  talents,  de  la  part  des  ofïîciers  sous  les 
oi-dres  desquels  ils  auront  servi  ou  des  armateurs  qui  les 
auront  déjà  employés  ».  Plusieurs  fois,  d'excellents  marins 

(l)  Angenard  passa  son  examen  de  capitaine  au  long  cours  à  l'Ile  de  France, 
en  1805.  Après  1814,  on  le  fait  se  présenter  pour  un  nouvel  examen  à  Dunkerque 
Il  échoue.  «  Jo  me  mis  à  étudier  en  ISie  et  fus  assez  heureux  pour  réussir 
la  seconde  fois  ».  Anitales  de  Bretagne,  vi-378.  —  L'orlographe  des  capitaines, 
si  l'on  en  juge  par  leurs  rapports,  laisse  fort  à  désirer  Ils  n'en  sont  pas 
moins  d'excellents  marins. 
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sans  diplôme  comme  Dupont  et  Godefroy  La  Truite  obtien- 
nent avec  une  autorisation  officielle  le  commandement  de 
navires  importants. 

En  demandant  une  Lettre  de  Marque  pour  un  corsaire,  le 
Commissaire  de  marine  renseigne  toujours  ses  supérieurs 
sur  la  moralité  et  la  capacité  du  capitaine.  Il  écrit  par 
exemple  au  Ministre  le  10  frimaire  an  XIV  :  «  Les  capitaines 
proposés  sont  en  général  d'excellents  marins.  Votre  Excel- 
lence distinguera  particulièrement  les  sieurs  : 

Dupont,' membre  de  la  Légion  dlionneur,  heureux  et  bon 
marin,  ayant  toujours  fait  la  course  avec  succès,  quelque- 
fois avec  gloire  ; 

Toussaint  Ouemper,  ayant  servi  comme  lieutenant  de 
vaisseau,  blessé  dans  un  combat  où  il  força  un  ennemi  très 
supérieur  de  l'abandonner,  homme  dont  la  sévère  probité  et 
l'honneur  sont  garantis  par  la  voix  publique  et  confirmés  par 
l'opinion  prononcée  des  plus  honnêtes  gens  de  ce  pays; 

Alexandre  Legrand,  enseigne  au  service  de  l'Etat,  qui 
commandant  le  corsaire  Le  Courageux  armé  seulement  de 
4  petits  canons  et  d'une  caronade  réduisit  et  amarina  après 
un  combat  de  2  heures  un  bâtiment  ennemi  portant 
16  canons; 

Le  S""  Moiiii  (jiii,  (liiiis  ]i\  f^iiciTc  de  78,  se  dislin^na  dans 
divers  combats  et  fit  l)cau(()up  de  prises. 

Les  autres,  quoiqiie  n'ayant  point  en  leur  faveur  des 
action.?  d'éclat,  sont  irpulés  cependant  comme  capables  de 
commander  des  corsaires  et  l'on  peut  j)résuinej'  que  l'intérèl 
des  armateurs  ne  s'est  point  mépris  dans  le  choix  <\\\"\\  vu 
a  fait  >.  (». 

««  Ce  marin  —  Hrebel  —  lisons-nous  dans  une  auln»  lettre 
du  0  nov.  1807        n'était  pas  nioins  lionnéfe  homme  (pu* 
brave.   //  laisail  la  ijurrrr  filulnl  en   ntUilttirc  (jiCcn   cor 
sfiivr  ).  "). 


!l)  r.  J.  Il"  I.  U'tiri»  fin  rommlH»alrc,  lo  frlmiilro  an  XIV. 
(ï)  Corr.  min  .  8»  H«rrv. 
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Les  capitaines  les  [jIus  celebirs  de  celte  période  sont, 
d'après  Napoléon  Gallois  qui  leur  a  consacré  une  courte 
notice  dans  son  ouvrage  sur  la  course  en  France  durant  les 
guerres  de  la  République  et  de  l'Empire  "^  : 

Cochet  (J.-M.).  Leroux. 

Debon  (Jacques).  Proder  xNiquet. 

Oarnier.  ^  Pagelet  (Michel). 

Hénon.  Potier. 

Herbert  (Jean).  Rosse  (René). 

Legonidec  (Nicolas).  Le  Valton  (J.-B.). 
Lenouvel  (Malo). 

On  peut  y  joindre  Guillaume-Marie  Angenard  dont 
M.  Delaunay  a  fiublié  les  iMémoires  dans  les  Annales  de 
Bretagne,  t.  Vi  et  VIL  II  sera  d'ailleurs  facile  de  voir,  en 
consultant  les  Tableaux  d'armement  et  les  Pièces  justifica- 
tives, quels  furent  les  marins  du  pays  les  mieux  partagés  par 
la  gloire  et  la  fortune  en  commandant  des  corsaires 
maiouins.  Il  sufTit  de  citer  les  Gautier,  les  Guidelou,  les 
Légué,  les  Basset,  les  Verron,  les  Fromy.  les  Damicncl. 
les  Rogerie,  les  Capel,  etc.  ^^K 

Plusieurs  parmi  ces  capitaines  sont  les  descendants  directs 
des  familles  acadiiMjnes  déportées  par  les  Anglais  en  1755 
sur  la  côte  breloniio.  Ainsi  par  exemple,  René  Rosse, 
Auguste  Blanchard,  Th.  Leblanc,  Pierre  Cormier  <3).  Les 
D('  Bon  sont  originaires  de  Saint-Pierre  et  Miquelon. 

Le  capitaine  a  sous  ses  ordres  un  nombre  relativement 
considérable  d'ofïiciers  :  seconds  capitaines,  premiers  et 
seconds  lieutenants,  enseignes.  Celte  particularité  s'explique 

(1)  Napoléon  Gallois,  op.  cit.,  p.  306.  —  Pour  riiistoire  de  J.-M.  Cochet  et  de 
L.  Quonlam,  Voir  E.  Fabre,  op.  cit.,  p.  225  et  suiv. 

(2)  n  n'est  point  Ici  naturellement  question  des  capitaines  maiouins  partis 
de  l'Ile  de  France  pour  faire  la  course  aux  Indes  :  Le  Même,  Bouvet,  Robert 
Surcoût.  Ce  dernier,  ainsi  que  son  frère  Auguste,  n'a  commandé  qu'un  seul 
bâtiment  sorti  de  Saint-Malo. 

(3)  Lemoine  et  Bourde  de  la  Rogerie.  op  cit.,  p.  65. 
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aisément  par  la  nécessité  de  mettre  à  bord  des  prises  faites 
sur  l'ennemi  un  Etat-Major  capable  de  les  conduire  en  lieu 
sûr.  Souvent  l'armateur  y  fait  entrer  ses  parents,  amis  ou 
protégés,  car  pour  tous  ces  postes  le  nombre  des  parts  est 
très  élevé.  Parfois  il  ne  considère  pas  suITisamment  les  qua- 
lités professionnelles  des  candidats.  Ainsi  sur  le  Dinannais, 
deux  enseignes,  Jacques  Daulanl  et  Louis  Letournel  se 
montrent  incapables  de  remplir  les  fonctions  pour  lesquelles 
ils  sont  engagés  (*).  Certains  lieutenants  sont  1res  recherchés 
des  armateurs.  Angenard  pose  les  conditions  suivantes  à 
Amiel  et  Thomazeau  avant  de  s'embarquer  sur  la  Miquelon- 
naise,  capitaine  Prader-Niquet  :  «  Il  serait  libre  de  débar- 
quer à  son  gré,  aurait  12  parts  pour  lui  et  son  fils. âgé  de 
11  ans,  plus  1/2  %  sur  le  net  de<  ventes  et  1/2  %  sur  le 
produit  brul  de  la  prise  dont  il  serait  conducteur  (2). 

Tl  y  a  aussi  d'ordinaire  à  bord  un  comptable  chargé  de 
représenter  l'armateur  pour  toni  co  cpii  louche  à  la  nourri- 
ture, aux  répai-ations,  aux  avances  tant  sur  le  navire  que 
lors  des  relâches,  il  faut  également  au  moins  un  chirurgien 
sur  hjus  les  bâtiments  poi-hml  |)lus  de  15  lionunes.  Il  cumule 
d'ailleurs  presque  toujours  celle  fond  ion  avec.  ccWc  {\v  lien 
tenant  en  premiei'  ou  en  second '3).  L(>  célèbj'c  nialouin 
Broussais  servit  ainsi  (juchiue  temj)s  à  bord  du  liinKjuin 
ville. 

Un  officier  sachant  l'anglais  sert  au  besoin  d'interprète. 

La  Mesthance 

('onsliluc  l'élile  de  l'éipiipage.  Elle  est  aussi  très  nom 
hreiisc.  I^cs  inscrits  maritimes  |)euvcnl  y  cnircr  en  nombre 
illimité.  Les  armateurs  en  jtiofileni  souvent  pour  lourncr 

(I)  Vulr  P.  J.  no  10.  Rù\v  (i'^(|iil|ingc  et  UcKl<-inoiit  do  parts  du  Dliiannais. 

(î)  Annniri  ite  Bref  ,  VU  UI7.  I-o  tout.  Jdlnl  niix  KralKlcnltuns  des  nrmatcnr.s, 
duiina  3^<  (XX)  tr.,  umiciiéa  en  95  Jour»  do  mer. 

(3)  IlOlc  d'tiqiilpaKC  du  innannain.  P.  J  ii"  Ki.  Sur  lu  Mnlouiiic.  an  V,  lo 
rliirurirlrii  «vU  en  in<^iiic  innp.H  ^Vcrlvaln.  I.*  pi>Mo  d'écrivain  est  souvent 
d'tniiA  .'k  lin  iciiiK^  nit  on   |i:irriil  du  (  :i|)l(.'ilni'. 
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l'une  des  plus  graves  difficultés  du  Règlement  qui  limite  ou 
même  interdit  complètement  leur  présence  parmi  les  simples 
matelots  du  corsaire.  Le  Ministre  de  la  marine  intervient 
plusieurs  fois  et  avec  vigueur  pour  combattre  cet  abus.  Il 
recommande  à  ses  suljordonnés  de  veiller  scrupuleusement 
à  ce  qu'aucun  mai'in  n'y  soit  compris  s'il  ne  possède  réelle- 
ment et  avec  preuves  à  l'a^jpui  la  qualité  de  «  maître  »  sur 
un  bâtiment  de  l'Etal  et  s'il  n'est  désigné  comme  tel  aux 
rôles  de  l'  «  Inscription  Maritime  »  O. 

Les  officiers  mariniers  <{ui  composent  la  «  mestrance  »  se 
divisent  en  maîtres  canonniers,  voiliers,  calfats.  maîtres 
d'équipage  et  maîtres  d'armes.  11  n'e-t  |)as  rare  de  les  voir 
former  1/3  du  total  de  l'équipage  ^''. 

L'Equipage 

Parmi  les  membres  de  l'équipage  les  Rôles  distinguent 
ordinairement  matelots,  volontaires,  novices,  mousses  f^)  et 
surnuméraires.  Ces  derniers  sont  le  cuisinier  et  si  l'impor- 
laiice  du  bâtiment  l'exige  le  maitre-co(|. 

Des  i)rescriptions  rigoureuses  fixent,  nous  l'avons  déjà 
dit,  le  nombre  des  inscrits  autorisés  à  prendre  du  sei"vice 
sur  chaque  corsaire.  Leur  proportion  ne  doit  pas  dépasser 
1/6,  selon  le  Règlement  du  31  janvier  1793  et  même  1/8, 
d'après  l'arrêté  du  2  prairial  an  XI. 

L'autorité  supérieure  rappelle  fréquemment  les  termes  de 
la  loi.  u  II  ne  sera  embarqué  à  bord  des  corsaires  aucun 
homme  classé  au-dessous  du  grade  de  contre-maître 
(23  fruct.  an  M  —  Hors  de  l'Etat-Major  et  de  la  Mestrance 
nul  inscrit  maritime  ne  doit  être  admis  à  bord  t\es  corsaires 


(1)  Lettre   du   Ministre   au    Préfet    maritime   de    Brest,    13   messidor    an    XI, 
communiquée  au  Commissaire  de  S'-S. 

(2)  P.  j.  no  10.  Rôle  d'équipage  du  Dlnaiinais. 

(1)  La  proportion  des  mousses  et   novices  est  considérable,  relativement  au 
reste  de  l'équipage.  P.  j.  no  10,  Le  Dlnavnais. 
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(5  el  30  vendém,  an  \'I1)  ».  De  son  côté  le  Commissaire  écrit. 
«  Il  ne  sortira  ainsi  que  vous  le  prescrivez  aucun  corsaire, 
sans  que  l'équipage  ail  été  passé  en  revue  et,  s'il  s'y  trouvait 
des  marins  qui  ne  fissent  pas  partie  de  l'Etat-major  ou  de 
la  Mestrance,  ils  seraient  débarqués  et  destinés  pour  les  fré- 
gates en  armement  (28  frim.  an  VIII)' ». 

Un  embargo  général  du  22  juin  1793  donne  pourtant,  sur 
207  hommes  présents  à  bord  et  prêts  à  partir  pour  la  course, 
67  officiers  et  marins.  Des  mesures  analogues  fuYent  prises 
sans  beaucoup  plus  de  succès  en  l'an  VI  et  le  17  brumaire 
an  VIII. 

L'embarqueinent  des  inscrits  devient  plus  difficile  pour 
ne  pas  dire  impossible  depuis  1803  jusqu'au  désarme- 
ment de  la  flotille  de  Boulogne  el  môme  plus  tard. 

Le  13  messidor  an  XI  le  Ministre  écrit  au  Préfet  niarilune 
de  Brest  :  «  11  convient,  lorsque  vous  jugerez  que  les  arme- 
ments particuliers  pourraient  nuire  à  ceux  de  l'Etat,  que 
vous  recommandiez  aux  administrateurs  qui  vous  sont 
subordonnés  d'écarter  sous  divers  prétextes  les  demandes 
de  Lettres  de  Marques  ».  Des  autorisations  particulières 
sont  bien  données  à  des  armateurs  influents;  pour  le 
Dugiiay-Trouin,  par  exemple  ou  le  Général  Pevignon;  mais 
elles  sont  rares  et  s'appliquent  presque  toujours  aux  expé- 
ditions en  guerre  et  marchandises.  «  J'ai  lieu  de  croire, 
Monseigneur,  écrit  le  Commi.ssaire,  que  ces  armements  (il 
s'agit  de  13  corsaires)  n'enlèveront  aucun  homme  utile  à 
ceux  de  l'Etal,  si  des  précautions  analogues  à  celles  que  j'ai 
prises  sont  observées  dans  tous  les  ports  où  les  corsaires 
rolAcluMit  (12  nov.  l.SOfi).  —  Les  (corsaires  ne  donncroul  licn 
ou  presijue  rien,  La  sévérité  cpi'on  a  mise  (hms  hi  couipo- 
silion  de  leur  étjuipugc,  ne  leur  a  permis  (remployer  (pic  des 
li(»mmes  hors  d'ûgc  ou  des  novices  à  leur  permière  cam- 
pagne (27  nuu's  1809)  ».  Le  faible  roiilingcnl  des  matelots 
t]r  In  <iironsn*ij)lion  est  eu  effet  insuflisaiit  pour  les  besoins 
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du  service  national.  L'administrateur  de  la  Marine  s'en 
plaint  toutes  les  fois  qu'on  arme  à  Sainl-Servan  une 
nouvelle  frégate  (^). 

Les  inscrits  préfèrent  cependaut  beaucoup  les  risques  de 
la  course  au  service  de  l'Etal.  Souvent  ils  se  cachent  et 
mettent  tout  en  œuvre  pour  se  soustraire  aux  levées  jusc^u'à 
ce  qu'ils  aient  perdu  tout  espoir  de  faire  la  campagne. 
Quelques-uns  n'hésilenl  même  pas  à  déserter. 

A  l'époque  du  grand  départ,  on  est  obligé  de  consigner  à 
bord  les  équipages  de  la  i'IoUe  pour  empêcher  ces  déser- 
tions. <(  A  l'inslant  même  où  un  corsaire  vient  de  lever 
l'ancre,  le  commandant  du  stalionnaire,  un  oflicier  de  la 
frégate  Ylialienne  et  un  commis  de  l'Inscription  maritime 
se  rendent  à  bord,  accompagnés  de  deux  gendarmes.  On 
•fait  l'appel  de  l'équipage  et  les  gendarmes  exécutent  les  per- 
quisitions que  les  officiers  jugent  bon  d'ordonner.  Si  pour 
une  raison  quelconque,  le  départ  du  corsaire  est  relardé,  il 
subit  une  seconde  visite  »  écrit  le  Commissaire  à  son  chef  le 
12  novembre  1800.  Parfois  même,  on  fait  escorter  les  bâti- 
ments jusqu'à  0  ou  8  lieues  en  mer  pour  empêcher  l'embar- 
quement des  désertem's  le  long  de  la  côte  depuis  le  cap 
Fréliel  jusqu'au  Grouin.  C'était  en  effet,  paraît-il,  une 
manœuvre  assez  fréquente  pour  tromper  la  police  ^^).  De 
nombreuses  revues  sont  faites  en  outre  à  l'improviste  dans 
les  différents  ports  où  les  corsaires  ont  l'habitude  de 
relâcher  (3). 

Malgré  ce  luxe  de  précautions,  les  désertions  ne  sont  pas 
rares.  L^obligation  où  se  trouve  l'autorité  de  renouveler  les 

(1)  En  avril  1784,  le  relevé  des  gens  de  mer  fournis  par  le  Quartier  de 
Saint-Malo  donnait  un  chiffre  de  6.649  inscrits,  qui  se  subdivisait  ainsi  : 
3.146  marins  au  service  de  l'Etat,  1.898  au  long  cours  où  à  la  pêche,  96  au 
cabotage,  664  à  terre  et  non  embarqués,  C65  absents  ou  sans  nouvelles  (Cunat 
dans  Ogêe,  Dlct.  hist.  de  Rret.,  II,  813).  —  Durant  la  Révolution  et  l'Empire, 
les  levées  continuelles  pour  les  armées  de  terre  ou  de  mer  diminuent  consi- 
dérablement le  nombre  des  marins  de  commerce  encore  disponibles  (V.  Cunat, 
op.  cit..  p.  819).  En  1797,  il  n'y  a  plus  que  4.764  inscrits,  dont  1.295  prisonniers 

(2)  Corr.  min.  22  frim.  an  vni,  St-S. 

(3)  P.  j.  no  12.  Précautions  contre  déserteurs. 
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défenses  et  les  pénalités  contre  le  délit  d'embauchage  le 
prouve  suffisamment  (D.  Les  armateurs,  quand  ils  peuvent  le 
faire  sans  danger,  n'ont  aucun  scrupule  d'attirer  sur  leurs 
navires  les  matelots  et  les  soldats  capables.  Il  arrive  assez 
souvent  que  sur  les  rôles  présentés  par  eux,  le  Commissaire 
trouve  des  individus  qu'il  recherchait  depuis  longtemps  '^i. 
Les  ruses  les  mieux  combinées  son!  employées  pour 
échapper  lors  de  la  visite  aux  officiers  et  aux  gendarmes. 
Un  invalide  par  exemple  prêle  son  nom  et  se  présente  à  la 
place  du  vrai  matelot.  Ce  dernier  reste  caché  jusqu'à  la 
dernière  minute  qui  précède  le  départ  et  trouve  toujours  le 
moyen  de  rejoindre  son  bord  (3).  Aussi  les  cas  de  flagrant 
délit  sont-ils  rarement  constatés.  Le  capitaine  du  Fuvel  fui 
en  l'an  V  destitué  de  son  commandement  pour  un  fait  de 
ce  genre  (*).  Dans  ses  Mémoires,  Angenard  mentionne  la 
présence  à  bord  de  V Aventurier  (an  L\)  de  12  déserteurs  de 
la  frégate  la  Didon  embarqués  clandestinement  à  Cancale. 
Ils  se  dénoncèrent  eux-mêmes  pour  ne  pas  être  obligés  de 
continuer  la  course  sur  un  mauvais  bâtiment.  Il  ne  fut 
d'ailleurs  pas  donné  suite  au  rapport  du  commandant  de  la 
canonnière  de  Perros  qui  les  avait  fait  emprisonner'^'.  En 
1809,  le  Harpalos  embar(|ue  trois  marins  de  l'Etat  auxquels 
l'armateur  et  le  capitaine  avaient  fourni  de  faux  pai)iers("'. 
La  Lettre  de  Marque  du  corsaire  fut  annulée.  En  réalité  la 
loi  (lut  être  as.sez  souvent  violée.  D'après  une  Liquidation 
générale  de  1825,  (juatre  matelots  inscrits  sur  Iç  rôle  du 
Cotirarjeux  {-'i'  coui'se  1812)  réclament  des  parts  de  prise, 
alors  (ju'ils  n'auraiiMit  fourni  ([ue  leurs  noms  à  des  cama- 
rades en  quôle  d'élnl  civil  ">. 


(1)  Corr.  mlii.  V«  frim.  nn  VI  ot  Clrrulalro  (le  nntlr. 
(î)  Corr,  nilfi.   Ift  l)Mim.  an  XIII,  Si-S. 

(3)  I».  J.   n»  13    IM^couverte  d'un  (K^.nortour  h  bord   du  Coursier  (iSlo). 

(4)  Archive»  munlripules  de  Snliil  M.'ilo.   LL.   1S7,   1-'). 
(r>)  P.  J.  no  9M.  Muilnerlo  A  bord  d'un  eorsalro. 

(0)  Corr    mtn.   13  nvrll  IflOg.  S>-S 

'"!)  I.lfiuld    »f(*nArjilo  du  riturrmrMi,   lK!/5. 
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Pourtant  les  pénalités  portées  contre  le  délit  d'embau- 
chage :  retrait  de  la  lettre  de  marque,  amende  et  même 
emprisonnement  pour  le  coupable  et  ses  complices  (^)  étaient 
bien  de  nature  à  faire  réfléchir  les  armateurs  et  les  capitaines 
les  moins  scrupuleux  sous  ce  rapport.  C'est  donc  ailleurs 
qu'ils  doivent  aller  chercher  les  volontaires  indispensables 
pour  composer  un  équipage. 

Ils  enrôlent  tout  d'abord  les  marins  non  classés,  tels  que 
novices  à  leui'  pi'cmière  campagne  ou  invalides  rayés  des 
cadres,  soit  à  cause  de  leur  âge,  soit  pour  une  infirmilé  qui 
ne  les  empêche  cependant  pas  de  naviguer.  <(  Il  existe,  écrit 
le  Commissaire,  une  (pianlité  considérable  d'hommes  de 
nier  non  classés,  de  déportés  de  Saint- Pierre  et  Miquolon  ^^' 
(jre  la  continuation  de  la  guerre  force  à  prendre  parti  sur  les 
corsaires.  Il  est  même  à  ma  connaissance  que  plusieurs  de 
ces  individus  se  rendent  dans  les  ports  où  il  existe  des  cor- 
saires en  armement  »  (15  brumaire  an  XIII)  (^l  «  Les  matri- 
cules de  Dinan,  Granville,  Saint-Malo  présentent  plus  de 
2.500  individus  qui  ne  sont  plus  susceptibles  d'être  appelés 
au  service,  soit  à  raison  de  blessures  soit  comme  étant  hors 
d'âge.  Dans  ce  nomb^'e  1/3  au  moins  peut  encore  naviguer 
et  s'empressera  de  se  jeter  sur  les  corsaires  »  (10  frimaire 
an  XIV).  Ils  s'embarquent  en  effet  en  grand  nombre  et  par 
quartiers  comme  on  peu!  le  constate'  en  consultant  les  rôlee 
d'équipage  '^^K 

Celle  source  n'est  pas  intarissable.  Elle  ne  suifit  pas 
au  recrutement  d'équipages  relativement  très  nombreux. 
La  force  numérique  est  en  effet  pour  le  corsaire  une  des 

(1)  Arrêtés  du  3  germinal  et  \er  floréal  an  XH.  —  Une  décision  du  1-2  avrU 
1812  porte  l'amende  Infligée  pour  chaque  déserteur  à  3.000  fr.  —  l.OOO  fr.  sont 
réclamés  pour  tout  homme  embarqué  sous  un  faux  nom  ou  sans  être  présenté 
à  l'Inscription  maritime. 

(2)  Ces  malheureux  avaient  subi  le  môme  sort  que  les  Acadiens  en  1755. 

(3)  A.  CORRE.  Un  Corsaire  brestois  (Bulletin  de  la  Société  archéolog.  du 
Finistère,  t.  XXII,  1895,  p.  353)  mentionne  également  le  succès  des  racoleurs 
brestois  à   Saint-Malo. 

(4)  Rôle  d'équipage  du  Dinannals.  P.   j.   n"  10. 
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conditions  essentielles  du  succès.  Les  armateurs  se  trouvent 
fréquemment  dans  Tembarras  surtout  à  mesure  que  les 
guerres  continuelles  de  Napoléon  font  une  consommation 
d'hommes  de  plus  en  plus  considérable.  «  Presque  tous  les 
hommes  valides  de  nos  quartiers  sont  depuis  longtemps  au 
service  à  Boulogne,  à  Anvers,  dans  les  armées;  la  plupart 
ont  été  enrégimentés.  On  ne  nous  renvoie  que  des  malades 
ou  des  hommes  hors  service  »  écrit  le  Commissaire  avec 
tristesse,  le  27  mars  1809.  Il  faut  donc  avoir  recours  soit 
aux  étrangers  neutres,  soit  même  aux  prisonniers  de  guene. 

D'après  le  règlement  du  21  septembre  1793,  art.  2,  l'Elal- 
major  tout  entier  et  les  3/4  au  moins  de  l'équipage  doivent 
être  de  nationalité  française.  Mais  l'arrêté  du  2  prairial 
an  XI  permet  d'élever  la  proportion  des  éti'angers  jusqu'aux 
2/5  de  la  totalité  de  ré(iuipage.  Ce  chiffre  est  d'ailleurs  rare- 
ment atteint  w. 

Parmi  les  étrangers  neutres,  les  uns  ont  été  déposés  à 
Saint-Malo  par  des  bûtimcnts  du  commerce.  C'est  l'amour 
des  aventures  et  l'espoir  des  parts  de  prise  qui  les  attirent 
sur  les  corsaires.  D'autres  proviennent  de  bâtiments  arrêtés 
en  mer  en  prévention  de  fraude  contre  la  loi.  Abandonnés 
sur  le  port  dans  le  plus  grand  dénuement  après  le  terrissago, 
ils  ne  peuvent  guère  attendre  dans  l'oisiveté  la  fin  du  procès 
qui  réglera  le  sort  de  leur  navire.  Dans  l'incertitude  du 
résultat  final  de  la  procédure  engagée  devant  les  tribu- 
naux, ni  leurs  propres  armateurs  ni  le  ]jropriétaire  du 
bAlimcnt  capteur  ne  veulent  prendre  à  leur  charge  l'entre- 
tien «le  CCS  marins ''K  Une  lettre  du  ministre  de  Danemark, 
rommnni(|uée  au  ('onnnissaire  le  25  Messidor  an  VI  déploi'e 
la  triste  situation  <lans  laquelle  gémissent  plusieurs  de  ses 
inalluMireux  concitoyens  arrêtés  de  la  sorte.  î.e  A  juillet  1808, 
par  ordre  supérieur,   le  (■a()ilaine  du   navii-e  américain  la 

(I)  p.  J.  1)0  0.  Tiibloau  de  Iti  murHC  d'hlvAr,  \H\'i. 

(«)  Corr.  min  »  mal  ihom,  si  8.  —  Voir  égal.  A.  N..  liBii  luo,  avril  I8li, 
réclamation   nu   fnvviir  d'AmArlciiIns  dont   lo   bAtlmont  n   éid  ropris  pnr  les 

\ii)/l.iU 


Callierine  est  autorise  à  vendre  une  partie  de  la  cargaison 
pour  nourrir  son  équipage. 

Aussi  la  plupart  de  ces  étrangers  acceptent-ils  volontiers, 
afin  d'échapper  à  la  misère,  les  propositions  des  armaleui-s 
malouins.  Le  10  frimaire  an  XIV,  Gaude  écrit  à  son  chef  : 
«  Quelques-uns  d'entre  eux  ont  à  leur  disposition  des 
étrangers.  MM.  Surcouf  et  La  Vieuxville  sont  particulière- 
ment dans  ce  cas.  Le  premier  a  engagé  des  hommes  du 
Nord,  le  second  dispose  d'un  assez  grand  nombre  de  mate- 
lots espagnols  ». 

Dix-neuf  marins  portugais  frappés  par  l'embargo  du 
21  octobre  1807,  sur  les  27  présents  à  Sainl-.Malo,  s'em- 
baniucnt  ainsi  pour  la  course  "^ 

A  plus  forte  raison  les  neutres  arrêtés  sur  les  navires 
anglais  et  qu'une  décision  du  20  germinal  an  XII  autorise 
à  traiter  comme  prisonniers  de  guerre,  n'hésilenl-ils  guère 
à  prendre  du  service  sur  les  corsaires.  A  chaque  instant  l'on 
rencontre  dans  la  correspondance  du  Commissaire  des  notes 
dans  le  genre  de  celle-ci  :  «  Outre  les  35  prisonniers  anglais 
conduits  dans  les  dépôts  de  l'intérieur,  le  Saratu  et  le  San 
Joseph  ont  débarqué  dans  ce  port  des  neutres  de  divei*ses 
nations,  des  italiens  et  un  juif  se  disant  sujet  du  roi  du 
Maroc.  Les  individus  neutres  sur  lesquels  il  n'y  avait  aucun 
doute  à  élever  ayant  demandé  à  prendre  parti  sur  les  cor- 
saires français  ont  été  répartis  d'après  leur  choix  et  le 
consentement  des  agents  de  leur  nation  sur  le  Saratu,  le 
San  Joseph  et  le  Spéculateur.  Les  armateurs  ont  souscrit 
l'obligation  de  représenter  ces  individus  une  fois  la  course 
terminée.  Quant  au  juif  se  disant  marocain  et  qui  en  effet 
paraît  être  de  cette  nation,  ne  connaissant  pas  l'état  actuel 
des  relations  entre  le  Maroc  et  la  France,  j'ai  pris  le  parti 
de  le  conserver  ici  jusqu'à  nouvel  ordre  »  (2  février  1809). 

Les  neutres  ne  suffisent  pas  toujours  pour  combler  les 

(1)  Coït.  min.  décembre  1807. 
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vides  des  éciuipages.  Les  armateurs  demandent  alors  et 
obtiennent  l'autorisation  de  prendre  parmi  les  prisonniers 
de  guerre,  dans  les  dépôts  de  l'intérieur,  les  hommes  dont 
ils  peuvent  avoir  besoin.  Pour  la  campagne  1808-1809  un 
grand  nombre  d'étrangers  viennent  du  dépôt  de  Rennes  ^^K 
En  1812  Thomazeau  engage  60  marins  portugais  ou  espa- 
gnols, tirés  pour  la  plupart  d'Auxerre.  Potier  en  embarciue 
10  sur  le  Furet  '^J,  L'année  suivante  Ilarembert  en  choisit  23 
du  même  dépôt  pour  le  Reuenanl;  Lachambre  25  pour  17n- 
connu.  Le  dernier  corsaire  armé,  le  Renard,  armateur 
Robert  Surcouf,  en  compte  24  à  bord  *3). 

Le  Préfet  Maritime  défend  d'enrôler  directement  sur  les 
corsaires  les  marins  capturés  sur  les  vaisseaux  ennemis.  Il 
faut  régulièrement  s'adresser  aux  dépôts  (^).  Cependant  les 
portugais  du  Renard  se  battent  admirablement  pour  l'arma- 
teur du  bâtiment  (jui  les  a  capturés  ^^•'.  Les  mieux  disposés 
pour  les  Anglais  parmi  ces  étrangers  ne  se  font  d'ailleurs 
aucun  scrupule  d'accepter  un  engagement  sur  les  corsaires  : 
ils  ont  toujours  la  ressource  de  déserter  à  la  première  occa- 
sion favorable.  Des  28  espagnols  embarqués  sur  le  Rôdeur 
en  1813,  neuf  quittent  ce  navire  dans  la  rade  même  de  Saint- 
Malo,  la  nuit  du  13  au  14  décembre;  quatre  autres  ainsi  que 
deux  portugais  disparaissent  à  Dielelle.  Les  répartitions  de 
paris  de  prise  comprennent  toujours  un  certain  nombre 
d'ai)senls  en  majenre  (>artie  étrangei's '*^'.  Dans  une  circu- 
laire du  14  seplenibi-(î  1813  le  Minisire  de  la  marine  doil 
défendre  certains  abus  dans  le  clioix  de  ces  prisonniers  de 
guerre.  Il  signale  (;n  parliciiliei"  l'enrôlement  comme  sim|)les 
malelols  d'olliciers  du  conunerce  cpii  profileiil  de  la  pic 
niiùre  relâche  pour  s'enfuir. 

(t)  Corr.  min    30  oct.  1808,  »•  S. 

(9)  Corr.  min.  Il  août  ni   13  Juillet  IHl>i 

(3)  l'our  l«  hinannat»  vi  armi-nu'iit»  dhlvor,   181«.  V.  P.  J.  no»  9  of   10 

(4)  CorrosponduiKc  du   KouK-coniml.sMiIre  de   Lannlnn.   '.■»  oct.   1810. 
(&)  NURCOur.  llUlolrr  «le  /(    Surcouf.  p.  /<3fl. 

(0)  P.  1    n»  10.  RAle  d'i^(|iiliiaKi>,  etc.,  du   innaiitinl» 
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Avant  d'introduire  des  étrangers  sur  son  corsaire,  l'arma- 
teur doit  présenter  au  Commissaire  un  engagement  volon- 
taire signé  par  eux  et  visé  par  la  police.  Il  s'engage 
personnellement  à  les  entretenir,  à  les  faire  obseiver  toute» 
les  lois  sur  la  course  et  à  les  remettre  une  fois  la  campagne 
terminée  entre  les  mains  de  la  force  publique,  au  lieu  (jue  le 
gouvernement  aura  désigné.  On  trouve  aux  Archives  de  la 
Marine  à  Saint-Servan,  pour  une  assez  courte  péi'iode,  le 
registre  d'engagement  de  ces  marins  étrangers.  Il  comprend 
surtout  des  Américains,  des  Portugais,  des  Espagnols  et  des 
gens  du  Nord. 

Le  capitaine  profite  au  besoin  de  ses  relâches  dans  les 
ports  neutres  pour  remplacer  les  hommes  qui  lui  manquent 
surtout  quand  il  a  fait  des  prises.  Le  25  messidor  an  V, 
Fouché  se  plaint  vivement  des  abus  de  l'embauchage  pra- 
tiqué sans  aucun  discernement  en  ten-itoire  étranger  (').  Faï 
effet  avec  un  certificat  de  service  à  bord  d'un  coi-saire,  un 
règlement  de  paris  de  prises,  les  consuls  donnent  toujours 
un  sauf-conduit  pour  rentrer  en  France.  Ce  sont  là  des 
procédés  dangereux  pour  la  jiaix  intérieure  du  pays  et  (|ue 
les  agents  du  gouvernement  devront  désormais  sévèrement 
interdire.  A  partir  du  cdnMdat,  la  police  se  montre  moins 
exigeante.  Le  DiiKinnais  (an  XI)  embarcpie  11  remplaçjanls 
à  La  Corogne,  i  à  Vigo  '^l 

L'engagement  de  récpiipage  pour  les  marins  français  se 
fyit  ordinairement  devant  notaire.  Sauf  exceptions  il  est 
toujours  de  60  jours  pleins  (3). 

Bertrand  Robidou  décrit  en  ces  termes  l'uniforme  des 
volonlaircs  corsaii-es  partis  de  Saint-Malo  les  V  ei  2  février 

(1)  Pratiquement,  pour  les  corsaires  malouins,  il  ne  s'agit  guère  que  des 
ports  espagnols  (Voir  eh.  II,  p.  /.6,  au  paragraphe  :  Parages  fréquentés  par 
les  corsaires). 

(2)  P.  j.  no  10.  Rôle  d'équipage  du  Dinannnis. 

(3)  F.  j.  no  15.  Certificat  d'engagement  devant  notaire.  —  Pour  un  engagement 
de  20  jours,  Voir  Fabre,  op.  cit.,  p.  257,  V. Audacieuse,  an  V.  L'engagement  pjirt 
du  moment  où  le  navire  passe  le  cap  Fréhel.  Glaneur,  p.  382. 
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1789  à  l'appel  des  délégués  de  Rennes  pour  «  aider  leurs 
frères  à  faire  rentrer  dans  le  devoir  les  maîtres  et  les 
valets  ».  —  «  Ces  auxiliaires  étaient  au  nombre  de  250,  vêtus 
en  uniforme  de  volontaires  corsaires,  chapeau  rond,  veste 
et  longue  culotte  bleues,  hache  d'abordage  en  bandoulière, 
mousquets  au  bras  et  pistolets  à  la  ceinture  »  (i).  En  réalité, 
s'ils  sont  toujours  bien  armés,  un  grand  nombre  de  ces 
marins  s'embarquent  dans  le  plus  grand  dénuement.  L'ar- 
mateur est  souvent  obligé  de  leur  avancer,  en  plus  de  la 
«  conduite  »  jusqu'au  lieu  du  départ,  les  sommes  nécessaires 
pour  acheter  les  effets  les  plus  indispensables.  Il  doit  aussi 
payer  leurs  derniers  jours  de  pension  à  terre  quand  ils  n'ont 
pu  obtenir  crédit  de  leur  hôtesse  en  spéculant  sur  les  paris 
de  prises  (2).  Rien  de  plus  fruste  que  le  coffre  d'un  de  ces 
marins  si  l'on  en  juge  par  l'inventaire  des  effets  de  deux 
d'entre  eux,  décédés  au  cours  de  la  campagne  (3),  La  vente 
des  bardes  d'Yves  Lemanchot  mort  an  X  à  bord  de 
Vlleureuse  Espérance  produisit  tout  juste  la  somme  de 
6  fr.  15. 

Les  avances  faites  par  l'armateur  au  moment  du  départ 
sont  en  effet  — r  si  l'on  excepte  le  capitaine  et  son  Etat-major 
—  des  plus  minimes.  Elles  n'atteignent  certainement  pas 
100  francs  en  moyenne  cl  restent  souvent  au-dessous  de  ce 
<;hiffr(;  ''•).  L'é(piipage  du  Palriolr  (an  IV)  reçoit  en  tout 
500  francs.  Pour  le  General  Pèr'ujnon  3"  course  (ISOO)  les 
Oi  hommes  ont  à  se  partagei'  'i.OOO  francs  (»).  Souvent  d'ail- 
leurs les  sommes  avancées  de  la  sorte  sont  cniployées  fout 
aulremenl  rpi.'à  la  préparalicui  d'une  campagne  doni  nul  ne 
|MMil  prév<»ir  l'issue. 


(I)  Bertrand  KuniDoo,  op.  cit.,  p.  '^'i. 
(î)  P.  J.  Il»  Bfl.  Hlllol  Mjuscril  par  un  marin  a  sa   lof^ousp. 
(8)  P,  J.  n»  14.  Invptitalrn  d»»  cffcls  de  deux  marins  dôcédés.  -     V.  aussi  n"  m. 
Rdlo  (l>(|UlpnRr.   etc.,  du   DlnaniinU. 
(♦)  V.   J.   ri"   10.    Ilftlc  d<k(julpaKo,  itc  ,  du   DUinrinni». 
{h)  Pour  lo  montnnt  d(>9  Avances,  V.  Taldoiui  dos  armements,  T,  an  VII. 
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Comme  il  est  assez  difTicile  de  recruter  un  bon  équipage, 
les  armateurs  ne  s'en  séparent  pas  volontiers.  Ils  le  nourris- 
sent parfois  d'une  croisière  à  l'autre  afin  de  l'avoir  toujours 
sous  la  main. 

Le  tableau  suivant  permettra  de  se  faire  une  idée  du 
nombre  d'hommes  généralement  employés  à  bord  des  cor- 
saires malouins.  Sur  295  armements  contrôlés  on  trouve 

1793  an  IX  Au  XI-1814 

Jusqu'à  20  hommes  d'équipage 29  5 

De  20  à    50  hommes 47  73 

De  50  à  100       --       35  79 

Au  dessus  de  100 12  21 

A  partir  de  l'an  XI,  un  le  voit,  confoi-mémenl  aux  pres- 
ciiptions  ministérielles,  les  équipages  deviennent  i)liis  nom- 
breux. Mais  durant  toute  cette  période,  la  moyenne  des 
présences  à  bord  oscille  entre  40  et  70  marins  ou  combat- 
tants. 


IV 

La  Lettre   de   Marque. 

Tout  en  activant  les  préparatifs  du  départ,  parfois  même 
avant  de  rien  entreprendre,  l'armateur  sollicite  du  Gouver- 
nement l'envoi  d'une  «  Lettre  de  Marque  ».  C'est  l'autorisa- 
tion officielle  de, courir  sus  à  tous  les  ennemis  de  l'Etat  et 
de  les  capturer.  Elle  fait  en  réalité  du  corsaire  selon  l'expres- 
sion anglaise  un  «  private  ship  of  war  ».  Cette  pièce  est 
naturellement  indispensable  pour  établir  la  validité  d'une 
prise(i).  C'est  grâce  à  elle  aussi  que  les  hommes  de  l'équipage, 
au  cas  trop  fréquent  où  ils  ont  le  malheur  de  tomber  au 
pouvoir  de  l'ennemi,  ne  sont  pas  traités  comme  pirates  ou 

(1)  Les  prises  faites  sans  lettre  de  marque  imr  Surcouf  sur  l'Emilie  furent 
confisquées  par  le  gouvernement  français  et  restituées  plus  tard  par  un  décret 
du  Directoire.  —  Voir  A.  N.,  AD^n  43,  2  mémoires  très  Intéressants  à  cet  égard. 
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forbans,  c'esl-à-dire  pendus  haut  et  coiirl,  sans  aiilie  forme 
de  procès,  aux  vergues  de  leur  navire. 

En  1793,  l'Angleterre  ne  reconnaissant  pas  la  Convention 
comme  gouvernement  légitime,  émit  la  prétention  de  juger 
'comme  nulles  et  non  avenues  toutes  u  Lettres  de  Marques  » 
accordées  par  ses  représentants.  Mais  celte  menace  ne  fut 
jamais  exécutée  <i^ 

Parmi  les  autorisations  de  faire  la  guerre  qui  sont 
accordées  à  de  simples  particuliers,  il  faut  tout  d'abord 
distinguer  deux  catégories  :  les  «  expéditions  en  guerre  et 
marchandises  »  et  les  «  armements  en  course  )>. 

}j' Aventurier  ou  «  Lettre  de  Marque  »  est  un  ])âtiment 
armé  en  «  guerre  et  marchandises  »  qui  s'expose  sans 
escorte  aux  hasards  d'un  voyage  de  spéculations  commer- 
ciales, en  se  réservant  de  profiter  de  toutes  les  occasions 
pour  augmenter  ses  bénéfices  par  le  produit  des  prises  qu'il 
pourra  faire. 

De  pareils  voyages  exigent  naturellement  des  bâtiments 
d'un  assez  fort  tonnage.  ]\lais  un  équipage  relativement 
faible  suffit,  car  la  hifte  avec  rcinitMiii  nC^I  «pu^  1(>  bu!  secon- 
daire de  l'enlreprise. 

A  plusieurs  reprises'*^  sous  le  ronsulal  et  l'I^^mpin* 
le  gouvernement  essaya  de  favoriser  les  expéditions  de 
ce  genre  vers  nos  colonies,  surtout  vei's  les  Antilles.  On  y 
ressentait  alors,  en  effet,  le  i)Ius  urgent  besoin  d'objets  de 
première  nécessité  tels  que  produits  alimentaires. 

Mais  la  condition  précaire  de  nos  possessions  d'outre- 
mer'3',  les  dangers  d'iui  aussi  long  voyage  au  milieu  des 

(I)  De  PlBTOYE.  on    cil  ,   p.    101. 

^9)  Ijh  It  fnirtldor  un  VI.  W  MInIhtro  d»  la  Marine  doniandc  déJiX  nu  Comnils- 
Milrc  de»  rvn.>«)lKn**n)<MilH  conndcntlol.H  .sur  la  vito.Hs^>  et  la  s(>lidll(^  dt>s  bMlmont». 
Il  VAUt  BAVutr  ii'II  vst  |in.>«MI>lo  de  les  armer  |miim'  les  colonies,  d'y  mettre  des 
paMaffArM  «t  ded  noldatt. 

(3)  ilaill  eM  eMlev<*  a  la  l'ranee  A  la  suite  de.  la  Révolte  des  Noirs  (l7tK)). 
La  Oundr>loii|Hi  ot  La  M/u-tlnl(|U()  l)l(>quA4>s  ou  prhtes  par  les  Anglais.  L'tlo  de 
Fronce  et  l'Ile  liourlMin  d^^nnlilvctnent  n<'('U|iôi>s  depulti  IHin. 
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floues  ennemies  ^^\  les  sommes  considérables  à  risquer 
empêchent  la  plupart  des  négociants  malouins  de  se  livrer  à 
ce  genre  de  spéculation.  Une  lettre  du  Commissaire  Bles- 
champs  au  Ministre  de  la  marine  (29  pluviôse  an  VIII) 
résume  assez  bien  leurs  principales  objections  :  «  Il  n'existe 
point  ou  du  moins  très  peu  de  bâtiments  à  Port-Malo  qui 
soient  convenables  pour  de  telles  entreprises.  Les  marchan- 
dises essentiellement  propres  aux  besoins  actuels  de  nos 
colonies,  comme  farines,  vins,  salaisons,  no  se  tirent  pas  de 
ces  contrées  »  (•'.  Les  avantages  consentis  dans  la  suite  par 
l'administration  impériale  aux  «  expéditions  en  guerre  et 
marchandises  »:  Lettres  de  Marque  d'une  plus  longue  durée, 
intérêts  pris  par  les  a  Parisiens  >.  sur  quelques  bâtiments 
comme  le  Charles,  ne  produisent  qu'un  médiocre  ei'fel.  Les 
armateurs  de  nouveau  consultés  répondent  le  23  mai  1808 
(pie  pour  ces  sortes  d'armement  il  faut  beaucoup  de  réserve. 
On  doit  essayer  d'abord  avec  (juelques  petits  bâtiments,  ne 
point  imposer  de  transports  forcés  en  hommes  ou  marchan- 
dises mais  laisser  aux  négociants  pleine  liberté  sur  le  choix 
du  fret.  De  plus  il  est  indispensable  de  permettre  l'embar- 
quement des  marins  inscrits  et  de  supprimer  les  droits  de 
douane  et  la  saisie  des  marchandises  prohibées  ^-K 

A  plusieurs  reprises,  le  Ministre  en  accordant  une  autori- 
sation de  ce  genre  envoie  au  capitaine  des  paquets  de  lettres 
et  de  journaux  destinés  aux  autorités  coloniales.  Mais  au 
deinier  moment  il  y  a  contre-ordre  de  l'armateur.  Le  Com- 
missaire doit  retourner  à  Paris  lettres  et  journaux  et  solli- 
citer une  «  Lettre  de  course  »  pure  et  simple.  C'est  à  peine 
si,  durant  ces  vingt  années  de  guerre,  l'on  trouve  une 
quinzaine  d'  «  aventuriers  »  réellement  sortis  du  port,  l'un 

(1)  Voir  A.  N.,  lettres  de  Decrès,  12  janvier  1807-26  mai  1807.  —  AFiv,  1197. 
marque.  4  therm.  an  V).  —  Voir  A.  N.,  ADVii  43,  loi  du  23  therm.  an  III. 

(2)  P.  j.  no  21.  Lettre  de  Bleschamps  au  Ministre,  29  pluv.  an  VIII. 

(3)  Réponse    de    la    Chambre    de    Commerce    de    Salnt-Malo    transmise    au 
ISiinistre,   le  23  mai  1808,   St-S. 
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en l'an  VII,  les  autres  de  1804  à  1810.  Le  résultat  souvent 
funeste  des  expéditions  en  «  guerre  et  marchandises  »  per- 
met d'ailleurs  d'affirmer  que  les  hésitations  des  commerçants 
malouins  n'étaient  pas  sans  fondement'**.  Cinq  de  ces  bâti- 
ments tombent  aux  mains  des  anglais,  deux  ne  parviennent 
pas  au  but  de  leur  voyage.  Le  Duguay-Trouin  fait  naufrage 
auprès  d'Audierne  et  le  Charies  dans  le  port  même  de  Saint- 
Malo.  Les  autres  ne  produisent  que  de  médiocres  béné- 
fices (2). 

Les  'armateurs  préfèrent  de  beaucoup  les  Lettres  de 
Marque  autorisant  simplement  la  course,  sans  astreindre 
leurs  navires  à  de  lointains  voyages.  C'est  une  sorte  de  jeu 
où  ils  risquent  assez  peu,  plusieurs  fois,  s'il  le  faut,  avec 
chance  de  gagner  beaucoup.  Une  seule  prise  heureuse  peut 
en  effet  les  indemniser  largement  de  deux  ou  trois  arme- 
ments désastreux. 

On  peut  affirmer  que  toutes  les  demandes  adressées  au 
Ministre  furent  favorablement  accueillies.  Sans  doute  le 
20  pluviôse  an  VIII  Bleschamps  écrit  à  ses  chefs  :  «  Au  lieu 
d'autoriser  comme  par  le  passé  toutes  les  expéditions,  il 
convient  de  n'accorder  de  «  licences  »  qu'aux  bAtiments  qui 
par  la  quantité  de  vivres  (|u'ils  pî-endraienl.  la  foice  de  leur 
arlilleiie,  la  vitesse  de  leur  marche  f)Ouriont  èlre  employés 
à  des  expéditions  éloignées,  résister  à  l'ennemi  ou  échapper 
à  sa  poursuil(^  ».  Forfait  n'en  expédie  |)as  moins,  dès  le 
13  prairial  an  XI,  au.ssilôl  après  la  déclaralion  de  gucire,  des 
Lettres  de  Manpie  dans  tous  les  jjoris  où  il  élail  possible 
*|u'il  se  fil  des  armeinenis  •'').  Peul-êlre  exige-t-on  de  la  pail 
des  armateurs  des  garanties  plus  sérieuses  que  «luranl  la 
période  révolulioinuiirc.  Le  Commissaire  indicpic  lonjours 
leurs  éljds   de  service   et   le    Minislr<'   liii-mèin(>   en    liciil 


(1)  •'    J    III    'l'aldf.ui  (1«-.H  /irmcmciits  imi  K"i<Tr«»  et  marchnndlseA. 

(»)  Voir  V.  J.  n»  29.  La  rarKalso»  ilc  la  Odzrllt'.  h  son  roloiir  dn  l'Mo  do  Franco 

(3)  I*.  J.  n»  4.  Lettre  (II-  Frirfall  an  (oinmlsNjilrr!,  13  prairial  an  XL 
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compte.  «  Par  l'audace  et  le  succès  de  ses  entreprises  durant 
la  dernière  guerre,  écrit-il  par  exemple  à  propos  de  Robert 
Surcouf,  il  a  mérité  des  faveurs  et  des  encouragements 
particuliers.  Sur  sa  seule  réputation  j'ai  dû  lui  accorder  la 
Lettre  de  Marque  qu'il  a  sollicitée  »  '-^K  Mais  il  n'existe  pas 
un  seul  exemple  quune  demande  de  ce  genre  ait  été  rejetée. 
Le  9  juillet  1810  le  Commissaire  renvoie  même  à  Paris  sept 
licences  dont  il  n'a  pu  trouver  le  placement.  Delorme-Ville- 
daulé  en  reçoit  deux  pour  sa  part  '?\ 

Parfois  cependant  l'on  trouve  dans  les  Liquidations 
générales  certaines  sommes  destinées  à  couvrir  les  frais  d'un 
voyage  à  Paris  pour  ((  appuyer  la  demande  d'une  lettre  de 
marque  ou  hâter  son  envoi  ».  Duchésne  et  Pintedevin  y 
envoient  un  officier  de  VAmbilieux,  les  courriers  étant  sou- 
vent airclés  par  les  chouans.  En  l'an  XIII  Thomazeau 
séjourne  aussi  quelque  tenqjs  dans  la  cajuiale  aux  frais  des 
intéressés  à  l'armement  du  Malouiu. 

Toutes  les  deniandes  doivent  être  transmises  par  le  Com- 
missaire de  marine  «  juge  le  plus  compétent  de  la  solvabilité 
des  cautions  »  <3'.  Lo  Piéfet  maritime  de  Brest  centralise  de 
son  côté  toutes  celles  qui  viennent  des  différents  ports  de 
l'arrondissement  <'•'.  Pourtant  le  7  septembre  1807,  plusieurs 
j)rolongations  sont  expédiées  directement  de  Paris  t^). 

Les  Lellies  de  Marque  sont  accordées  selon  les  époques 
au  nom  du  Conseil  exéculif  provisoire,  du  Gouvernement 
de  la  Républi<iue,  de  i\a])oléon  1"  empereur,  par  le  Ministj-e 
(\q  la  marine  et  des  colonies.  Celles  de  1793  portent  en  outre 
la  signature  des  Administrateurs  Syndics  du  district  de 
Saint-Malo  (e). 


(1)  p.  j.  n»  5.  Lettre  du  Ministre  au  Commissaire,  2-2  messidor  an  XI. 

(2)  Corresp.  min.,  1810,  S'-S. 

(3)  Arrêtés  du  23  therm.  an  III  et  du  2  prair.  an  XI. 

(4)  Corresp.  min.,  an  XI,   S'-S. 

(5)  Registre  d'enregistrement  des  Lettres  de  marque. 

(6)  P.  j.  n»  17.  Lettre  de  marque  de  la  liepubllcaine,  1793. 
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Le  capitaine  en  est  le  seul  titulaire.  Son  remplacement 
au  cours  de  la  campagne  par  un  officier  étranger  à  l'équi- 
page est  une  circonstance  qui  peut  faire  annuler  les  prises. 
C'est  l'un  des  motifs  invoqués  contre  les  capteurs  par  les 
armateurs  du  Salomon  ci  Befty  (an  VII)  '^^K  II  y  a  un  nouvel 
enregistrement  pour  le  Téméraire  (11  prairial  an  V)  lorsque 
Etienne  Ladure  embarque  à  la  place  de  Nicolas  L'Hôtellier. 
Par  contre,  si  l'armateur  cède  son  navire  à  un  autre,  la  Lettre 
de  marque  consente  toute  sa  valeur.  C'est  le  cas  pour 
l'Espérance  (an  V),  la  Surprise  (an  VI),.  YAiax  (an  VIII). 

La  Lettre  de  Marque  rappelle  les  lois  les  plus  importantes 
sur  la  course  :  31  janvier  1793,  23  thermidor  an  III,  2  prairial 
an  XI  el  en  pai'ticulier  celle  qui  oblige  le  capitaine,  seul 
responsable,  à  fournir  une  caution  en  argent  ou  garanties 
pour  couvrir  au  besoin  les  amendes  provenant  des  infrac- 
tions à  la  police  maritime  et  des  torts  injustement  causés 
aux  neutres. 

Durant  la  période  révolutionnaire  celle  caution  est  ordi- 
nairement '2)  fixée  à  15.000  livres  el  doit  être  fournie  par  les 
armateurs.  Cette  somme  était  le  plus  souvent  insuffisante 
pour  réparer  les  préjudices  causés  aux  étrangers  par  les  cor- 
saires français.  Les  américains  surtout  curent  à  s'en 
plaindre  de  1793  jus(|u'ji  l'an  VIII  et  usèrent  souvent  de 
répréïiailles.  Sans  être  en  élat  de  giieiTc  dédan'^c  les  d<'n.\ 
nations  pouvaient  êlre  considérées  connue  dans  un  élat 
constant  d'iioslilités  réciproipies  <3).  pom-  mcltre  fin  à  cct1(> 
silualion  anormale,  ime  ronvenlion  [)asséi^  iMitre  les  Etîds- 
Unis  el  le  (iouvernement  de  la  Républiiiuo  fran(;uise,  le 
5  vendémiaire  an  IX,  déclare  :  <(  Tous  les  capilaines  de  cor- 
soires  devront  s'engap;cr,  avanl  de  recevoir  leur  connnission, 

(J)  Jugement  (lu  Irlbunnl  de  l'Drl  Hiieuc.   P.  J.  n"  70. 

(S)  J.-n.  Ronoii  ('nutlorino  (xHUtant  Almahli*  Clftault.  arinalcur  du  Vengeur, 
p<tur  une  nomme  de  .Vl.OOO  Uvrcn  {lirqhtre  d'cnrculxtrnnrnt  tirs  Lettres  de 
marque,  ',  tlierm.  an  V). 

(3)  Ce  sont  les  terme*  mômes  employa»  par  les  |il<inlpotentlalros  cliulsls 
pour  négncler  la  convention 
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à  donner  une  garantie  au  moins  par  deux  cautions  respon- 
sables, lesquelles  n'auront  aucun  intérêt  sur  le  dit  corsaire 
et  dont  chacune  s'engagera  parliculièremenl  et  solidaire- 
ment, ainsi  que  le  capitaine,  pour  la  somme  de  7.000  dollars 
ou  36.820  francs  qui  serviront  à  réparer  les  torts  ou  dom- 
mages que  les  dits  corsaires,  leurs  ofRciers,  équipages  ou 
quelqu'un  d'eux  auraient  faits  ou  commis  pendant  leur  croi- 
sière (1).  En  exécution  de  ce  traité,  Ducliesne  et  Pintedevin 
fournirent  les  premiers  ce  cautionnement  pour  leur  corsaire 
le  I^etit  Quinola,  le  28  brumaire  an  IX.  Cette  clause  fut  main- 
tenue par  l'arrêté  du  2  prairial  an  XI.  Ainsi  durant  toute 
l'époque  impériale  la  garantie  reste  fixée  à  30.820  francs, 
sauf  les  cas  très  rares  où  l'équipage  dépassant  150  hommes 
elle  doit  être  doublée. 

Les  armateurs  se  servent  réciproquement  de  cautions. 
Un  manuscrit  consacré  à  l'enregistrement  de  cette  formalité 
existe  à  Saint-Servan  et  reproduit  presque  toujours  les 
mêmes  noms  :  Robert  Surcouf  pour  Blaize,  Lachambre  pour 
Cudenec,  Duchesne  pour  Thomazeau,  Magon-Vieuxville 
pour  Magon-Villehuchet,  Fontan  pour  Kermel  ou  Coste, 
etc.,  et  vice-versa. 

Les  Lettres  de  Marque  sont  ordinairement  valables  pour 
trois  ou  six  mois,  rarement  davantage.  Le  ministre  n'en 
donne  de  plus  longues  qu'à  des  armateurs  influents  comme 
Robert  Surcouf  ou  pour  les  expéditions  en  «  guerre  et  mar- 
chandises ».  Pourtant  en  1806  et  1807  il  accorde  par  excep- 
tion une  prolongation  générale  à  toutes  celles  qui  se  trou- 
vaient sur  le  point  d'expirer  (2). 

En  les  remettant  aux  capitaines,  le  Commissaire  y  joint 
un  exemplaire  des  principaux  règlements  sur  la  course  et 
plusieurs  commissions  de  «  conducteurs  de  prises  ».  C'est 
la  copie  de  la  Lettre  de  Marque,  destinée  aux  officiers  du 

(1)  Traité  ûu  5  vendémiaire  an  IX. 

(2)  P.  j.  no  23.  Lettre  de  Gaude  au  Ministre.  11  avril  1806. 
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corsaire  qui  pourront  être  cliargés  du  terrisage  des  bâti- 
menls  capturés  au  cours  de  la  croisière. 

Toute  transaction  est  rigoureusement  iiilerdite  par  la  loi 
entre  armateurs  et  capitaines  dune  part  et  les  propriétaires 
des  navires  amarinés  de  l'autre  ^^K  II  peut  cependant  se  pré- 
senter des  circonstances  où  la  prise  faite  est  trop  insigni- 
fiante ou  trop  difficile  à  terrir.  Dans  ce  cas  les  corsaires 
sont  autorisés  à  «  rançonner  ».  Mais  ils  ont  besoin  pour 
cela  d'une  autorisation  spéciale  et  préalable  que  l'on  désigne 
sous  le  nom  de  u  Billet  de  rançon  ».  Avant  son  départ  le 
capitaine  en  reçoit  toujours  plusieurs  exemplaires.  Cette 
formalité  se  continue  même  après  l'an  XI,  alors  que  les  tri- 
bunaux anglais  ne  reconnaissent  plus  la  validité  de  ces 
transactions  et  punissent  ceux  de  leurs  nationaux  qui  les 
ont  acceptées  f^). 

La  r^ettre  de  Marque  et  les  autres  pièces  officielles  ne  sont 
remises  aux  aiinateui's  qu'au  moment  où  les  préparatifs  de 
la  course  sont  à  peu  près  terminés.  11  reste  une  dernière 
formalité  à  remplir  :  celle  de  l'enregistrement  de  ces  pièces 
au  Commissariat  de  marine  t^).  Le  capitaine  fournil  à  cette 
occasion  un  double  de  son  rôle  d'équipage  et  s'engage  à 
déposer  à  son  retour  au  bureau  de  l'Inscription  maritime  un 
rapport  où  seront  consignés  tous  les  événements  du  voyage. 
C'est  alors  seulement  que  le  bâtiment  peut  quitter  le  port  et 
commencer  sa  campagne. 


(1)  Voir  poiirlant  I'  J.  ii"»  07  cl  (W  deiix  exomplfs  de  iran.sartions  do  ce 
ffi-nrn  nii  détrlniiml  do  lv>(|iii{inRe  et  dcK  Int^Srossés 

(9)  Le  fl  Janvier  Ihiî.  nialzc  on  domando  6  pour  la  GnirUr.  Voir  ;iux  IV  J. 
no  90.  Mtxièlc,  di-!i  hllIeU  do  rançon,  Un  registre  do  hllli-ts  ainsi  romis  aux 
cniiltalnci  oxMtc  à  S'S. 

'Il  S' .s.  RefrlHtrc  d'rnri'Klstri'nipnl  de»  Lfttre»  detnaniiio  et  V.  J.  n"  18  un 
nxxidiit  pour  II'  iniQuitu  Trotiin,  1713. 
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La  Sortie. 

Pendant  que  ces  dernières  formalités  s'accomplissent,  on 
transporte  à  bord  du  corsaire  l'eau  et  les  vivres  irais.  Bon 
nombre  de  marins  l'ont  à  la  terre  un  dernier  et  bruyant 
adieu.  H  y  a  des  l'ixes  nombreuses  au  sortir  des  cabarets 
<U  souvent  l'armateur  doit  payer  des  frais  de  geôle  pour  la 
nuit  qui  précède  l'eudjarquemeut.  Personne  n'est  sûr  de 
revenir  au  pays  natal  et  si  jamais  l'on  revient  ce  sera  sans 
doute  avec  des  parts  de  prises  ! 

Enfin  les  canons  du  bàliment  se  font  entendre.  Le  tambour 
bat  le  rassemblement  dans  les  rues  de  la  ville.  Jusqu'au 
dernier  moment  les  officiers  chercbent  leurs  hommes. 
Presque  toujours  plus  d'un  man(jue  à  l'appel  !  La  revue  en 
présence  du  Commissaire  et  des  gendarmes  demande  à  peine 
quelques  heures. 

«  Le  corsaire  i)orle  à  ses  mâts  le  signal  du  départ.  Les 
amarres  du  port  le  retiennent  toujours  aux  corps-morts  de 
la  rade.  La  proue  est  évitée  au  large.  11  raidit  ses  grelins 
sous  la  puissance  des  rafales.  Les  matelots  montent  sur  les 
vergues  et  les  voiles  tombent  au  commandement  de  l'officier 
de  manœuvre.  Lorsqu'elles  sont  bien  établies,  le  pilote  fait 
filer  les  aussières.  Aussitôt  le  navire  prend  son  aire.  Les 
bonnettes  sous  la  force  du  vent  font  ployer  les  espars  (^)  ». 

Parfois  aussi  une  brise  de  l'ouest  ou  la  présence  de  croi- 
seurs ennemis  au  large  de  Cézembre  arrêtent  plusieurs 
jours  la  sortie  du  navire. 

Il  y  a  chaque  année  deux  grands  départs  de  corsaires, 
l'un  pour  la  campagne  d'hiver,  l'autre  pour  celle  d'été. 

Pour  la  première,  les  armements  sont  d'ordinaire  achevés 
durant   les   deux   derniers   mois   de   l'année.   Les  sorties 

(I)  Vigie  de   l'Ouest,  '27  août   1838 
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s'échelonnent  pendant  toute  la  mauvaise  saison  et  jusqu'en 
avril.  C'est  de  beaucoup  la  plus  importante  par  le  nombre 
et  par  la  force  des  bâtiments  (^).  C'est  aussi  presque  toujours 
la  plus  féconde  en  résultats.  Le  mauvais  temps,  la  grosse 
mer,  les  nuits  longues  et  obscures  sont  en  effet  les  meilleurs 
auxiliaires  d'un  capitaine  hardi  et  courageux,  prêt  à  tout 
risquer  pour  faire  de  riches  captures  et  ne  pas  tomber  lui- 
même  au  pouvoir  de  l'ennemi. 

La  course  d'été  commence  avec  la  belle  saison.  Elle  com- 
prend surtout  des  navires  d'un  faible  tonnage  qui  ne 
s'écartent  guère  des  côtes  françaises.  Les  îles  anglo-nor- 
mandes sont  les  parages  préférés  pour  ce  genre  de  croisière 
dont  les  marins  redoutent  fort  les  dangers.  L'équipage  du 
Furel  refuse  en  1812  de  continuer  la  course  en  cette  sai- 
son (2).  La  Manche  est  alors  couverte  de  croiseurs  ennemis. 
La  longue  durée  des  jours  rend  la  fuite  bien  difiicile.  La 
plupart  des  prises  faites  retombent  elles-mêmes  avant  le 
lerrissage  entre  les  mains  des  Anglais.  Le  Commissaire  de 
marine  ne  s'illusionne  guère  sur  les  chances  de  succès  de 
ces  sorties  d'été.  Pourtant  il  ne  croit  pas  pouvoir  refuser  de 
temps  en  temps  sa  recommandation  pour  quelques  petits 
bâtiments  destinés  presque  toujours  à  réparer  les  pertes 
subies  durant  une  campagne  d'hiver '3). 

L'importance  des  armements  varie  chaque  année  d'une 
manière  assez  sensible.  Le  tableau  suivant  permettra 
d'établir  une  comparaison  entre  le  nombre,  la  valeur  et 
l'écpiipage  des  corsaires  sortis  du  port  pcntlanl  ces  vingt 
années  de  guci'i'es  pi'esque  ininterrompues.  Quelques 
erreurs  de  détail  ont  pu  s'y  glisser  car  les  chiffres  manciuent 
sur  les  Etais  pour  certains  bâtiments.  Il  n  fallu  les  rétablii* 
par  comparaison.  De  1806  à  18M,  ils  ont  été  copiés  sur  les 

(1)  Sur  tes  14»  armements  contrôlé»  de  1793  A  Van  IX,  125  sont  enregistré» 
d'octobre  ^  avril.  Los  26  autres  se  partagent  ainsi  :  i\n  IV,  4;  an  V.  l«; 
an   VIII.   4. 

(ï)  H,  J.  no  M.  MtitlniTlo  a  bord  de  l'AvenlurKr 

(3)  P.  J.  no  ta.  Lettre  du  Cominlraalre,  16  Janv.  I80â. 
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Rapports  exigés  chaque  année  par  Napoléon  et  fournis  par 
tous  les  ports  de  l'empire  ^^K  Ce  tableau  suffira  pour  donner 
une  idée  assez  exacte  de  l'activité  des  négociants  malouins 
durant  la  période  qui  s'étend  de  1793  à  la  Restauration. 

corsaires  Valeur  Effectif 

des  des 

armes.  armements.  équipages. 

1793 22  1.100.000  1.200 

An  IV 5  100.000  110 

An  V 31  600.000  1.108 

An  VI 28  1.200.000  1.500 

An  VII 19  1.200.000  1.070 

An  VIII 24  c^)  .  1.100 

An  IX 20  935 


An  XI 

An  XII 

An  XIII 

An  XIV  (3  mois).. 

1806 

1807 

1808 

1809 

1810 

1811 

1812 

1813 

1814 

178  10.701 

(1)  Ces  document.s  officiels  sont  eux-mêmes  parfois  Incomplets.  Ainsi,  trois 
armements,  de  1807-1808,  dont  les  Liquidations  se  trouvent  aux  Archives, 
manquent  sur  le  Tableau  correspondant.  (Le  Spéculateur,  la  Confiance  et  la 
Clarisse.) 

(2)  Les  chiffres  manquent  sur  les  Tableaux  à  partir  de  l'an  VIII  poux  fixer 
la  valeur  de  l'armement. 

(3)  Ce  chiffre  est  certainement  au-dessous  de  la  réalité.  Plusieurs  corsaires 
armés  manquent  sur  le  Tableau  adressé  au  Ministre. 

(4)  Le  Tableau  manque  pour  rann«^e  1809. 


149 

7.023 

10 

381 

5 

553 

4 

357 

5 

263 

18 

1.101.000 

1.294 

25 

1.200.000 

1.568 

21 

635.000  (3) 

1.167 

20 

(4) 

1.054 

23 

1.690.000 

1.255 

17 

1.394.000 

1.027 

16 

1.143.000 

985 

13 

1. 015.000 

726 

1 

71 

l 
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Comme  on  le  voit,  les  armements  font  absolument  défaut 
en  l'an  III.  Sur  une  proposition  de  Barrère  à  la  Convention 
un  embargo  général  avait  été  mis  le  22  juin  1793  sur  tous 
les  navires  français.  Cet  embargo  destiné  à  favoriser  le 
recrutement  des  marins  de  l'Etat  ne  fut  levé  (jue  le  23  ther- 
midor an  III  (11  juillet  1794)  grâce  à  l'inlervention  du  député 
de  Rennes,  Defermon. 

Cinq  petits  bâtiments  seulement  quittent  le  port  durant 
les  six  premiers  mois  de  1795  (an  IV).  La  Terreur  avait 
causé  à  Saint-Malo  comme  partout  ailleurs  d'effrayants 
ravages.  Los  armateurs  fortunés  se  cachent  encore.  L'assi- 
gnat jette  le  trouble  dans  les  spéculations  commerciales. 
En  attribuant  à  certains  équipages  des  parts  de  prises  trop 
fortes.  Le  Carpcntier  décourage  les  armateurs.  Enfin  plu- 
sieurs navires  ont  été  confisqués  par  l'Etat  '■^K 

Après  l'établissement  du  Directoire,  sous  l'administration 
bienfaisante  et  réparatrice  de  Boursault,  le  calme  renaît  peu 
à  peu  dans  la  cité  malouine.  Les  armements  en  course 
prennent  un  nouvel  essor.  Mais  on  risque  le  moins  possible. 
L'an  V  (1796-1797)  est  par  excellence  la  période  des  faibles 
tonnages  et  des  croisières  d'été.  Un  nouvel  embargo  du 
8  ventôse  an  VI  ne  fut  maintenu  que  pendant  une  décade. 
Le  résultat  plutôt  médiocre  des  campagnes  suivantes 
(ans  VU  et  VIII  —  1799-1800)  lalentit  un  peu  le  zèle  des 
négociants,  mais  la  moyenne  des  bâtiments  soilis  (hi  port 
reste  toujours  aux  environs  de  20.  Le  dernier  enregistrement 
de  celle  période  est  celui  de  la  Laure  à  la  date  du 
29  ventôse  an  IX  (mars  1801).  Napoléon  ayani  engagé  des 
pourparlers  avec  l'Angleterre  <lès  le  mois  de  juillet  de  cette 
interne  armée,  il  n'y  eut  point  d'armement  à  Saint-Malo, 
l'hiver  .suivant  (an  X). 


(t)  F/Ktul  c<>iin.<u|iie  pliLsItuir»  copfMilrc».  --  Voir  A.  N.,  llll'',  Marliio,  {W. 
p.  40  «t  milv.  :  n  «Ht  <1«  nofnrlAlA  tMihll(|iio  que  les  clloyi>n.s  Mcmiiils  Kohorl 
frèriju.  pfwir  «•  (M>ii«lralPfi  au  .«««rt  dnii  «rainl  iiomhru  de  leurs  inaJhwiroiix 
conclU>yt!nN  mort»  .sur  rt^rliafaïKl,  furent  oIiIIk^h  de  donner  leur  hflttment  i\ 
rKim    -     I.»  |ilu|mrt  do  rot  iiavirc.i  sont   rt*nilUH  an  V. 
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La  paix  d'Amiens  dura  fort  peu  (25  mars  1802-8  mai  1803). 
Mais  les  préparatifs  réels  ou  feints  d'une  descente  en  Angle- 
terre exigeaient  tous  les  marins  disponibles.  De  plus  Napo- 
léon semble  au  début  médiocrement  disposé  pour  la 
course  (^).  Le  22  messidor  an  XI,  le  Ministre  de  la  marine 
écrit  au  Commissaire  :  «  Chaque  armement  contribue  à 
diminuer  le  nombre  des  marins  sans  espoir  de  remplace- 
ment, car  je  sais  que  jusqu'à  présent  la  plupart  des  corsaires 
sorlis  des  ports  de  la  République  et  particulièrement  de 
Saint-Malo  ont  été  capturés  sans  qu'il  soit  entré  aucune  des 
prises  qu'ils  peuvent  avoir  faites  »  ^^K  Des  conditions  plus 
sévères  sont  imposées  aux  armateurs  relativement  au 
tonnage  des  bâtiments,  à  la  force  des  équipages  et  de 
l'artillerie  (3).  Aussi  durant  les  années  XII  et  XIII  (1804-1805), 
neuf  corsaires  seulement  quittent  la  rade.  Mais  à  partir  de 
1800  et  surtout  après  le  désarmement  de  la  flottille  de  Bou- 
logne et  la  proclamation  du  Blocus  continental  on  revit  les 
beaux  jours  de  la  course.  Une  vingtaine  de  navires  sont 
encore  expédiés  chaque  année  contre  l'anglais.  Leur  équi- 
{»age  dépasse  ordinairement  un  millier  d'hommes.  Napo- 
léon se  désintéressant  de  plus  en  plus  des  choses  de  la 
marine,  on  retrouve  quehjues  bateaux  nains  avec  un  effectif 
de  matelots  vraiment  dérisoire.  A  partir  de  1810  où  la  course 
d'été  fut  particulièrement  désastreuse,  le  nombre  des  arme- 
ments diminue  continuellement.  Il  n'y  en  eut  que  12  en  1813. 

Le  dernier  corsaire  malouin  sorti  du  port  fut  le  Renard, 
armateur  Robert  Surcouf.  Son  capitaine  Jean  Michel, 
relAchant  à  Bréhat  le  14  avril  1814,  reçut  l'ordre  d'amener 
le  pavillon  tricolore  et  de  le  remplacer  par  les  fleurs  de 
lys  ('». 


(1)  Voir  Surcouf,  op.  cit.,  p.  -îSO,  le  récit  d'une  conversation  de  l'Empereur 
avec  R.  Surcouf. 

(2)  P.  j.  no  5. 

(3)  P.  j.  no  4. 

(4)  Rapports  des  capitaines,  S'-S..  24  avril  1814. 
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CHAPITRE    II 
La    Campagne. 


I 

Les  parages  fréquentés  par  les  Corsaires. 
Le  point  de  Croisière. 

Une  fois  sorli  du  port,  le  corsaire  n'a  plus  qu'une  seule 
préoccupation  :  faire  des  prises  nombreuses  et  productives 
tout  en  échappant  lui-môme  aux  vaisseaux  qu'il  jugera 
d'une  force  par  trop  supérieure  à  la  sienne. 

L'immense  majorité  des  armements  malouins  sont  des- 
tinés aux  mers  d'Europe.  On  }teut  même  dire  que,  sauf 
d'assez  rares  exceptions,  durant  toute  celle  période  les 
capitaines  ne  quittent  guère  la  Manche  et  la  partie  de 
l'Océan  Atlantique  immédiatement  voisine. 

Pourtant,  quelques  Malouins  se  rendirent  célèbres  vers 
celte  épo(}ue  par  la  hardiesse  et  le  succès  pres(iue  fabuleux 
de  leurs  courses  dans  l'Océan  Indien. 

C'est  tout  d'abord  Hobert  Surcoût,  «  le  roi  des  cor- 
saires »,  qui  selon  l'expression  de  Ch.  Cunal,  l'un  de  ses 
hi(jgra{(hes,  «  gagim  aux  bouches  du  Gange  durant  les 
aiMiées  VI  el  Vil  tant  de  laui'icrs  et  une  si  belle  fortune  »  (*'. 
.Ses  camjjagnes  sur  VEmilia^  la  Clarisse^  la  Conlianct 
(armée  à  Nantes),  les  combats  du  Triton  et  du  A<7//  sont 
bien  connus.  Le  récit  (|ui  en  a  été  l'.-iil  ahomlc  m  traits  de 
beau  courage  el  (riicnrciisr  léinérilé. 

(I)  CUNAT  dariit  OutK.  IHctiofinnire  de  Unlauiii-,  p.  RIH. 
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C'est  aussi  Thomas  Le  Même,  capitaine  de  l'Hirondelle, 
petit  brig  portant  12  canons  de  i  et  110  hommes  d'équipage. 
11  prend  d'abord  à  l'abordage  dans  le  détroit  de  la  Sonde 
la  corvette  Batave,  armée  de  8  pièces  de  9.  Ainsi  renforcé 
par  sa  prise,  il  enlève  en  40  minutes  le  vaisseau  hollandais 
Le  William-Thcsied,  percé  pour  60  canons  et  en  portant  40, 
malgré  la  vigoureuse  résistance  de  son  commandant  John 
Thomson.  Plus  tard,  sur  La  Ville-de-Bordeaux,  il  s'empare 
du  bateau  portugais  Le  Saint-Sacremenl,  et  de  sa  cargaison 
évaluée  10  millions.  Il  mourut  le  30  mars  1805,  prisonnier 
des  Anglais,  après  un  combat  disproportionné  contre  la 
frégate  La  Concorde  (*). 

On  peut  encore  citer  les  belles  campagnes  de  Bouvet,  le 
futur  amiral,  qui,  au  début  de  la  guerre  de  l'an  XI,  fil  subir 
aux  Anglais  des  pertes  considérables. 

Mais  aucun  de  ces  armements  n'est  sorti  de  Saint-Malo. 
Ils  ont  pour  centre  l'Ile  de  France.  Il  n'entre  nullement 
dans  le  cadre  de  cette  élude  de  refaire  un  récit  déjà  plu- 
sieurs fois  abordé  '*). 

Trois  navires  seulement,  tous  armés  d'ailleurs  par  Robert 
Surcouf  ou  Blaize,  son  beau-frère,  partirent  de  la  Grand 
Rade  pour  aller  faire  la  course  aux  Indes.  En  ISO'i  la  Caro- 
liiw,  sous  les  ordres  de  Nicolas  Surcouf,  le  frère  et  l'ancien 
compagnon  de  Robert,  prit  aussi  l'Ile  tic  France  comme 
base  d'opérations.  Il  fit  d'abord  d'heureuses  campagnes, 
mais  tomba  à  sa  troisième  sortie  au  pouvoir  des  Anglais. 
En  180G  le  Napoléon,  capitaine  Malo  Lenouvel,  fil  côte  à 
IIood-Bay,  près  du  cap  de  Bonne-Espérance,  sous  le  feu 
des  frégates  ennemies.  11  réussit  seulement  à  sauver  l'équi- 
page et  les  objets  précieux.  Les  trois  prises  qu'il  avait  faites 

(1)  G.  CUNAT.  op.  Cit.,  p.  819. 

(2)  0.  CuNAT.  Saint-Malo  illustré  par  sex  Marins.  Histoire  de  Robert  Surcouf, 
Surcouf.  t/n  Corsaire  malouln  :  Robert  Surcouf. 

Napoléon  Gallois.  Les  Corsaires  français. 

E.  Fabre.  Voyages  et  Combats,  2»  série  :  Le  cnnire-amiral  Rouvet. 

Prentout.  L'Ile  de  France  sous  Decaen,  p.  503  et  suiv. 
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précédemment  ne  suffirent  point  à  couvrir  les  frais  d'arme- 
ment ^^K  Enfin,  le  28  février  1807,  Robert  Surcouf  prit  lui- 
même  le  commandement  du  Revenant  et,  pourvu  d'une 
Lettre  de  Marque  valable  pour  deux  années,  il  le  conduisit 
à  l'Ile  de  France.  Son  heureuse  fortune  le  servit  durant  cette 
course  comme  dans  les  précédentes.  Mais  après  une  seconde 
campagne  aussi  productive  que  la  première,  le  navire  fut 
prehendé  par  le  général  Decaen  pour  les  besoins  de  la 
colonie.  Robert  Surcouf  revint  à  Saint-Malo  sur  la  frégate 
Le  Charles.  A  partir  de  cette  époque  nul  corsaire  malouin 
ne  devait  plus  reprendre  le  chemin  de  l'Océan  Indien  t^). 

Durant  quelques  années  l'Espagne  sortie  de  la  coalition 
entretint  avec  le  gouvernement  français  les  relations  les  plus 
cordiales  (3)  Le  roi  permit  d'abord  le  transbordement  sur 
■navires  neutres  dans  les  ports  de  la  péninsule  ibérique  des 
marchanchses  capturées  par  nos  corsaires  ^''\  puis  leur  vente 
dans  ces  mêmes  ports,  à  charge  de  réexportation  ^^'.  Plu- 
sieurs capitaines  en  profitèrent  pour  étendre  le  cercle  de 
leurs  opérations  jusque  dans  ces  parages  si  fréquentés  par 
les  voiliers  anglais.  Ils  réussirent  ainsi  à  terrir  cl  à  solder 
quel(jues-unes  de  leurs  prises  dans  les  ports  de  la  Galicie, 
Vigo  ou  La  Corogne  '^).  Mais  les  rapports  diplomatiques 
entre  les  deux  pays  ne  tardèrent  point  à  se  tendre.  Toutes 
les  autorisations  anféi'ioures  fuirent  retirées  par  un  décret 
royal  en  date  du  23  mars  1804.  \)n  corsaije  malouin  La 
Général  Pèrignon  (6*  course)  forcé  d'aborder  à  Ribadao,  fut 
saisi  par  le  gouvernement  espagnol  en  1S08  et  relAché  sc\ile- 
menl  après  un  assez  long  procès. 

Le  8  nuu's  1800,  M.  Kei-mel  reçut  pour  son  navire  ïa' 
Snraln  une  licence  de  12  mois  l'aulorisant  ù  pailir  pour  les 

(I)  »'/(/(/•  (tfi  Idur.tl,  7  III. Il    i->.t.< 

(if)  I.*»    AiiRlnl»    «'«'inpannU    iIp    llle    do    Kr.incn    en    1810. 

(S)  Corresp    mlnlsl.,  IH  pliivK^Mo  an  V. 

(4)  ("orrrsp    inlnlsl..  7  mess,  nn  V.  S'-S. 

(5)23  fructidor  an  Vil,  «.«rr    miIm    i  :.  <i6^islon  (l.il<'  <in  i'.   Inlllcl,  171»». 

W  Voir  infra,  p.  70, 


—  47  ~ 

Antilles.  Forcé  par  la  situation  précaire  de  nos  colonies 
d'Amérique  à  renoncer  à  cette  expédition,  il  voulut  cepen- 
dant profiter  des  dépenses  considérables  faites  pour  cet 
armement.  Il  demanda  et  obtint  du  Ministre  une  Lettre  de 
Marque  pour  aller  faire  la  course  sur  le  Grand-Banc  à  Terre- 
Neuve,  afin  d'y  surprendre  les  nombreux  navires  ennemis 
qui  chaque  année  faisaient  la  pêche  en  ces  parages.  La 
même  autorisation  fut  accordée  à  Robert  Surcouf  pour 
V Auguste.  Mais  les  deux  bâtiments  tombèrent  au  pouvoir 
des  anglais  avant  même  d'atteindre  le  but  de  leur  voyage  et 
l'on  ne  songea  plus  dès  lors  à  ce  genre  d'expédition  '^^K 

Les  corsaires  malouins  préfèrent  de  beaucoup  rester  dans 
le  voisinage  des  côtes  bretonnes.  Presque  toutes  leurs  sorties 
se  font  de  Brehat,  de  Batz  ou  de  l'Aberwrach.  Ils  gagnent  de 
là  soit  les  baies  de  Plymouth,  soit  l'entrée  de  la  Manche. 
Sauf  nécessité  de  relâche  ou  poursuite  de  l'ennemi,  ils  ne 
dépassent  guère  à  l'est  le  cap  de  La  Hague.  Quelques-uns 
seulement  des  plus  grands  s'écartent  à  l'ouest  jusqu'au  15  ou 
16*  degré  de  longitude,  afin  de  saisir  au  passage  les  navires 
venant  d'Amérique  pour  la  côte  occidentale  anglaise.  Au 
Nord  ils  vont  jusqu'à  la  hauteur  de  Cork  en  Irlande  et  à 
l'entrée  du  canal  de  Bristol.  Au  Sud  ils  atteignent  rarcmeni 
le  AT  degré  de  latitude  et  restent  beaucoup  plus  volontiers 
dans  le  voisinage  des  côtes,  de  Belle-Ile  jusqu'à  Brest. 

Les  prises  forcées  de  rejoindre  la  terre  au  plus  vite  en 
profitant  du  premier  vent  favorable  s'éloignent  parfois 
davantage  de  celle  base  d'opérations  depuis  Le  Havre  jus- 
(ju'à  Bordeaux.  Mais  pour  l'immense  majorité  les  grands 
ports  d'atterrissage  sont  aussi  Saint-Malo,  Paimpol,  Perros, 
Morlaix,  Roscoff  et  Brest  (s). 

Les  noms  les  plus  fré(piemment  relevés  dans  les  rappoils 
des  capitaines  sont  sur  la  côte  anglaise  : 


(1)  Corresp.  min.,  8  mars  1809,  S*-S. 

('?)  Voir  Infra,  i>.  79,  Tableau  des  ports  datteri'issage. 
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Slarl  Point,  Cap  Lézard,  Cap  Land's  End,  Sorlingues, 
baie  de  Plymoutli,  baie  de  Talcombe,  baie  de  Bristol,  mer 
d'Irlande. 

Et  sur  la  côte  bi'etonne  : 

Plainville,  Dielelte,  les  Ebihens,  cap  Frehel,  Brehat,  Tré- 
guier,  Perros,  les  Sept-Iles,  Morlaix,  Roscoff,  île  de  Batz, 
île  Thomé,  fort  Cezon,  pointe  de  Pontusval,  l'Aberwrach, 
Ouessant,  Molène,  le  Conquet,  Brest,  l'Iroise,  Benodet, 
Belle-Ile. 

Les  îles  anglo-normandes  Jersey,  Guernesey,  Serq, 
Aurigny  sont  surtout  fréquentées  durant  l'été  par  de  petits 
bâtiments.  Cachés  grâce  à  leur  faible  tonnage  dans  des 
criques  inhabitées,  ils  peuvent  de  là  épier  les  navires  anglais 
du  commerce,  les  surprendre  et  s'en  emparer  en  évitant 
d'être  aperçus  par  les  croiseurs  anglais  et  surtout  de  laisser 
deviner  leur  retraite  ^*K 

Chaque  capitaine  a  son  «  point  de  croisière  »  préféré.  Les 
qualités  et  la  force  du  bateau,  l'expérience  personnelle  de 
son  chef  et  sa  connaissance  parfaite  des  lieux  l'indiquent  le 
plus  souvent.  Les  renseignements  transmis  par  les  prison- 
niers ennemis  et  les  désirs  de  l'armateur  en  déterminent 
aussi  parfois  le  choix.  Tel  corsaire  ira  jusque  sous  la  côte 
anglaise  dans  la  baie  de  Plymouth  surprendre  les  caboleui's 
et  les  courriers  anglais.  Tel  autre  attendra  non  loin  de  1  ile 
de  Balz  les  grands  voiliers  (|ui  «  emmanchent  »  entre 
Ouessant  vA  les  Sorlingues. 

Mais  ordinairement  le  corsaire  ne  se  rend  pas  en  (|uiltant 
Saint- Malo  directement  au  lieu  choisi  pour  ses  futurs 
«xi)Ioils.  Il  gagne  tout  d'abord  un  point  plus  rapproché  de 
la  côte  anglaise  ou  de  la  roule  suivie  par  les  bâtiments  du 
commerce,  afin  de  pouvoir,  au  moment  favorable,  s'élancer 
<\\v  o.i  proie  et  ralliindic  en  (|iirl(|ii(^s  heures.  Ce  voyage 

M)  r.  J.  n»  25.  Lettre  du  CommlsMatro,  i(i  mal  iho7. 
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préliminaire  dure  parfois  des  semaines,  de  relûclies  en 
relâches  et  d'abris  en  abiis,  avant  d'atteindre  la  rivière  de 
Alorlaix  ou  l'Aberwracli.  C'est  souvent  la  paitie  la  plus 
dangereuse  et  la  plus  pénible  de  toute  la  campagne  :  La 
discipline  est  dure  à  boni  et  rien  n'est  plus  terrible  qu'une 
tempête  en  Manche  sur  la  côte  bi-etonne. 


II 
La  vie  à  Bord. 

L'équipage  du  corsaire  est  naturellement  soumis  à  une 
discipline  des  plus  sévères.  Il  eut  été  impossible  de  main- 
tenir auhenienl  dans  l'ordre  el  dans  l'obéissance  un  paieil 
assemblage  d'éléments  disparates,  d'hommes  pour  la  plupart 
sans  éducation,  sans  fortune,  entassés  sur  un  étroit  bâti- 
ment. Pres(jue  toujours  (*'  ils  n'ont  entre  eux  d'autre  lien 
que  l'intérêt  immédiat  et  l'espoir  des  parts  de  prises.  De 
plus,  ils  risquent  à  chaque  instant  sinon  leur  vie,  du  moins 
leur  liberté. 

L'énergie  et  l'autorité  font  donc  partie  des  qualités  essen- 
tielles re(piises  de  tout  bon  capitaine.  On  l'accuse  même 
parfois  de  brutalité  ('^'.  Mais  c'est  une  exception  sans  doute 
bien  rare,  car  il  a  tout  avantage  à  se  faire  aimer  de  ses 
hommes  afin  de  pouvoir  compter  sur  eux  au  moment  décisif. 

La  nounilure  des  matelots  laisse  souvent  à  désirer.  Les 
plaintes  à  cet  égard  sont  fréquentes  et  parfois  justifiées.  Si 
la  chaleur  fait  avarier  les  barils  de  sardines  il  faut  manger 


(1)  Ordinairement  les  marins  s'embarquent  cependant  par  quartiers  sur  le 
même  bâtiment.  V.  P.  j.  n»  10.  Rôle  d'équipage  du  Dinannais. 

(2)  P.  j.  no  3.  Lettre  du  citoyen  Thomas,  30  août  1793 
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son  biscuit  sec  t^'.  L'équipage  envie  surtout  la  table  ordinai- 
rement mieux  servie  des  officiers.  Témoin  le  trait  suivant 
emprunté  à  l'un  des  récits  du  combat  soutenu  par  le  Reve- 
nant contre  La  Conception.  Le  chef  de  pièce  surnommé 
Grand-Gosier,  voit  tout  à  coup  tomber  le  cuisinier  du  bord 
frappé  d'un  biscaïen.  Sans  perdre  un  instant,  il  se  met  à 
genoux,  le  fouille  et  lui  dérobe  la  clef  du  buffet  dont  il 
rapporte  sous  sa  blouse  un  magnirupie  poulet  tout  cuit.  Puis 
il  reprend  son  poste  après  avoir  mis  sa  trouvaille  en  lieu 
sûr '2). 

Les  soins  de  propreté  sont  nécessairement  réduits  au 
minimum  parmi  des  hommes,  embarqués  presque  sans  linge 
et  sans  effets  de  rechange.  Aussi  la  gale  est-elle  une  maladie 
fréquente  sur  les  navires  armés  en  i^ourse  ^3) 

Surtout  au  début  de  la  campagne,  le  travail  quotidien  à 
bord  du  bâtiment  réclame  beaucoup  d'énergie  et  d'endu- 
rance. Plusieurs  volontaires  ignorent  à  peu  près  complèle- 
niciil  leur  métier.  Le  capitaine  profite  des  premiei's  jouis 
(lu  voyage  et  des  relâches  sur  la  côte  française  pour  .les 
exercer  au  maniement  du  canon  et  aux  feux  de  mouscpie- 
tcrie.  Le  maître  d'armes  leur  apprend  à  se  servir  du  sabre 
et  de  la  hache  d'abordage.  Toujours  quelques  novices  à 
leur  première  sortie  on!  besoin  d'être  familiarisés  avec  la 
maïuiMivre  et  le  service  intérieur  du  navire. 

L'hiver  est  évidemment  la  saison  favorable  pour  la 
course.  Les  longues  nuits  sans  lune,  les  grains  fréquents,  la 
mer  i)rcsque  toujours  mauvaise  séparent  les  voiliers  anglais 
de  leurs  convois,  rendent  plus  difficile  la  surveillance  des 
slalionndires  cl  des  croiseurs  ennemis  et  permettent  souvent 
au  corsaire  lui-iném<î  d'échapper  aux  dangereuses  ren- 
contres. Mais  c'est  aussi  l'époque  des  tempêtes  et  les  bateaux 
ïiialouins  sont  les  premiers  h  en  souffrir. 

(I)  Corrt'xpondaiicc  do  Lemaltra,   capitaine  du   Duauay-l'rnuiu .   \\   fait   dls- 
tribur^r  cw  «ardlnnn  nnx  «oUlals  qu'il  transporte  comme  |)assagers. 
(«)   ViQle  lit-  Vnnvnt,   lo  mars  18.TO. 
(3)  CorroHpondanci"  du  lapitalnc  Le  Maître,  n»»  7  ot  10. 
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Les  descriptions  les  plus  tragiques  des  ravages  ainsi 
causés  par  le  mauvais  temps  abondent  presque  à  chaque 
page  des  Rapports  de  capitaines  :  «  Le  brick  fuit  devant 
l'oujagan  sous  son  seul  mât  de  misaine,  avec  une  vitesse 
de  10  milles  1/2  à  l'heure.  Il  bondit  sur  des  vagues 
monstrueuses,  descend  avec  la  rapidité  de  la  flèche  au  fond 
de  l'abîme.  Taiilôt  incliné  sur  le  flanc  tantôt  à  pic  sur  sa 
poupe,  il  lelondjail  bienlôl  sur  sa  proue  submergée  à  son 
tour.  L'eau  entre  par  loules  les  coulures  du  navire,  forçant 
l'équipage  à  travailler  sans  cesse  aux  pompes.  Des  cordages 
et  des  lambeaux  de  voiles  déchirées  frappent  avec  un 
sifflement  sinistre  les  mâts  qui  ploient  sous  l'effort  du  ven». 
Tout  à  coup  un  craquement  se  fait  enleuflre.  \^ile  on  largue 
!c  filin  (pii  sert  de  bosse  à  l'embarcation.  Des  palans  sont 
frappés  sur  la  chaloupe  et  le  canot  pour  les  lancer  à  la 
mer  avant  cjue  la  mâture  ne  vienne  les  écra.ser  dans  sa 
chule  »  <i). 

Aussi,  sans  parler  des  nombreux  matelots  dont  il  e.-t  fait 
mention  lors  dés  liquidations  générales  sous  cette  rubri- 
que :  <(  Tombé  à  la  mer  et  noyé  en  accomplissant  par  mau- 
vais temps  une  manrruvrc  difficile  et  très  utile  pour  le  salut 
commun  )>  plusieurs  bâtiments  reçoivent  chaque  année  des 
avaries  plus  ou  moins  graves  :  câbles  rompus,  voiles 
emportées,  mâts  abattus,  etc.  D'autres,  forcés  de  naviguer 
au  milieu  des  écueils  qui  protègent  la  côte  bretonne  où 
d'aller  cheirher  leurs  prises  jusque  dans  les  eaux  territo- 
riales anglaises,  se  perdent  corps  et  biens  lors(|u'ils  ont  le 
malheur  d'être  surpris  par  un  coup  de  vent  inattendu.  C'est 
ainsi  que  le  19  février  1807  la  Clarisse,  fuyant  une  frégate 
anglaise,  vint  s'ouvrir  sur  un  rocher  des  «  Ebihens  ».  Des 
36  hommes  qui  composaient  récpiipage,  16  périrent  et  plu- 

(1)  Passim,  clans  les  Rapports  de  capitaines. 

Voir  nevue  dAleth,  1907,  p.  210,  le  récit  du  sauvetage  de  François  Gallais. 
capitaine  de  La  Laure  (an  VI),  pgtr  René  Rosse,  second  à  bord  du  même 
corsaire,  durant  une  terrible  tempête. 
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sieurs  furent  grièvement  blessés  t^).  Les  tableaux  d'arme- 
ment pour  la  période  1793-1815  mentionnent  une  douzaine 
au  moins  de  sinistres  du  même  genre  ^^K 

Parfois,  au  contraire,  ce  sont  de  longs  jours  d'une  naviga- 
tion ennuyeuse  et  maussade.  L'imagination  finit  par 
s'attrister  d'une  attente  continuellement  déçue.  Le  moral  de 
1  C(pjipage  s'ébranle  par  suite  du  désappointement. 

Aussi  les  désertions  sont-elles  nombreuses  presque  à 
toutes  les  relâches,  non  seulement  parmi  les  étrangers,  mais 
encore  parmi  les  marins  du  pays.  Les  Liquidations  géné- 
rales en  donnent  la  preuve.  Les  parts  de  prise  des  déserteurs 
sont  en  effet  partagées  entre  la  caisse  des  Invalides  et  le 
reste  de  l'équipage  et  rarement  ce  chapitre  fait  défaut  (3). 

La  loi  punit  sévèrement  la  désertion.  Elle  condainiio  les 
coupables  à  la  ((  bouline  »  '''^  et,  s'ils  sont  inscrits,  à  huit  jours 
de  prison  et  à  un  service  supplémentaire  de  six  mois  ou  d'un 
an  siH'  un  vaisseau  de  l'Etat.  Mais  une  fois  qu'ils  ont  touché 
leurs  avances,  rien  ne  les  arrête  surtout  si  hi  campagne 
s'annonce  mal '■^'.  L'agent  (hi  gouvernement  (pii  s'empniH^ 
d'un  déserteur  a  toujours  droit  à  une  pi'ime  versée  par 
l'armateur  ou  ses  représentants  W.  Ces  derniers  règlent 
également  les  frais  de  geôle  <'"  et  de  conduite. 

Les  cas  de  lélK'llion  sont  lares  à  bord  des  corsaires 
mah)uins.  La  Licpiidalion  du  Jeune  Bougainvillc  (an  VIII) 
accorde  1.000  fr.  aux  héritiers  de  René  Forestier,  tué  dans 
une  révolte  de  l'éfpiipage  dont  il  était  capilaine  conduc'- 
Inir"*',    Les    mémoires    d'Angcnard    cilcnl    un    aiilrc    ca-^ 

(1)  p.  J.  n"  27.  Lettre  de  Oaude  A  Decr6.s.  92  fév.  1807. 

(9)  Votr  Tableaux  d'armement,  l-ir. 

(3)  Kn  l'an  IX  f.c  .Matmiln  a  h  iléik-r tours,  l.c  Umii/alDrlItr  5,  Le  Jruiic 
Maluulu   vi.   Voir  aux   Miiuldatlons  K<^ii6ralcs. 

(♦)  l'iintllon  corporollo  maliilcnuo  dans  la   marine  JUH(|U'en   Is^iS. 

(ft)  Copie  de  lettres  du  sous  commissaire  do  Laïuilon.  13  fôvr.  1809,  et  U<">lo 
d'équlpaffe  du  Ptnuntini»    Plusieurs  dissertions  \  l'Aberwracli,  P.  J.  no  10. 

(fl)  Copie  do  lettres  du  sous  commls-salre  de  Lannlon,  oct.  1809,  Le  lieutenant 
de»  douanes  de  (iranvllle  ayant  arrêté  le  sieur  MorLssot,  déserteur  du  San 
JoBfilih,  réclame  «a  prime. 

(7;  Le  tarif  pour  la  prison  <le  Laniilon  est  de  0.75  par  Jour. 

(«)  Liquidation  du  13  prairial  an  IX. 


\ 
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d'iiisubordiiialioii  loiiiciilée  a  boni  de  lAveniurier  (an  VIII) 
par  queltjLies  soldats  de  marine  '*).  En(in,  Jean  Le  Voyeu  ïul 
débarqué  du  Dinannais  pour  un  aele  semblable  à  La 
Corogne  2).  Ce  sont  d'aiileius  les  seuls  faits  de  ce  genre  qu'il 
ait  été  possible  de  constater  au  cours  de  la  période  étudiée. 

Mais  si  l'équipage  se  soumet  sans  trop  murmurer  à  une 
discipline  de  fer,  s'il  accepte  courageusement  les  fatigues 
et  les  risijues  d'une  entreprise  toujours  hasardeuse,  il  sait 
aussi  à  l'occasion  faire  valoir  ses  droits.  Dans  plusieurs 
circonstances,  il  refuse  formellement  de  continuer  la  course, 
quand  il  croit  à  tort  ou  à  raison  (jue  son  engagement  est 
expiré  ou  (juil  redoute  les  dangers  d'une  croisière  mal 
pi'éparée  ^^K 

Pai'fois  quehpies  marins  obtiennent  du  capitaine  l'autori- 
sation (k;  débarquer  au  cours  de  la  campagne.  Dans  ce  cas 
ils  renoncent  évidemment  à  toute  [)art  de  prises.  Ils  ne 
inan(|ueMl  jn-esque  jamais  d'ailleurs  de  réclamer  plus  tard 
—  toujours  en  vain  — .directement  ou  par  quehpi'un  de  leur 
famille  ;uii)rès  de  l'Inscrijttion  maritime*'*'. 


III 
La  visite   d'un  Neutre. 

Enfin  le  bâtiment  a  réussi  à  franchir  heureusement  ses 
premières  étapes.  Il  se  trouve  au  relâche  d'où  il  doit  directe- 
ment rejoindre  son  «  point  de.  croisière  ».  Tout  est  paré  à 
bord.  Oii<iJ<lues  vivres  frais  ont  été  de  nouveau  déposés  sur 
le  pont  par  les  soins  du  commissionnaire  de  l'armateur.  Il 
fait  selon  l'expression  consacrée  «  beau  temps,  belle  mer 

(1)  p.  j.  no  28. 

(2)  P.  3.  n»  10.  Rôle  d'équipage  du  Dmannais. 

(3)  Rapports  des  capitaines  S'-S.  pour  La  Hiscaijeiine,  p.  lO;  pour  Le  Brcstois, 
p.  26;  pour  l'Edouard,  p  31.  "Voir  aussi  P.  j  n»  29,  Procès-verbal  du  capitaine 
du  Furet. 

(4)  Corresp.  minlst.  Lettre  de  Gaude,  15  juin  1811. 
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el  jolie  brise  ».  Il  reste  encore  à  tromper  les  croiseurs 
ennemis  qui  surveillent  continuellement  les  côtes  françaises, 
surtout  à  l'époque  de  la  grande  sortie  ^^K  Puis  le  hardi  cor- 
saire, toutes  voiles  dehors,  s'en  va  tenter  la  for  lune  des 
mers.  De  terribles  dangers  le  menacent.  Mais  peul-ètre  aussi 
reviendra-t-il  bientôt  traînant  à  sa  suite  quelque  riche 
capture.  Cet  espoir  fait  oublier  à  tous  les  périls  de  l'heure 
présente  <2). 

Quelquefois  l'attente  n'est  pas  longue.  Tout  à  coup  la 
vigie  placée  en  permanence  jusqu'au  sommet  du  mât  de 
misaine  s'écrie  :  ((  Navire  par  bossoir  de  bâbord  »  ou  bien 
encore  «  voile  par  la  hanche  du  vent  ».  Ce  mot  produit 
dans  l'équipage  une  émotion  indescriptible.  Il  n'est  pas  de 
sommeil  (ju'il  ne  dissipe.  On  l'entend  à  la  fois  sur  tous  les 
points  du  bâtiment. 

Armé  de  sa  longue-vue,  le  capitaine  essaie  de  distinguer 
la  force  el  la  nationalité  du  navire  aperçu.  Pour  mieux  voir, 
un  officier  rejoint  les  mcilleui'S  gabiers  dans  la  hune  du 
grand  mât.  Les  hommes  sont  à  leur  poste,  attendant 
anxieusement  un  ordre,  car  on  ne  sait  pas  encore  s'il  faudra 
fuir  ou  condjatlre.  Cependant  tous  les  yeux  sont  fixés  sur  le 
point  qui  grossit  rapidement,  car  le  bateau  vient  à  contre- 
bord. 

Bientôt  toute  hésitation  disparait.  Les  avis  sont  una- 
nimes parmi  les  officiers  d'étal-major  :  c'est  un  bâtiment 
du  commerce;  il  porte  le  pavillon  d'un  pays  neutre.  Dès 
lors  tojil  en  restant  sur  ses  gardes  ^^\  le  corsaires  manoeuvre 
(\i'  ni;ini^rp  ;"i  "^'«'ri  ;ip]>io(lt('f  ^.'m^  l.irdri'. 


(1)  V«ilr  I'.  J  II"  i«i.  CumimKiu!  «1»  hiiiiu<m-Tii,uiii,  et  I'.  J.  n»  M.  Cnmi'.agno 
de  La  Juiion.  I/Uo  do  BuU  est  Tun  de»  polnl.s  les  idus  .surveillés  p;ir  les  AiiKlaLs, 

(2)  Les  c<)r»alros  nialuuin.s  tiavlKUinl  rarcmtnl  de  conserve.  Kn  cas  do  prise. 
les  bén/'llcex  Runilont  trop  »«iisll»l<iiifiit  (lliniiiii('*s.  P.  J,  n"  'i'.',  Cour.sc  de 
La  Juriim     Le  Sun  Joirph  laKsi-  Hier  reiineml 

(3)  Corn-npondancr  suivie  do  Le  Maître,  n"  1).  -■  De  loin  conime  ce  liAIlnicnt 
(un  n^^iffrlcr  américain)  avait  nrie  certaine  apparoMCO,  J'aval.s  fait  mettre 
chacun  à  mn  i>oMo.  Mon  <ïi|tilpago  •'•tait  encouragô  par  la  fermeté  de  se.s  cliBfs 
cl  (ifnclerM  de  bord,  Main.  h<Ma<<,  Il  n'en  était  pa.s  de  m<^me  iiarmi  lyn  soldats 
de  la  troiipA.  l'iusleum  montrèrent  do  la  falblesso  on  disant  qu'lla  auraient 
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Le  Neutre  doit  s'arrêter  à  la  première  sommation.  C'est 
aussi  ce  qu'il  fait,  d'ordinaire,  car  la  fuite  en  cette  cir- 
constance serait  considérée  comme  une  grave  présomption 
de  fraude.  Elle  pourrait  amener  fa  confiscation  du  bâtiment. 
yVu  coup  de  semonce,  il  met  donc  le  vent  sur  ses  voiles, 
amène  ses  bonnettes  et  se  prépare  à  répondre  aux  questions 
({ue  le  capitaine  du  navire  de  guerre  dicte  à  son  interprète. 

D'où  est-il? 

D'où  vient-il? 

Quelle  est  sa  cargaison  (i). 

Presque  toujours  aussi  il  lui  faut  subir  une  visite. 

L'article  XVIII  de  la  convention  du  8  vendémiaire  an  IX 
avec  les  Etats-Unis  fixe  pour  cette  visite  les  règles  suivantes 
déjà  établies  par  l'arl.  23  du  traité  entre  Hambourg  et  la 
France  :  Afin  d'éviter  tout  désordre,  le  corsaire  doit  rester 
hors  de  portée  de  canon  et  envoyer  son  canot  à  bord  du 
navire  mai'chand  (ju'il  aura  lencontré.  Deux  ou  trois 
hommes  seulement  seront  admis  sur  le  pont  du  bâtiment 
visité.  Ils  demanderont  au  capitaine  ou  au  patron  communi- 
cation du  passeport  et  des  certificats  concernant  les  pro- 
priétaires du  navire  et  de  sa  cargaison.  Il  est  expressément 
convenu  cpie  le  neutre  ne  pourra  être  forcé  d'aller  à  bord 
du  corsaire  pour  y  faire  l'exhibition  de  ses  papiers  ou  pour 
(pielque  autre  motif  *^). 

Mais  en  pratique  les  choses  se  passent  tout  autrement  : 
«  La  saisie  des  papiers  à  bord  du  Neutre  n'est  pas  suivie 
dans  la  pratique.  Elle  offre  des  dangers  pour  la  liberté  de 
l'équipage  des  vaisseaux  français  et  donne  aux  ennemis  les 
moyens  de  se  soustraire  à  la  poursuite  des  vaisseaux 
armés  »  ^^\ 


tort  de  se  faire  tuer  pour  l'armateur.  De  tout  l'état  major,  M.  Vial  fut  le  seul 
qui  montra  du  courage.  » 

(1)  Rapports  des  capitaines,  p.  5,  S^-S. 

(2)  P.  j.  no  36.  Convention  du  8  vend,  an  IX. 

(3)  P.  j.  no  70.  —  Voir  aussi  A.  N.,  FF*,  cart.  8,  no  1360,  Il  est  dit  dans  le 
rapport  de  Pilvene,  capitaine  du  Jean-Bart  (1S09)  :  «  N'ayant  pas  d'embarcation, 
je  hélai  le  capitaine  de  VEtisa  de  venir  à  mon  bord  avec  ses  papiers.  » 
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OrdinairemeiU  un  orOcier  el  plusieurs  hommes  bien 
armés  se  rendent  à  bord  du  Neutre.  Ils  y  font  toutes  les 
perquisitions  jugées  utiles  sans  que  personne  puisse  s'y 
opposer.  Pendant  ce  temps  le  capitaine  de  ce  navire  doit 
s'embarquer  de  son  côté  pour  aller  faire  examiner  ses 
papiers  sur  le  corsaire.  Il  prend  notamment  avec  lui  son 
Rôle  d'équipage,  son  Permis  de  naviguer,  tous  les  connais- 
sements relatifs  à  la  cargaison  et  son  Journal  de  bord. 
L'interprète  lui  pose  au  besoin  des  questions  auxquelles  il 
doit  répondre  et  tous  ses  certificats  sont  soigneusement 
vérifiés  ^^K 

On  comprend  aisément  la  mauvaise  humeur  des  neutres 
devant  ces  formalités  qu'ils  ont  fréquemment  à  subir  quatre 
ou  cinq  fois  au  cours  d'une  Iraversée.  Quelques-uns  ne  se 
laissent  pas  faire  sans  résistance.  Le  Rodolphe  Frederick 
répond  à  la  semonce  de  La  Laure  |)ar  une  bordée  de  coups 
de  canon  <2).  Dans  sa  correspondance  le  capitaine  Lemaîlre 
paï'le  il'un  a  américain  toujours  entêté  à  se  faire  chasseï", 
portant  tout  haut  dans  les  grains,  menaçant  de  chavirer 
plusieurs  fois  »  ^3),  Deux  marins  du  brick  (également  amé- 
ricain) The  Faclor  s'enferrent  «  eux-mêmes  »  sur  les 
poignards  des  hommes  du  Marsouin  chargés  de  perqui- 
sitionner à  leur  bord.  Le  capitaine  refuse  en  «  jurant  en 
anglais  »  de  venir  sur  le  corsaire.  Il  ne  cède  (]u'à  la  foi-ce  cl 
se  montre  «  extrêmement  insolent  »  <*>. 

Mais  ordinairement  la  résistance  est  impossible  ou  trop 
dangeieuse.  Les  vrais  neutres  ne  s'y  hasardent  guère  sur- 
tout ({uand  leurs  papiers  sont  parfaitement  en  règle.  Ce 
n'est  d'ailleurs  pas  toujours  le  cas  et  beaucoup  de  visites 
sont  suivies  de  captures.  Il  est  facile  en  effet  de  se  mettre  on 
contravention  avec  les  lois  et  décrets  sur  la  police  maritime 


(1)  Le»    mômes    fnrmalltA»    s'npiillijucdt    6vklorinn«  "i    ;iii\    n.ivliis    ciitniiiis 
naviguant  atiiiii  licence  du  Ouuvernement  françai 
(«)  P.  J.  no  71. 

(3)  Corresp.  «ulv.  du  ciiplt.  I,»-  Miiltro,  n"  7. 

(4)  P,  J.  no  38. 
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française.  D'autre  pari  certains  neutres  pratiquent  couram- 
ment la  simulation  et  sont  de  véritables  anglais  déguisés. 

Jusqu'en  180(3  la  législation  en  vigueur  relativement  aux 
navires  des  puissances  neutres  reste  celle  de  1778.  Sauf  la 
contrebande  de  guerre  et  il  faut  entendre  par  ce  terme  non 
seulement  les  armes  et  les  munitions,  mais  encore  «  tout 
ce  qui  peut  servir  directement  ou  indirectement  à  la 
construction  et  à  l'équipement  des  vaisseaux  »  <*',  les 
neutres  peuvent  librement  transporter  d'un  port  dans  un 
autre  toutes  sortes  de  marchandises  même  pour  le  compte 
ennemi  (2). 

Durant  la  période  révolutionnaire  cette  législation  fut 
pourtant  assez  fréquemment  modifiée  dans  un. sens  restrictif. 
De  nouvelles  ordonnances  donnèrent  lieu  de  part  et  d'autre 
à  des  abus  regrettables  (pii,  selon  rex|)ression  du  Ministre 
Truguet,  firent  liop  souvent  dégénérei-  la  course  en  brigan- 
dage poliliiiue.  en  véritable  piraterie  l^'. 

.A.insi  la  loi  du  9  mai  1793  autorise  les  corsaires  français 
à  arrêter  tous  les  bâtiments  qui  se  trouveront  en  tout  ou 
partie  chargés  de  marchandises  appartenant  aux  ennemis. 
Un  arrêté  du  29  juillet  suivant  étend  les  mômes  dispositions 
aux  navires  américains  qui  en  avaient  été  d'abord  exceptés. 
Ces  marchandises  seront  confistjuées  et  le  bâtiment  relâché 
après  avoir  reçu  une  indemnité  de  fret  et  de  détention  "'' 

Un  arrêté  du  Directoire  exécutif  (20  frimaire  an  V) 
aggrave  encore  cette  mesure.  «  Les  bâtiments  français 
pourront  capturer  à  bord  des  neutres  toutes  les  marchan- 
dises expédiées  à  destination  et  pour  compte  ennemi.  Ils 
pourront  saisir  également  toutes  celles  dont  les  connaisse- 
ments n'exprimeraient  point  une  propriété  vraiment  neutre. 

(1)  De  Pistoye,  op.  cit.,  1,  401.  Loi  du  12  ventôse  an  V. 

(2)  De  Pistoye,  op.  cU  ,  1,  337  et  sulv. 

(3)  Corr.  min.  20  février  an  V,  S^-S. 

(4)  Voir  Liquidation  du  Tigre,  29  prair.  an  II.  Ce  bâtiment  confisque  une 
partie  de  la  cargaison  du  navire  américain  Le  Georges.  Il  est  condamné  à 
payer  6.000  francs  pour  fret  et  retard  occasionné  par  l'arrestation. 
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Les  frais  restent  à  la  ciiarge  des  neutres  si  la  cargaison 
n'est  pas  confisquée  en  totalité  »  ^^). 

Enfin  la  loi  du  29  nivôse  an  VI  déclare  art.  1"%  en  éten- 
dant la  confiscation  au  bâtiment  lui-même.  «  L'état  des 
navires  en  ce  qui  concerne  leur  qualité  de  neutres  ou 
dennemis  sera  déterminée  par  la  cargaison.  En  consé- 
quence tout  bâtiment  trouvé  en  mer,  chargé  en  tout  ou  en 
partie  de  marchandises  provenant  d'Angleterre  ou  de  ses 
possessions  sera  déclaré  de  bonne  prise,  quel  que  soit  le 
propriétaire  de  ces  denrées  ou  marchandises  ''^'. 

De  telles  mesures  sont  évidemment  tout  à  fait  du  goût 
des  corsaires.  Il  fallut  leur  défendre  par  un  arrêté  du 
25  prairial,  même  année,  de  saisir  sur  ces  pauvres  neutres 
les  marchandises  anglaises  déjà  confisquées  une  première 
fois  et  soumises  à  la  réexportation.  Quehjues  cai)ilaines  vont 
jusqu'à  visiter  dans  le  port  même  de  Saint-Malo,  en  présence 
des  haleaux  de  l'i^llat,  -les  étrangers  cpi'ils  soupçonnent  de  ne 
pas  être  parfaitement  en  règle  ! 

Les  effets  de  cette  u  loi  désastreuse  »  se  fiient  bientôt 
sentir.  <(  Le  conunerce  anglais  alta(iué  dans  celui  de  toutes 
les  puissances  neutres  n'en  a  reçu  aucune  atteinte,  écrit  le 
Ministre  Forfait  le  3  nivôse  an  VIII,  et  nos  ports  abandonnés 
ont  été  depuis  ce  moment  dépourvus  de  tous  moyens 
d'impoiialion  et  d'exportation  »<3).  Aussi  l'une  des  premières 
mesures  de  13oiuq)ai'te  fui,  j)ar  une  décision  en  date  du 
29  frimaire  an  VIII,  de  rappeler  tous  les  corsaires  aux  dispo- 
sitions du  règlement  de  1778  sur  la  navigation  des  Neutres 
ctuiiiiic  à  la  seule  l'ègle  à  suivre  en  celle  m.ilière  <'*>. 


(1)  p.  J.  m  31,    (2)  1'.  J.  u"  33.    (3)  p.  J,  ti"  3r.. 

(h)  p.  J.  ijo  35.  Voir  llnnte  du  Pau»  d'Alrth  (mars  avril  1910)  les  plalnlos  dos 
éqiiIrtaKCH  nt  armalfurs  inaloiilns  rtlativonioiit  h  raiipllcailoii  s^v»""!»!  ilo  cotte 
nouviMli-  l<>Rl.s|all(in  {infra,  p.  104).  inCnn'  i>our  des  cjiplurcs  ant<^^l(••lll•t\s  h  in 
promultratton, 

On  trnijvcrft  danx  f'nUection  de  Documents  Inédit»  »ur  l'iilstoire  di'  la  Hein 
lution  friirn(H»r..  î.p  fomnirrce  (Pnrl».  Leroux,  lOIV).  A  pou  près  tons  lo»  ti'xli'S 
U«Kl<tlniir<t  roIntlfN  A  lu  Coiirw  dopiils  1703  Jii.S(pr.1  l'an  XF.  La  l<*glslalli>n  cliaiiKt' 
MiuVMnl,  l'ni»  tahic  chronoloRifjuc  di'»  loi»  et  arr(>téH  sur  lu  f'onrsc,  A.  N., 
Al)*^"  43.  contient  prH  dr  rlniinnntc  nnmAros  dt-  1703  A  l'an  VU 
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L'article  53  de  la  loi  du  2  prairial  an  XI  n'apporte  aucun 
changement  à  cette  législation  dont  les  étrangers  béné- 
ficièrent durant  les  premières  années  de  l'empire. 

A  partir  de  IcSOô,  les  sévérités  du  Blocus  continental  loni 
malheureusement  revivre  les  plus  mauvais  jours  de  l'épociue 
révolutionnaire.  D'après  le  décret  de  Berlin  (21  novembre 
1806)  :  «  Tout  bâtiment  ayant  seulement  touché  aux 
colonies  anglaises  ou  à  l'un  des  ports  des  trois  royaumes 
avait  défense  d'aborder  dans  un  port  français  ou  soumis  à 
la  France.  Sil  faisait  une  fausse  déclaration  à  ce  sujet  il 
était  reconnu  de  bonne  prise  ».  Le  décret  de  Milan 
(17  décembre  1807)  aggrave  encore  cette  législation  :  <(  Tout 
hàliment,  de  quelque  nature  qu'il  soil,  qui  aura  souffert  la 
visite  d'un  vaisseau  anglais,  se  sera  soumis  à  un  voyage  en 
Angleterre  ou  aura  payé  une  imposition  (luelconque  au 
gouvernement  anglais  a  perdu  la  garantie  de  son  pavillon  et 
est  devenu  ju'opriété  anglaise.  Les  dils  bâtiments  sont 
déclarés  de  bonne  prise.  Une  prime  est  assurée  à  la  délation 
pour  tout  membre  de  l'équipage  ou  passager  ». 

Il  existe  aux  Archives  de  la  Marine  à  Saint-Servan  une 
preuve  curieuse  des  espérances  que  ces  mesures  dra- 
coniennes firent  naître  chez  certains  armateurs  malouins. 
C'est  une  lettre  de  Gaude  au  Ministre,  datée  du  6  mars  1807. 
«  Ils  se  flattaient,  dit-il,  que  dans  peu  un  décret  extensif  leur 
livi-erail  tous  les  navires  porteurs  de  marchandises  anglaises 
quels  qu'en  fussent  les  propriétaires...  Vainement  je  leur 
avais  fait  observer,  et  particulièrement  à  MM.  B...,  qu'une 
pareille  extension  était  trop  contraire  au  droit  des  nations 
pour  qu'il  fut  permis  d'en  prêter  l'intention  au  gouverne- 
ment français  et  que  ledit  décret  (celui  de  Berlin)  n'imposait 
aux  Neutres  ayant  touché  les  possessions  anglaises  d'autre 
peine  que  d'être  rejetés  des  ports  de  France  et  de  ceux 
occupés  par  les  armées  françaises,  et  qu'il  n'ordonnait  point 
l'arrestation  desdits  bâtiments  ni  celle  de  leurs  chargements 
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sauf  le  cas  dune  fausse  déclaration  de  la  part  des  capi- 
taines »  (1). 

Non  seulement  le  navii'e  arrêté  peut  se  trouver  en 
conli'avention  avec  la  loi  française,  mais  i)arfois  aussi  le 
corsaire  arrive  à  découvi'ir  sous  un  i)avillon  neutre  un 
anglais  déguisé. 

I.e  3  frimaire  an  IV,  le  Ministre  de  la  Marine  avertit  les 
armateurs  malouins  (jue  plusieurs  bâtiments  de  cette  nation 
naviguent  avec  de  faux  papiers  américains  '^\  Vn  arrêté  du 
13  ventôse  an  V  appelle  la  sévéïité  des  tiibiinaux  sur  les 
manoMivi-es  frauduleuses  de  loul  armateur  se  disant  neutre 
et  dont  le  navire  sera  trouvé  porteur,  c©mme  on  l'a  vu  plu- 
sieurs fois,  soit  de  «  papiers  de  mer  en  blanc,  quoi(iue  signés 
et  scellés,  soit  de  papiers  en  forme  de  lettres  contenant  des 
signatures  de  particuliers,  soit  de  doubles  passcpoj'ls  ou 
r.eltres  de  mer  (pii  indicjuenl  difféi-entes-  destinations  du 
brdimeni,  soit  de  doubles  faclures,  connaissements  ou 
paj)iers  de  mer  (pielconipies  assignant  ù  tout  ou  pai'tie  de 
la  même  marcbandise  des  propriétaires  différents  ou  diffé- 
rentes destinations  »  (3).  ((  Ne  connaît-on  pas  l'audacieuse 
supériorité  des  Anglais  en  faux  et  en  allérations  de 
pièces  »  dit  l'avocat  chargé  de  défendre  une  })risc  de  la 
Juiion,  et  il  cite  un  «  message  ré<ent  du  Président  des  Etats- 
Unis  annonçant  que  malgré  l'état  de  guerre  les  Américains 
favorisent  le  commerce  ennemi  en  employant  des  navires 
sous  un  mastpie  étranger  »  ^''K  \.c  capitaine  de  la  Manj-Aniia 
semble  bien  être  un  simulateur  de  ce  genre,  naviguant  sur 
un  bateau  anglais  avec  le  ])avillon  de  la  Hollande.  Tl  a  dit 
a  son  ai'mateur  »j  Charleslovvn  selon  la  déclaration  de  ce 
«lernier  lui-même  :  «  Je  suis  hollandais  el  je  dois  vous  tenir 
ce  langage  j)arce  cpie  je  navigue  sous  le  pavillon  de  celte 


(1)  P,  J.  no  37.  Lettre  rto  Oaude,  0  mars  1807. 

(î)  Corr  mInjRt.,  S»  S. 

fS)  P.  J  n"  31. 

(4)  V.  i  n»  711. 
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puissance  ».  Ces  paroles  en  argo  de  simulateur  signifient 
tout  simplement  —  c'est  la  conclusion  du  capteur  :  «  J'ai 
des  papiers  hollandais  avec  lesquels  vous  pourrez  tromper 
les  autorités  de  voire  pays  »  (^).  Un  navire  ainsi  pourvu  de 
faux  certificats  a  toujours  (piel(jues  chances  d'éviter  la 
capture  s'il  a  le  temps  de  faire  disparaître  les  pièces  com- 
promettantes. 

Mais  il  est  hien  diflicile  d'échapper  à  l'cnciuète  du  corsaire 
I)our  (jui  les  moindres  indices  sont  des  raisons  suffisantes 
de  défiance.  Ouel(|ues  pages  disparues  du  Journal  de  bord, 
des  factui'es  anglaises  trouvées  à  la  mer  dans  le  voisinage 
du  bâtiment  visité  suffisent  parfois  pour  motiver  l'arresta- 
tion (2).  On  pourra  voir  aux  pièces  justificatives  quelques 
extraits  d'une  brochure  intitulée  :  «  Conduite  à  tenir  par 
les  cajutaines  de  navii'es  ai'més  en  course  ».  On  y  donne,  à 
l'usage  des  corsaires  au<piel  cet  ouvrage  est  recommandé 
connue  «  indispensable  »,lous  les  renseignements  utiles  pour 
permettre  de  découvi'ir  une  fraude  et  justifier  l'amarinage 
d'un  neutre  qui  ne  serait  pas  en  lègle.  C-'esl  également  une 
garantie  pour  l'armateur  au  cas  d'une  prise  illégale.  Aussi 
ne  nuuupie-t-il  pas  d'en  remettre  un  exemplaire  à  chacun 
de  ses  capitaines  et  d'en  exiger  reçu  <3'. 

On  ne  saurait  nier  que  certaines  injustices  furent  parfois 
commises  à  l'égard  des  neutres.  La  tentation  est  bien 
grande  pour  un  capitaine,  même  hésitant  sur  la  valeur  des 
certificals  présentés,  d'arrêter  un  bàtimeid  doid  la  cargai- 
son semble  valoir  les  riscjues  d'un  procès  !  La  parole  de 

(1)  p.  j.  no  72.  Mémoire  pour  La  Mary-Anna. 

('2)  Voir  Archives  de  MorluLv.  liasse  52,  an  VI.  Lu  Johanna  Margareta  est 
arrêté  par  Le  Milan  et  Le  Courageux  parce  qu'il  est  armé  de  4  canons  et 
parce  que  le  Rôle  d'équipage  et  la  Lettre  de  protection  contre  les  Turcs  sont 
au  nom  d'un  autre  capitaine.  Ce  navire  fut  d'ailleurs  relâché  après  jugement. 

(3)  L'exemplaire  cité  P.  j.  no  34  porte  à  sa  dernière  page  la  mention  suivante  : 
Je  soussigné  déclare  avoir  reçu  des  citoyens  Fontan  jeune  et  Thomas  aîné  un 
modèle  semblable  à  celui-ci,  pour  me  servir  de  conduite  et  règlement  pendant 
rtia  croisière,  auquel  je  m'engage  de  me  conformer  exactement.  Port-Malo. 
13  vendémiaire  an  VIII.  A.  Basset. 
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Ed.  Corbière  :  «  L'histoire  des  corsaires  ne  sécrit  pas  sur 
du  papier  jonquille  avec  de  l'encre  vaporisée  de  jasmin  et 
de  tubéreuse  »  **',  s'applique  aux  malouins  comme  aux 
autres.  Pourtant  les  abus  relevés  au  cours  tlo  cette  période 
sont  assez  rares. 

Le  Ministre  américain  Morris  se  plaint  le  21  septembre 
1793  que  des  marchandises  appartenant  à  plusieurs  de  ses 
nationaux,  et  notamment  quatre  barriques  d'indigo,  aient  été 
confisquées  sur  Le  Commerce  par  les  marins  du  7'/f//'e. 
Dalbarade  écrit  à  ce  sujet  à  rOrdoiinalcur  civil  de  la  maiine 
à  Saint-Malo  :  «  Il  est  question  dans  celle  affaire  de  donner 
ù  ce  ministre  d'une  nation  avec  laquelle  la  République  con- 
serve les  rapports  de  la  plus  étroite  amitié  une  "satisfaction 
éclatante  »  ^^K 

Quelques  pillages  de  peu  d'importance  furent  réglés  à 
l'amiable.  On  trouve  aux  archives  de  Morlaix  ^3)  ^^q  qiiil- 
lance  pai-  la(pielle  les  marins  américains  du  navii'c  I.n 
Maria  reconnaissent  avoir  reçu  de  Larrant,  correspondant 
de  MM.  Duchcsne  et  Pintedevin,  armateurs  du  corsaire  I.e 
Pelil  (Juiiiola,  la  valeur  des  effets  et  objets  qui  leur  avaient 
été  enlevés  par  les  marins  français.  Les  armateurs  de  la 
Clarisse  doivent  également  payer  une  indemnité  au  consul 
portugais  pour  le  pillage  du  Triton,  quoique  le  préjudice 
causé  n'ait  pas  été  bien  grand  :  un  quintal  de  morue, 
*pn'|(|urs  vètemeids,  médjiillons  et  épingles  en  sindli-or '''^ 

D'autres  a(;cusalions  plus  graves  sont  formulées  coidre 
certains  capitaines,  sans  qu'il  soit  possible  d'en  contrôler  la 
valeur.  Ainsi  les  propriétaires  hambourgeois  du  Snloiiioti 
cl  licUtj  se  i)laignenl  (pu^  les  oKiciers  de  Lm  Laurc  aient 
supprimé  l(;  Journal  du  bord  de  ce  navire.  C'est  a  une 
adirinalion  gratuite,  répond  l'avocat  du  corsaire.  Un  crime 

(t)  Viaie  dfi  VOueit,  1H38.  Kx«r(riie  d'un  v&rU  de  Ch.  Ciinat. 

(»)  Corr.  min,.  10  (Kl.  1703,  S'-S.  Voir  pour  iin  KHpuKnol  molesté,  P.  J.  h»  32. 

(3)  Morlnlx,  Trih    Comm.,  Ilas»e  5.1  (nn  VU). 

H)  C<)rri»«p.  mlii.,  17  août  IWW.  ot  A.  N..  l'K>,  cfirl.  4,  ri"  «11 
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se  prouve  toujours  »  <".  Le  ^ieul•  ^()mlg,  subrerorgue  de 
la  Marij-Anna,  dans  un  Mémoire  destiné  au  Tritjuiial  des 
IMises,  reproclie  à  ses  capteurs  d'être  «  des  gens  abominables 
(jui  ont  commis  de  punissables  excès,  déchiré  et  brûlé  son 
Journal  et  bien  d'autres  pièces  de  bord  et  qui  dès  le  prin- 
cipe ont  mérité  la  réprobation  de  l'autorité  ».  A  la  suite  du 
débar(|uement,  les  représentants  de  l'armateur  auraient  fait 
à  dessein  disparaître  le  capitaine  et  ré<|uipage.  Thomaz-eau 
affirme  de  son  côté  «pie  le  Journal  île  bord  n'a  jamais  existé 
ou  (pi'il  a  été  détruit  avant  la  prise  du  bâtiment.  I.'écjuipage 
a  déclaré  lors  d'un  premier  interrogatoire  qu'il  n'avait  qu'à 
se  louer  de  la  conduite  des  français  à  son  égard.  Il  est 
d'ailleurs  toujours  prisonnier  au  dépôt  de  Longuy '•'. 

Les  neutres  lais.seni  parfois  à  terre  la  plupart  des  pièces 
concernant  le  navire  et  sa  cargaison  quoique  ces  papiers 
dits  ((  hors  bord  »  soient  difficilement  admis  dans  la  suite 
par  les  tribunaux  français  <3).  C'est  une  preuve  (pi'ils  se 
défient  singulièrement  de  la  visite.  Le  contrôle  est  souvent 
bien  difficile  malgré  tous  les  efforts  du  Commissaire  lorsque 
le  bâtiment  capteur  rentre  au  port.  Quelquefois  les  prison- 
niers dont  il  doit  toujours  conserver  un  certain  nombre  à 
bord  se  sont  <»  enfuis  à  terre  »  ou  ont  u  été  renvoyés  sur 
un  autre  navire  neutre  »  rencontré  au  cours  de  la  campagne. 
Le  capitaine  ne  peut  produire  les  papiers  concernant  la 
cargaison  «  parce  (pic  l'oflîcier  qui  les  rapportait  en  montant 
sur  le  corsaire  laissa  tomber  à  la  mer  la  boîte  où  ils  se 
trouvaient  »  <'''.  Parfois  il  se  contente  de  déclarer  cpi'  <«  il 
n'est  saisi  d'aucun  papier  de  bord  des  bâtiments  pris  ou 
coulés  et  qu'il  les  a  laissés  entre  les  mains  des  capitaines 
en  les  renvoyant  en  Angleterre  »  '^\ 

(1)  Procès  de  La  Laure  contre  Le  Saloman  et  Betty,  p.  j.  n»  70. 

(2)  P.  j.  no  72.  Mémoire  de  la  Mary  Anna. 

(3)  Corr.  minist.  27  brum.  an  XIV. 

(4)  P.  j.  no  45.  Course  du  Grand-Jean-Barl. 

(5)  P.  j.  no  46.  Course  de  la  Miquelonaise.  —  Voir  P.  j.  no  72  bis,  les  pénalités 
appliquées  dans  ce  cas  :  Le  produit  des  prises  est  versé  aux  Invalides. 


—  64  -^ 

Entre  tous  les  neutres  visités  par  les  corsaires  malouins, 
les  américains  tiennent  de  beaucoup  la  première  place.  De 
temps  en  temps  le  Ministre  de  la  Marine  rappelle  et  précise 
les  traités  qui  règlent  les  rapports  de  la  France  et  des  Etats- 
Unis  (loi  du  13  nivôse  an  111,  arrêté  du  3  frimaire  an  1\  ). 
Mais  ceux-ci  ayant  signé  le  17  novembre  1794  une  conven- 
tion avec  l'Angleterre,  autorisant  cette  nation  à  saisir  sur 
leurs  navires"  les  marchandises  françaises  et  étendant  la 
contrebande  de  guerre  aux  matéiiaux  de  construction  pour 
la  flolle,  le  Gouvernement  de  la  République  décrète,  le 
12  novembre  an  V,  que  les  mêmes  mesures  seront  appliquées 
aux  marchandises  anglaises  trouvées  sur  des  navires  amé- 
ricains. Les  relations  ne  cessent  de  se  tendre  entre  les  deux 
pays,  malgré  une  nouvelle  décision  du  28  ventôse  an  VII 
défendant  d'exiger  pour  leurs  rôles  d'équipage  d'autres 
formalités  que  celles  généralement  imposées  aux  neutres. 

La  convention  du  8  vendémiaire  an  I.\,  en  augmentant  la 
caiilion  exigée  des  corsaires,  semble  avoir  porté  d'heureux 
fiiiils.  IMusieurs  jugements  du  Tribunal  des  prises  nouvelle- 
ment institué  condamnent  les  armateurs  à  de  fortes  indem- 
nités ")  au  profit  des  neutres  injustement  arrêtés.  Les 
capitaines  agissent  en  conséquence  avec  beaucoup  plus  de 
prudence.  De  1803  à  1814  douze  américains  seulement 
furent  capturés  par  des  corsaires  malouins  ^^K 


(I)  X'ar  «iiltp  tlo  la  rlécLsIon  du  Conseil  des  Prises  (10  mess,  an  VIU),  ordonnant 
mnln-li'vAfl  do  la  Uona  Fides  (Hevue  d'AUth,  avril  loiO),  la  campagne  de 
la  l'rovUleur.e  se  w)ldn  par  un  dôllclt  do  86.025  1.  Le.s  acUonnalrns  perdirent 
1.W8  I.  10  »,  10  d.  par  1.000  llvro.s  {LUpildatlon  du  19  fruct.  an  \). 

(ï)  D'upr^H  le»  Ktats  t|ul  .se  trouvent  aux  Arclilvo.*)  do  la  Marine,  ;i  Salnt- 
Servan.  11  y  en  avait  eu  4  en  171W,  >>  en  l'an  V,  0  on  l'an  VI  et  0  on  l'an  VII. 
Les  Indication»  prAcl.iH;.n  mantiuent  pour  le»  ann«'-es  siilvanles 

Tou»  le»  do»Nler»  relallff  aux  navires  américains  captnrAs  en  vertu  des  d(Vrcls 
»c  trouvent  A,  N..  HU*.  100  nm.  La  Ruorro  anKlo-aniArlealne.  l,si'M815,  aiuélloro 
consldérablcnieat  le.>t  rapporta  de»  Etats-Unis  et  de  la  Franco. 
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IV 
Rencontre  avec   un  navire   de   commerce  ennemi, 

La  rencontre  d'un  vrai  neutre  est  pour  le  corsaire  une 
amère  désillusion.  En  lisant  la  correspondance  suivie  de  Le 
•Maître  on  sent  avec  évidence  la  mauvaise  humeur  du  capi- 
taine en  pareille  occuj-rence  :  «  Il  est  incompréhensible  que 
la  mer  ne  soit  couverte  que  de  bâtiments  sous  couleur  améri- 
caine (n"  14).  —  Il  paraît  (piil  n'y  a  plus  de  bâtiments  anglais 
à  la  mer  ou  du  moins  qu'ils  se  servent  des  expéditions 
américaines  pour  faire  leur  commerce  avec  plus  de  certitude 
(n°  15.  — Vu  un  navire  à  3  mâts  au  vent  à  nous,  courant  à 
contre-bord.  Nous  avons  mis  pavillon  anglais  et  le  dit  bâti- 
ment a'mis  couleur  américaine.  On  ne  voit  plus  que  cette 
couleur  sur  la  mer  »  (n°  19).  Le  regret  s'augmente  alors  de 
l'espoir  disparu. 

Aussi  quelle  joie,  lorsque  le  doute  n'est  pas  possible  en 
vue  du  navire  aperçu,  lorsque  la  forme  de  sa  coque,  la 
disposition  de  ses  voiles  et  de  son  gréement,  enfHi  ces  mille 
détails  auxquels  l'œil  exercé  d'un  marin  ne  se  trompe  guère, 
trahissent  en  lui  un  ennemi  ! 

Les  bâtiments  de  bonne  prise  sont  en  premier  lieu  tous 
ceux  qui  portent  pavillon  anglais.  Il  faut  y  joindre,  selon 
l'étal  des  relations  diplomatiques,  ceux  des  autres  nations 
maritimes  en  guei-re  avec  la  France  :  suédois,  danois, 
prussiens,  hanséatiques  surtout  durant  la  période  révolu- 
tionnaire, russes,  espagnols  et  portugais  pendant  l'époque 
impériale. 

Le  Ministre  fait  régulièrement  connaître  par  une  circu- 
laire adressée  au  Commissaire  de  marine,  quels  pays 
doivent  être  considérés  comme  en  état  d'hostilité  avec  le 
gouvernement  français.  Les  armateurs  des  corsaires  en  sont 
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immédiatement  informés  et  transmettent  eux-mêmes  les 
renseignements  aux  capitaines.  Ainsi  le  l"""  mars  1703,  on 
leur  communique  la  déclaration  de  guerre  à  l'Espagne,  le 
7  ventôse  an  Vil.  la  mise  au  ban  des  barbarcsques  d'Alger, 
Tunis  et  Tripoli.  Le  25  vendémiaire  an  XIV,  ils  reçoivent 
l'autorisation  de  capturer  les  vaisseaux  russes  ou  autres 
appartenant  à  la  coalition.  Le  6  novembre  1807  c'est  le 
tour  des  portugais  ^^K 

Au  mois  d'avril  1793,  une  décision  du  Conseil  exécutif 
approuvée  par  le  Comité  du  Salut  pubbc  permet  à  «  tous 
bâtiments  de  la  République,  corsaires  ou  autres,  de  traiter 
en  ennemis  les  bateaux  pêcheurs  des  puissances  avec  les- 
quelles nous  sommes  en  guerre...  afin  de  porter  l'alarme  sur 
leurs  côtes  »  (2).  Mais  cette  mesure  inhumaine  et  sans  profil 
sérieux  pour  les  capteurs  ne  semble   avoir  jamais  reçu 
d'exécution  sauf  peul-êlre  en  certains  ras  particuliers  où  les 
circonstances  l'exigeaient.  Ainsi  dans  une  lettre  du  16  mai 
1807,  le  Cummissaij-c  (laude  demande  au  Minisire  poui-  les 
corsaires  malouins  cachés  dans  les  cricjues  de  Jersey  ou 
Cluernesey  l'aiitorisalion  d'arrêter  les  pêcheurs  de  ces  îles. 
Autrement Jls  seraient  bienlol  dénoncés  el  découverts  par 
les  slatioîmaires  ennemis  <3)     (,,«;   -inglais  saisissent    eux 
mêmes  nos  bateaux  de  pêche  (jnand  ils  oiil  l'espoir  d'iMi 
lirer  des  renseignements  utiles ''').  Mais  d'un  coté  (omiiic 
de  l'autre  c'est  une  exception  heureusement  très  rare. 

Presque  toujours  le  navire  aperçu  cherche  son  salut  dans 
la  fuite.  A  moins  qu'il  ne  .soit  d'une  force  bien  supérieure,  il 
évite  jusqu'au  dernier  moment  un  combat  où  le  ))aisible 
commerçant  i\  tout  à  perdre  el   foil   peu  à  gagnei-  sinon 


(I)  Cnrreiip.  mlnlftt.  H^-S.  niix  ilati's  liiillqiK^cs. 

(8)  P.  J.  Il"  .19.  r,PUro  du   MIniHiro.  VI  avril   t71»3. 

(8)  Corr.  mlii  ,  l«  itiul  I8O7.  .s<s. 

l'our  IflH  <>xi)<SlitlonA  mnlIiniriMiNPN  iln  StirnUi  et  <lo  lAuf/imtfi  sur  lo  Orantl- 
Hiinc.  V.  ntiirn,  p    M, 

(h)  i'Atrt.  inliilHt.,  i/3  pralrlHl  nn  VI.  pour  .iiTCHtallon  do  pf'rhcur.s  cancnlals 
H  P   J.  n"  'j'i  p<Mir  un  pllol»^  d«  Tri^Rulor. 
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l'honneur  d'une  courageuse  défense.  Une  chasse  ardente 
commence. 

C'est  alors  que  le  corsaire  fait  merveille  et  révèle  ses 
qualités  de  fin  voilier.  Il  profite  sous  son  grand  appareil  du 
moindre  souffle  de  la  brise  car  tous  les  bras  disponibles  soni 
prêts  pour  la  manœuvre.  Serrant  au  plus  près  quand  il  n'a 
pas  l'avantage  du  vent  il  lient  tôle  à  la  lame  même  par  le 
plus  gros  temps.  Souvent  il  dépasse  une  vitesse  de  dix 
nœuds.  L'ennemi  perd  son  avance  de  minute  en  minute. 
Une  dernière  bordée  va  le  mettre  à  portée  de  canon. 

Sur  le  pont  tout  est  déjà  préparé  pour  l'attaque  lorsque 
l'adversaire  semble  en  valoir  la  peine.  Les  hamacs  roulés 
et  arrimés  dans  les  bastingages  serviront  d'abri  pendant  la 
lutte.  Canonniers  et  servants  sont  à  leurs  pièces  (>).  Du 
coffre  d'armes  ouvert  on  a  retiré  pistolets,  haches  et  sabres 
pour  les  distribuer  à  l'équipage.  Les  meilleurs  tireurs  sont 
postés  aux  endroits  favorables  à  l'arrière,  sur  les  passavants 
et  jusqiKî  daus  la  hune  d'artimon  à  côté  des  gabiers  prêts 
à  lancer  leurs  grenades.  Un  groupe  de  volontaires  serrés 
autour  du  maître  d'armes  préparent  les  grapins  d'abordage. 
On  ferme  parfois  les  panneaux  pour  empêcher  la  fuite  des 
lâches  en  ne  laissant  d'ouvert  que  le  capot  qui  donne  accès 
dans  la  chambre  des  blessés.  Le  capitaine  armé  du  porte- 
voix  donne  ses  ordres.  Souvent,  au  moment  décisif,  il  tient 
lui-même  la  barre  du  gouvernail. 

Quel  que  soit  le  pavillon  sous  lequel  le  corsaire  ait 
jusqu'à  la  dernière  minute  poursuivi  sa  proie  ^'^\  il  doit 
hisser  le  drapeau  tricolore  avant  qu'un  seul  coup  de  feu  soit 
parti  de  son  bord.  Le  Commissaire  de  marine  en  interro- 


(1)  Ordinairement  les  mousses  et  les  suniuméraires  sont  chargés  du  transport 
des  munitions  et  des  blessés. 

Tous  les  termes  de  marine  employés  sont  empruntés  aux  Rapports  des 
capitaines. 

(2)  Durant  la  poursuite,  fes  bâtiments  armés  en  course  arborent  d'ordinaire 
soit  le  pavillon  anglais  soit  celui  d'un  pays  neutre.  Cette  ruse  est  d'a-lleurs 
éventée  dès  la  première  manœuvre  et  ne  1  rompe  personne. 
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géant  les  prisonniers  qui  lui  sont  remis  s'informe  toujours 
si  le  capteur  n'a  point  omis  cette  formalité  essentielle  de  la 
semonce  ^^\ 

Assez  fréquemment  le  branle-bas  est  inutile.  Les  deux 
tiers  au  moins  des  bâtiments  ennemis  rencontrés  sont  de 
paisibles  marchands  qui  se  rendent  sans  combat.  Ou 
a  môme  supposé  que  dans  certains  cas  il  pouvait  y  avoir  eu 
trahison  des  capitaines  anglais  au  détriment  de  l'arma- 
teur c^).  Ainsi  le  Duc  d'York,  pris  en  1803  par  le  Dinannais, 
amène  son  pavillon  dès  avant  le  coup  de  semonce,  alors  qu'il 
se  trouvait  encore  à  plus  d'un  mille  du  corsaire  français. 
Le  Pachet  de  Falmoulh,  plusieurs  fois  capturé  au  cours  de 
cette  période,  n'offre  jamais  la  moindre  résistance.  Il  leur 
serait  d'ailleurs  bien  çlifTicile  de  se  défendre  quand  bien 
même  ils  en  auraient  le  désir.  Malgré  le  tonnage  supérieui" 
de  ces  navires,  leur  é(jui])age  ne  peut  se  comparer  à  celui  de 
l'assaillant.  La  moyenne  faite  sur  les  tableaux  aiuiuels  des 
prises  de  180G  à  1813  ne  donne  pas  quinze  matelots  par 
bâtiment.  Leur  armement  quand  il  existe  se  réduit  à 
(jiiehpies  menues  armes.  Aussi  dès  la  première  décharge  ils 
amènent  Umr  pavillon.  Parfois  un  coup  de  fusil  siiflil. 

Il  i)eut  arriver  cependant  (jue  le  corsaiie  se  lrou\c  en 
présence  d'un  navire  beaucoup  nneux  armé  qu'il  ne  l'avait 
d'abord  supposé.  Ainsi  le  Spéculateur  chasse  cl  alItMnl  le 
31  octobre  ISIO  m  un  grand  li'ois-inâts  (]uc  le*  cajtilainc 
P.  C.  Martin  ne  jugea  pas  à  propos  d'attaquer,  le  croyant 
d'inie  force  supérieure  à  la  sienne  » '^'.  La  (ai)lur(^  de  ces 
bâtiments  n'est  pas  toujoui's  facile.  Ce  sont  des  Lettres  de 
Marfpie  anglai.scs  capables  de  se  défendre  en  cas  de  mau- 
vaise rencontre.   Leur  é(piipage  ne  dépasse  guère   ii'enlt» 

(I)  p.  J.  ri"  ni     IntnrroKnloIrti  il'iin   prlsoiiiiliT  ilii   lintirn 
(?)  li(M!lil>K  tiK  l.A  UooKHiK.  op    cll  .  p,  117         Voir  A,   N.,  ri'»,  H,  ii"  «M.  iiii 
exomolc  tyiilqiif  ^  C4>t  (>Kiir<l 
13)  P.  J.  Il"  43.  Cotiriio  cin  Sjifculateiir.  Ihio. 


—  09  — 

hommes  en  moyenne,  mais  beaucoup  possèdent  une 
artillerie  égale  sinon  supérieure  à  celle  des  corsaires  qui 
les  recherchent  pourtant  de  préférence  à  cause  de  leur  riche 
cargaison. 

Lorsqu'il  faut  ainsi  combattre,  l'engagement  commence  à 
dislance  par  un  échange  de  coups  de  canon.  Chaque 
adversaire  fait  tous  ses  efforts  pour  causer  à  l'autre  dans  sa 
coque  ou  dans  sa  mAture  le  plus  de  dégâts  possibles  (*).  Un 
boulet  rond  bien  dirigé  peut  dès  les  premières  minutes 
décider  du  résultat  final,  empêcher  la  poursuite  du  corsaire 
ou  mettre  le  bâtiment  du  commerce  à  .-^on  entière  discrétion. 
Cesl  alors  que  l'audace  et  l'expérience  du  capitaine  font 
merveille.  Il  lofe  sous  la  bordée  de  l'ennemi,  le  serre  par  sa 
hanche  du  vent  afin  d'annuler  l'effet  des  canons  dont  les 
boulets  portent  trop  haut.  Il  tâche  lui-même  d'envoyer  sa 
décharge  bien  en  poupe.  Les  projectiles  balayant  le  pont 
dans  toute  sa  longueur  causent  aloi's  beaucoup  plus  de 
ravages.  Aussitôt  (pie  la  distance  le  permet  un  feu  violent 
de  mousqueterie  commence.  Les  meilleurs  tireurs  visent  à 
travers  les  sabords  les  canonniers  anglais  ou  bien  encore 
les  officiers  dont  la  chute  peut  démoialiser  l'équipage.  Les 
bras  dont  le  corsaire  dispose  pour  la  manœuvre  lui  donnent 
presque  toujours  l'avantage  dans  ce  combat  préhminaire. 

«  Canonniers,  s'écrie  Potier  au  moment  décisif,  lors  du 
combat  contre  la  Conception,  chargez  toutes  vos  pièces  à 
deux  paquets  de  mitraille,  capitaine  d'armes,  distribuez  les 
grenades,  volontaires  apprêtez  vos  fusils  et  ajustez  dans  les 
sabords.  Evente  le  perroquet  de  fougue,  borde  la  brigan- 
line,  choque  l'écoute  du  grand  foc,  lofe  un  peu,  timonnier.  — 
Aussitôt  le  navire  prend  de  l'aire  et  se  trouve  par  le  travers 
de  l'ennemi  à  demi-portée  de  pistolet  »  '"^^ 


(1)  Après  la   manœuvre,   les  gabiers   du   corsaire  deviennent   souvent   chefs 
de  pièces. 

(2)  Vigie  de  VOitest,  19  mars  1839. 
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Parfois  la  canonnade  ne  suffit  pas.  Il  faut  avoir  recours  à 
l'abordage.  C'est  le  procédé  favori  des  corsaires  qui 
profilent  alors  surtout  de  la  supériorité  numérique  de  leur 
équipage.  L'ennemi  mol  lous  ses  soins  à  éviter  le  corps  à 
corps  en  coupant  les  grapins  d'abordage.  Il  faut  revenir 
plusieurs  lois  à  la  charge.  L'état  de  la  mer  augmente  sou- 
vent les  difficultés  de  la  manœuvre.  On  s'étonne  de  la 
hardiesse  et  du  sang-froid  nécessaires  pour  coiitiiuier  la 
lutte  dans  des  circonstances  aussi  difficiles  que  le  firent  par 
exemple  U Incomparable  ou  la  Mifiaclonnaisc  '^^K  Mais  une 
hésitation  chez  l'ennemi,  un  ordre  mal  exécuté,  un  coup  de 
barre  donné  trop  tard  et  le  corsaire  est  maître  de  la  situa- 
lion.  Les  deux  navires  serrés  bord  à  bord,  enlacés  parfois 
jusque  dans  leur  mature  ne  pourront  plus  se  séparer.  Les 
vergues  abaissées  servent  de  pont.  Une  meule  hurlante  se 
précipite  à  la  fois  sur  lous  les  points  où  peut  s'organiser 
la  résistance. 

En  règle  général»%  toul  bâtiment  abordé  est  un  bàtimeut 
pris.  Les  matelots  anglais  ne  sont  pas  comme  les  corsaires 
des  gens  «  du  métier  ».  De  plus  ce  n'est  pas  d'ordinaire  leur 
bien  qu'ils  défendent.  Environnés  d'ennemis  qui  surgissent 
de  tous  les  coins  du  pont,  décimés  par  le  feu  de  la  mousque- 
terie  ou  les  grenades  (]ue  d'adroils  gabiers,,  passant  de 
vergues  en  vergues,  leur  lancent  du  haut  de  leur  i)roi)re 
navire,  ils  finissent  toujouis  i)ai'  amcuer  le  jiavillon.  Quel- 
(juefois  cinfj  minuUîs  sutfisenl  malgré  les  filets  d'abordage 
on  mailles  d'acier  dont  plusieurs  navires  de  commerce  sont 
inunis  pour  arrûlcr  le  |)t('ini<'r  dau  des  corsaires'*-".  Dans 
d'aulnîs  circonstances,  la  lulle  à  l'arme  blanche  est  jïIus 
lonfîuft.  Ainsi  Vlm(HU}tarablv  combat  1  Ikmu'c  \!\  avec  le 
Sniiil-I'iancois  dr  Paulc  avant  d'être  anuiriné '^" 


(I)   p.  J.   n<»  hC,  et  l|0  .VJ, 

(»)  F.  J.  n"  \k.  Ciiiiitxit  (le  lu  JtnioH  contre  \A}iu,  do  Loiiclros. 

(3)  Rapport!  des  t-npitolno»,  p.  3,  S^  S. 
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Les  Malouins  enlèvent  ainsi,  grâce  à  leur  équipage,  des 
bûliments  bien  supérieurs  aux  leurs  comme  tonnage  et 
comme  artillerie.  Pierre-Claude  Martin,  capitaine  du  Spécu- 
lateur (50  tonneaux,  03  hommes,  4  canons)  rend  compte  en 
ces  termes  d'un  engagement  ({u'il  eut  le  mercredi  31  octobre 
1810  (1)  :  u  A  10  heures  ayant  visité  un  navire  papembour- 
geois  allant  sur  son  lest  de  Londres  aux  Etats-Unis 
d'Amérique,  il  le  (piitla  [tour  courir  sur  un  bateau  qu'il 
reconnut  pour  être  une  Lettre  de  Marque  à  trois  mâts  de 
1::^  à  14  canons.  A  1 1  heures,  ce  navire  lui  ayant  assuré  d  un 
coup  de  canon  son  pavillon  anglais,  l'engagement  avait  eu 
lieu  à  portée  de  pistoh^t.  S'apercevant  que  la  canonnade  et 
la  mousqueterie  ne  suffisaient  pas  pour  s'en  rendre  maître, 
il  avait  ordonné  labordage  que  l'ennemi  sut  éviter,  mais 
étant  revenu  à  la  chaige,  il  parvint  à  le  joindre  et  à 
l'enlever.  Dans  cet  engagement  il  a  perdu  un  matelot  améri- 
cain nommé  Georges  l'aylor  de  New-York,  âgé  de  22  ans 
et  deux  hommes  ont  été  blessés.  Le  temps  était  mauvais, 
la  mer  grosse.  11  n'a  pu  retirer  de  cette  prise  que  17  anglais 
dont  12  matelots,  un  charj)enlier,  un  cambusier,  un  coq  et 
un  passager,  lescpiels  ont  été  mis  à  la  disposition  du  sous- 
Commissaire  à  Morlaix.  Par  eux  il  a  su  que  le  capitaine,  le 
second,  le  premier  lieutenant  ont  été  tués  et  six  autres 
blessés,  que  le  navire  se  nomme  Le  Leander,  de  400  ton- 
neaux, armé  de  14  caronades  de  12  et  équipé  de  trente 
hommes  (2)  sortant  de  Londres  et  allant  aux  colonies 
anglaises,  chargé  à  la  cueillette  '3'. 

A  la  suite  d'engagements  de  ce  genre  avec  des  navires 
(lu  commerce,  le  nombre  des  morts  et  des  blessés  semble 
avoir  été  beaucoup  moindie  du  côté  des  corsaires.  Il  est 
très  rare  que  les  ((  Liquidations  générales  »  citent  plus  de 

(1)  p.  j.  no  -13.  Course  du  Spéculateur,  1810. 

(2)  Que  sont  devenus  les  autres,  puisque  17  anglais  seulement  ont  été  faits 
prisonniers  ? 

(3)  C'est-à-dire  de  marcliandises  de  toutes  sortes 
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deux  ou  trois  hommes  dont  les  parts  de  prises  soient  versées 
aux  héritiers  avec  la  mention  :  ((  Tués  pendant  le  com- 
bat »  <•'.  La  bataille  la  plus  sanglante  de  toute  celte  période 
fut  peut-être  celle  que  la  Minerve  (3®  course)  eut  à  soutenii- 
le  16  frimaire  an  VII  contre  un  anglais  du  même  nom.  Les 
sommes  suivantes  furent  distribuées  aux  familles  desumarins 
décédés  au  cours  de  la  lutte. 

2.193  fr.  aux  héritiers  de  François  Lenoble,  2^  lieulenaiil. 

1.462  fr.  --  de  Jean  Saint.-Lô,  enseigne. 

731  fi'.  de  Pierre  Galhcn,  quartier-maître. 

731  fr.  (le  J.-B.  Maillard,  quarlier-maîlrc. 

731  fr.  de  Esprit  Cottrel,   quaitier  maître. 

365  fr.  de  Jean  Bridel,  matelot, 

548  fr.  —  de  Jean-Louis  Provosl,  matelot. 

182  fr.  de  Joseph  Caillot  (2),  matelot. 

Quel  est  le  sort  des  bâtiments  tombés  au  pouvoir  des  cor- 
saires? Ouel([ues-uns  sont  rançonnés;  d'autres  détruits  ou 
renvoyés  en  Angleterre  avec  des  prisonniers  de  guerre 
échangés;  le  plus  giand  nombre  enfin  sont  amarinés  et 
dirigés  vers  le  premier  port  de  France. 

Le  capitaine  qui  part  en  course  emporte,  nous  l'avons  déjà 
dit,  un  certain  nombre  de  «  billets  de  rançon  ».  11  peut 
arriver  en  effet  que  capteurs  et  capturés  trouvent  leur 
avantage  dans  une  convention  dé  ce  genre.  Le  commandant 
dn  navire  arrêté  signe  alors,  tant  en  son  nom  personnel 
(ju'en  celui  de  ses  armateurs,   l'obligation  de  verser  une 

(1)  Parmi  le»  combats  les  plus  sérieux  dp  rotte  |)<'rlo<lo  coulre  des  naviros 
marchands  11  faut  pourtant  cltor.  d'après  los  napiuirls  des  capltalnos  on 
aiitrn»  clorum«nt8  ; 

Vo\\i\  do  la  I.nurf.  U»  conr.-M'.  an  VIll)  contre  la  Mlm-rw 

Celui  dfl  la  Conpattce  contre  T.eg  7  Frires  (1800).  ^ 

Olul  «lu  Gtntrnl  l'triunou  conlro  nn  onnoml  bien  Mip<>iuMir  ii^m») 

Olul  «le  la  Junntt  contre;  la  CnHiiln   (IHlo). 

Celui  du  ilrriiolM  contre  la  Vnlia  (12  canon».  20  h.  tous  blessés).  Lo  lirrstois 
(lUt  1  tué,  M  l)li;>tHéN. 

(7)  lA  liquidation  générale  de  ctft«  course  est  du  95  bninialri'  nn  XI 
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somme  déballue  et  convenue  aii.v  projuiétaires  du  corsaire. 
Il  donne  comme  otages,  pour  gaianlir  l'éxecution  de  ce 
Iraité,  un  certain  nombre  d'officiers  et  d'hommes  de  son 
é(|uipage  <i'.  Il  peut  alors  librement  continuer  sa  route,  à 
moins  qu'il  ne  soit  rencontré  de  nouveau  par  un  autre  bâti- 
ment de  guerre  dont  sa  rançon  antérieure  ne  le  préserve  pas. 
Ainsi  le  3  brumaire  an  XIl,  le  brick  de  Jersey  La  Cleopâlra. 
capitaine  Thomas  Fillieul,  ainiateurs  MM.  Fall  et  Durrel, 
doit  souscrire  une  obligation  de  34.200  francs  au  profit  du 
corsaire  Le  Vaillant  de  Bordeaux.  11  fut  de  nouveau  capturé 
le  17  frimaire  par  La  Sorcière,  conduit  à  .Saint-Malo  et  jugé 
de  bonne  prise  ('^).  Cette  incertitude  d'arriver  au  but  de  leur 
voyage  fait  souvent  hésiter  les  capitaines  des  bâtiments  aux- 
quels on  propose  une  convention  de  ce  genre.  Celui  de  la 
goélette  espagnole  Les  deux  Amis,  prise  du  Spéculateur, 
après  avoir  accepté  une  rançon  de  10.000  francs,  refuse 
obstinément  de  signer  le  billet  déjà  préparé  et  préfère 
laisser  couler  son  navire  sous  ses  yeux  <3).  Rien  d'ailleurs 
n'est  moins  sûr  pour  les  armateurs  du  corsaire  que  le  recou- 
vrement de  pareilles  créances.  A  partir  de  l'an  Xi,  non 
seulement  le  gouvernement  anglais  ne  reconnaît  pas  la 
valeur  des  obligations  souscrites  en  ce  cas  par  ses  nationaux, 
mais  il  punit  ceux  qui  s'y  soumettent  (*).  Sur  une  douzaine 
de  rançons  mentionnées  depuis  cette  époque,  une  seule  fut 
en  partie  payée  (150  guinées  sur  200).  Il  s'agit  de  la 
Peggij  capturée  par  le  Marsouin  (1"^  course  an  XIV). 
Les  parents  de  l'otage  transigèrent  avec  rarnialeur 
R.  Surcouf,  fatigué  lui-même  de  nourrir  depuis  deux 
ans  une  bouche  inutile  à  la  Tour  Solidor.  Le  traité  de 
1815  annula  purement  et  simplement  toutes  les  conven- 


(1)  Circulaire  du  26  vendémiaire  an  IV  signée  Redon,   S^-S. 

(2)  P.  j.  no  20,  Billet  de  Rançon,  et  n»  69,  Un  jugement  de  bonne  prise. 

(3)  P.  j.  no  43.  Course  du  Spéculateur. 

(4)  Voir  P.  j.  no  40  his.  Corr.  de  Le  Maitre, 
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lions  de  ce  genre  conclues  antérieuremenl  (^'.  Les  rançons 
souscrites  par  des  bâtiments  portant  un  autre  pavillon  (|ue 
celui  de  l'Angleterre  sont  très  rares.  On  n'en  trouve  guère 
qu'un  seul  exemple  i)t)ur  Saint-Malo.  En  1808  les  proprié- 
taires suédois  (hiClirislian Elizabclh  ver!-cnl  les  20.000  francs 
convenus  aux  armateurs  de  la  Valeur  ^^K  En  somme,  le  cor- 
.saire  rançonne  uniquement  quand  il  ne  peut  faire  aulr<^- 
menl  et  jH^ut-èlre  aussi  quand  il  éprouve  quelcjue  scrupule 
à  couler  le  bâtiment  ennemi. 

Pourtant  d'ordinaire,  lorsque  la  piise  na  pas  une  valeui' 
suffisante,  quand  elle  serait  trop  difficile  à  terrir  ou  bien 
encore  lorsque  léquipage  du  capteur  n'est  plus  suffisant 
pour  fournir  les  hommes  nécessaires  à  son  occupation,  le 
corsaire  la  coule  sans  hésiter.  Une  circulaii'e  ministérielle 
en  date  du  24  floiéal  an  IV  le  recommande  expressément  à 
tous  les  vaisseaux  de  guerre  français  :  «  Le  but  des  arme- 
ments en  course  étant  de  harceler,  d'anéantir  même  s'il  était 
possible  le  commei'ce  de  nos  ennemis...  les  corsaires 
doivent  faire  tous  leurs  effoits  pour  lui  porter  des  coups 
sûrs.  Je  vous  invite  en  conséquence  à  recommander  aux 
capitaines  de  tous  ceux  qui  sont  armés,  dans  l'étendue  de 
votre  arrondissement,  de  s'occuper  j^windant  leur  croisière 
de  détruire  tous  les  bâtiments  qu'ils  n'auraient  pas  la  certi- 
tude de  pouvoir  faire  arriver  en  Fiance.  Cette  marche 
préviendra  la  repri.se  d'une  infinité  de  navires  en  même 
temjjs  que  la  diminution  des  écpiipagcs  de  nos  cor.saires, 
la  captivité  d'un  assez  giand  nombie  de  l^ançais  et  la  perte 
d'objets  piécieux  (pi'il  inq)orle  d'extraire  des  bâtiments  (pii 
.se  trouvent  dans  ce  cas  »'3'.  Le  A  nuii  1800,  le  Coinnnssaire 
(inude  écrit  (!<•  son  cùh'  au  Ministtr  de  la  marine   :  <>    l'.u 


(1)  Apr<^lA  (lu  10  Jaiivi.  j   ui., 

(9)  On  trouv«-  au  .MuKnMln  cuiitrni  do  lu  Marine,  M,  (|iial  Dobllly,  A  ParLs,  dans 
l<t  drKumfnt  ■  KUt  di-A  Convilrp»  dann  In  .*)"  arrnri(llvti'ni<<iii  »,  une  llst<>  conipIMo 
dnii  rAliç<Miii  iMMi<«crli«-N  durant  r.<<ltr   |)^rl(Ml<>. 

(3)  Corr.  min  ,  n  n..rAnl  an  ÎV.  S«  S. 
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observant,  Monseigneur,  le  peu  de  chances  favorables  que 
présente  acluellement  la  couree  et  particulièrement  la 
difficulté  de  faire  arriver  les  prises  dans  nos  ports,  j'ai  pensé 
({ue  le  moyen  le  plus  certain  de  faire  du  mal  à  nos  ennemis 
serait  peut-être  d'accorder  une  prime  aux  aimaleurs  et  aux 
équipages  des  corsaires  pour  chaque  bâtiment  qu'ils  coule- 
raient en  mer.  Cette  prime  pourrait  être  calculée  sur  le 
tonnage  des  bâtiments  coulés  dont  on  rapporterait  les 
[)apiers  de  bord  ou  sur  toute  autre  base  qu'on  jugerait 
convenable.  Cette  mesure  aurait  l'avantage  de  dispenser 
d'amariner  des  bâtiments  sur  lest  et  de  peu  de  valeur  sur 
lesquels  on  expose  des  équipages  qui  presque  toujours  vont 
grossir  le  nombre  des  prisonniers  en  Angleterre.  Les  arma- 
teurs sont  en  général  d'avis  que,  dans  les  circonstances 
actuelles,, ce  projet  leur  semble  le  seul  moyen  d'utiliser  les 
armements  du  commerce  français  et  de  nuire  au  commerce 
ennemi  avec  le  moins  de  dangers  pour  nous  »  <').  La  prime 
ne  fut  pas  accordée,  mais  il  suffit  de  lire  quelques  rapports 
de  capitaines  pour  voir  qu'à  chaque  campagne  plusieurs 
navires  ennemis  sont  détruits.  Les  tableaux  fournis  à 
l'empereur  portent  également  cette  mention  : 

1811-1812.  —  Un  million  pour  13  bâtiments  anglais 
coulés,  brûlés,  jetés  à  la  côte. 

1812-1813.  —  Valeur  approximative  de  quatre  anglais 
coulés  400.000  francs. 

Le  corsaire  enlève  de  ces  prises  tout  ce  (|u'il  trouve  à  sa 
convenance,  fait  passer  à  son  bord  l'équipage  i)risonnier, 
puis  coule  ou  brûle  le  bâtiment.  Souvent  aussi  il  profite 
de  l'une  ou  l'autre  de  ces  prises  sans  grande  valeur 
"pour  se  débarrasser  des  marins  ennemis  qui  l'encombrent 
et  les  renvoyer  en  Angleterre  t^'.  Dans  ce  cas,  il  désarme 


(1)  Corr.  min.,  4  mai  1809.  St-S. 

(-2)  Ces  renvois  ont  aussi  lieu  sur  des  bâtiments  neutres 
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le  bàlimenl  en  jelaiil  ses  canons  à  la  mer.  Il  ne  lui 
laisse  que  la  quantité  de  vivres  suffisante  pour  atteindre 
la  côte  la  i)lus  rapprochée.  Puis  il  transporte  à  bord 
les  prisonniers  qu'il  a  pu  faire  antérieurement  et  qui 
consentent  à  signer  un  certificat  d'échange  contre  un 
nombre  égal  de  français  détenus  en  Angleterre.  Ces  renvois 
de  prisonniers  sont  surtout  fréquents  lorsque  le  navire 
capturé  porte  beaucoup  de  passagers  et  en  particulier  des 
femmes.  La  plupai'l  ont  lieu  à  la  fin  des  croisières  parce  que 
l'écjuipage  du  corsau'e  diminue  et  que  l'eau  et  les  vivres 
frais  sont  en  grande  partie  consommés.  Cependant  le  capi- 
taine doit  toujours  conserver  un  nombre  de  prisonniers 
sufTisanl  pour  témoigner  au  retour  devant  les  autorités 
françaises. 

La  plus  grande  partie  des  navires  capturés  sont  immé- 
diatement amarinés.  Un  officier  français  et  quelques 
hommes  remplacent  l'équipage  retenu  prisonnier  sur  le 
corsaire.  On  ne  laisse  à  bord  que  deux  ou  trois  matelots 
ennemis  tout  au  plus  afin  de  faciliter  dès  l'arrivée  à  terre 
l'instruction  judiciaire  <•>.  Une  commission  de  «  Conducteur 
de  prise  »  est  remise  au  nouveau  capitaine  qui  fait  voile 
aussitôt  vers  le  port  de  France  le  plus  voisin.  Si  le  bâti- 
ment capturé  a  beaucoup  de  valeui',  le  corsaire  lui-même 
1  accompagne  pour  le  protéger  contre  les  mauvaises  ren- 
contres. 

En  effet  nn  grand  nombre  de  ces  prises  —  au  moins  la 
moitié  —  retond)ent  «haciue  année  au  pouvoii'  des  anglais. 
Les  navires  enlevés  n'ont  point  les  cjualités  de  marche 
.suffisantes  pour  fuir,  ni  un  équipagi'  assez  nombreux  poul- 
ies défendre.  Ils  sont  à  la  merci  du  premier  vaisseau  de 
guerre  c(u'ils  Irouvenuit  sur  la   roule    L'ennemi  dispose 

(I)  C'est  il'nlllrtir)!  une  nauv  précaution,  M  l'on  en  Juki-,  par  un  tniK  cMA  par 
Alifffnard  (ïnnn  «m  MémniroN  I.0  IlciitoManl  cliariié  de  lorrlr  la  Nuyoïtr 
(carKnlaon  de  rhum)  n'ciitiivre  av«c  «c»  hommcn.  Les  trois  AriRlals  restés  ti 
bord  rpprpiinpnt  li-  bAtiincnt  en  Prnqimnt  los  cnnoti»  .sur  r(^<pil|»an:o  français. 
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d'ailleurs  ordinairement  à  l'entrée  des  ports  où  ils  ont 
l'habitude  de  terrir  une  chaîne  de  bâtiments  légers  destinés 
à  les  intercepter '^^  Le  Commissaire  de  marine  ne  cesse  de 
s'en  plaindre  au  Ministre  (2).  D'après  les  tableaux  de  1800 
à  1814,  une  douzaine  en  moyenne  sont  ainsi  repris  tous  les 
ans  à  la  grande  joie  des  équipages  anglais  qui  profitent 
de  la  Rescousse.  Parfois  les  Français  réussissent  à  se  sauver 
à  lerre  au  moment  de  la  reprise.  Ainsi  le  4  avril  1810,  le 
capitaine  conducteur  Courson  et  cinq  marins  débarquent  à 
Perros  dans  le  canot  de  VEléonore,  capturée  par  la  Junon, 
mais  retombée  au  pouvoir  de  l'ennemi  '^). 

Lorsque  la  prise  semble  en  valoir  la  peine,  les  armateurs 
prennent'  les  précautions  les  plus  minutieuses  pour  la  pré- 
server du  pillage  avant  le  terrissage.  Le  Commissaire  de 
marine  met  volontiers  à  leui-  disposition  tous  les  agents  de 
l'autorité  (^>. 

Il  est  bien  difficile  d'établir  d'une  manière  rigoureuse  le 
compte  exact  des  bâtiments  capturés  et  conduits  dans  un 
port  français  par  les  corsaires  de  Saint-Malo  au  cours  de 
ces  vingt  années.  Les  deux  tableaux  suivants  permettront 
cependant  de  s'en  faire  une  idée.  Les  Etats  fournis  par  la 
marine  doiuienl  un  total  de  173  prises  i)our  la  période  1703 
à  l'an  L\.  L)e  son  côté  M.  Benaerts  en  a  publié  une  liste  dé 
10.3  à  partir  de  1803''').   Les  indications  manquent  assez 

(1)  Voir  A.  N.,  AFiv,  ii95  à  1200,  Tétat  des  croisières  ennemies  d'après  le 
relevé  des  signaux  pai'venus  à  Paris  chaque  semaine.  U  y  a  toujours  une  ou 
plusieurs  frégates  ou  corvettes  en  vue  de  Saint-Malo,  Bréhat  ou  Batz.  Brest  est 
presque  continuellement  bloqué. 

Voir  aussi  Clowes,  op.  cit.,  IV,  p.  546  et  suiv. 

(2)  r.  j.  no  51  (29  pluv.  an  VIII),  n»  5  (22  mess,  an  XI),  n»»  23-24  (11  avril  1806) 
(12  avril  1809).  Voir  aussi,  S'-S.,  Rapports  des  capitaines  pour  le  Coursier, 
p.  36,  et  infra,  p.  137,  Liste  des  français  c-apturés  sur  des  reprises. 

(3)  Copie  de  lettres  du  sous-commissaire  de  Lanuion,  21  avril  1810,  et 
Tableaux  de  Napoléon,  1810  11,  pour  deux  prises  de  la  Junon  reprises  sous 
Ouessant.  —  A.  N.,  BBS,  lis,  p.  38,  pour  une  prise  de  Pichegru,  an  V. 

(4)  Copie  de  lettres  du  sous-commissaire  de  Lannion,  P.  J.  W  49. 

(5)  Un  petit  nombre  de  prises,  pour  la  plupart  sans  importance,  sont  certai 
nement  omises  sur  ces  listes. 
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lré(|ueiiiineiit  pour  les  porls  d'allerrissage.  On  pourra  com- 
pléler  ces  tableaux  en  consultant  plusieurs  comptes  fixant  les 
gratifications  accordées  par  le  Gouvernement  pour  tout 
canon  ou  prisonnier  capturé  sur  l'ennemi'^*. 


i\onibve  de  Prises  ierries  par  les  navires  armés  à  Sainl-Malo 
(Jurant  les  années  : 


1793 

23 

An  IV 

An  V 

29 

An  VI 

38 

An  VII 

,' 30 

An  VIII 

29 

^^  IX 

24 

An  XI  <2) 

173 

An  XH 

15 

An  XIU 

12 

An  XIV 

11 

180G 

21 

1807 

22 

1808 

1809 

1810. 
1811 

12 

8 

15 

18 

1812. 
1813 

10 

1814.                           

103 


(I)  p.  J.   n"  90. 

(V)  ChiffrcH  cmpriintAa  un  Tuliliau  ilt-  McnnorlH. 
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Pavillon  des  Prises  '^^ 

Anglais 

Américain 

liambourgeoitj 

Danois 

Suédois 

Prussien 

Hollandais 

Portugais 

Espagnol 

Franrais  (rerourses) 


1793 

An  V 

An  VI 

An  XM814 

10 

23 

22 

120 

4 

4 

0 

12 

3 

— 

2 

■ — 

9 

1 

2 

1 



1 

1 

l 

— 

—  " 

2 

1 

1 

— ■ 

■ — - 

1 

— _ 

— 

— 

9 



— 

— 

3 
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Paris  de  terrissage  pour  les  Prises. 

17»3-An  IX  (2)  1803-1813  (3) 

iSainl-Valéry-en-Canx —  prises.            3  prises. 

Le  Havre 1 

Cherbourjj:                            7  —                5 

Granvillc.                            -  -                4 

Saini-Malo 2\  24      - 

Saint-Bricur 1 

Bréhal-Painipol 22  32 

Perros-Lannion 13  —               15      — 

Morlajx-Roscoff 20  —              38      — 

Brest 10  -              19 

Concarneau-Audieine 4  —               3      -- 

Lorient 6  —                9      — 

A  reporter 113  prises.        153  prises, 

(1)  Poui-  quelques  prises  le  iiavillon  n"est  i)as  indiqué  sur  les  pièces  officielles. 
—  Voir  A.  N.,  AFVI,  1197,  lettre  du  6  avril  1808,  le  relevé  général  des  prises, 
1S08-9. 

(2)  On  trouvera  pour  cette  période  au  Tableau  d'armement  une  liste  de 
173  prises.  Les  renseignements  sur  le  lieu  d'atterrissage  manquent  pour  43. 
Il  y  a  aux  Archives  de  Morlaix  22  dépôts  de  procédure  ou  jugements  de  bonne 
prise  relatives  à  des  corsaires  maloulns  de  1793  à  l'an  IX 

(3)  Chiffres  empruntés  à  Benaerts,  oj;.  cit.,  p.  378. 
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1793-An  IX  1803-1813 

Report 113  prises.  153  prises. 

Nantes ~  —  3 

Ile  de  Ré ■  2  —  2  — 

La  Rochelle  2  -  1  — 

Bordeaux 6  —  1  — 

BayoFine 1  —  — 

,'  Santaiuler 1  — 

Espagne.  ]  La  Corogne 3  —  'i  — 

f  Vigo 2  — 

130  prises.         164  prises. 

Quelques  campagnes  mérilenl  une  mention  spéciale  :  En 
trois  sorties,  de  l'an  XII  à  1806,  la  Sorcière,  capitaine 
Debon,  s'empare  de  15  navires  ennemis  (5  reprises  avant 
le  terrissage,  1  coulée)  formant  un  total  de  2.602  tonneaux 
avec  77  prisonniers  <^^  Dans  une  croisière  de  15  jours,  la 
Miquelonnoise,  sous  le  commandement  de  Joseph  Prader- 
Ni(|uel,  fait  8  prises  dont  4  coulées,  1  expédiée  en  Anglc- 
lei're  avec  les  prisonniers  échangés  et  3  conduites  à 
Renodet  :  en  tout  1.820  tonneaux,  87  hommes  et  62  pièces 
de  raiion  ou  caronadcs  ('^). 


V 


Les  Navires  de  guerre  anglais. 

L(î  corsairr  se  lit  des  fureurs  de  la  l(.'inpch'.  Il  les  connaît 
depuis  loFigleinps  (;t  sait  au  besoin  se  défendre  contre  elles. 
Il  ne  craint  pus  d'allajjuiT  ini  navire  de  commerce  (rime 
force  égale  ù  la  sienne,  (r  <[m  il  reiloulc  p.ir  dessus  lonl. 


(1)  IV  J.  n»  M.  La  Sorcière  (cnnons  et  iirtsonnlerH). 
('i)  V.  J.  ri"  W    l.n  MUiuilmninlgr 
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c'esl  la  renconlie  d'un  navire  de  guerre,  d'un  <(  marchand 
de  boulets  »  comme  il  les  appelle.  Or  si  la  mer  est  grande, 
les  vaisseaux  ennemis  n'en  fourmillent  pas  moins  sur  tous 
les  points  de  la  Manche. 

Les  Anglais  sont  en  effet  les  maîtres  incontestables  de  la 
mer.  A  1  époque  des  grandes  sorties,  ils  couvrent  les  côtes 
bretonnes  d'une  chaîne  de  petites  corvettes  ou  de  bricks 
canonniers  qui  croisent  des  semaines  entières  à  l'entrée  des 
•ports  les  plus  fréquentés  et  font  une  chasse  acharnée  aux 
bâtiments  français  <•'.  Le  Commissaire,  l'endant  compte  au 
Ministre  de  l'enlèvement  du  bateau  pilote  le  Saint-l.ouia  de 
Saint-Jacut,  présume  qu'ils  ont  voulu  se  procurer  des 
renseignements  sur  les  corsaires  de  Saint-Malo  <*).  Des 
navires  de  guerre  accompagnent  les  navires  du  commerce 
plus  richement  chargés  ou  surveillent  les  parages  favorables 
aux  surprises.  Ils  embusquent  des  péniches  bien  armées 
jusque  dans  les  rochers  du  cap  Fréhel.  C'est  ainsi  que  le 
chasse-marée  le  Joubert  fut,  en  1807,  capturé  en  cet  endroit 
avec  10  hommes  de  son  équipage  (|ui  n'avaient  pu  se 
sauver  assez  vite  dans  les  sentiers  à  pic  de  la  falaise^'\  Il 
est  bien  rare  qu'à  un  moment  ou  l'autre  de  sa  campagne, 
mais  surtout  au  départ  et  au  retour,  le  corsaire  n'ait  pas  h 
subir  la  chasse  d'un  ou  de  plusieurs  vaisseaux  de  guerre. 

Il  n'est  pas  toujours  facile  de  reconnaître  à  dislance  la 
nature  et  la  force  du  bâtiment  rencontré  :  le  pavillon  ne 
signifie  rien.  D'un  c(Mé  comme  de  l'autre,  jusqu'au  coup 
de  semonce,  l'emploi  de  couleurs  étrangères  est  un  procédé 
parfaitement  admis  et  dont  on  use  couramment  <^\  Les 
Anglais    excellent    tout    particulièrement    dans    l'art    de 

(1)  Voir  P.  j.  nos  5,  23,  24,  51.  —  On  trouve  A.  N.,  BB*,  335,  n"    13,    un    très 
intéressant  rapport  sur  l'espionnage  maritime  anglais. 
{•2)  Lettre  du  Commissaire,  2  janv.  1806,  S'-S. 

(3)  Lettre  du  Commiss.,  5  mai  1807,  S'-S. 

(4)  Rapports  des  Capitaines.  St-S.,  p.  28  :  Anglais  sous  pavillon  russe.  Voir 
aussi  plusieurs  exemples  aux  P.  J.,  Campagnes  de  La  Junon  et  de  La  Miquelon 
valse,  etc. 

8 
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déguiser  leurs  vaisseaux  armés.  Le  15  janvier  1808  Gaude 
écrit  au  Ministre  Decrès  :  «  Ils  ont  imaginé,  pour  tromper 
nos.  corsaires,  une  ruse  dont  il  était  bien  difTicile  que  ceux-ci 
ne  fussent  pas  dupes  dans  le  premier  instant.  Ils  ont  armé 
et  mis  en  mer  des  bâtiments  portant  20  et  24  caronades,  les 
batteries  sont  soigneusement  masquées,  des  balles  de 
colon  ou  d'autres  marchandises  sont  suspendues  le  long  du 
bord  et  aux  haubans;  des  voiles  déchirées,  un  gréement  en 
désordre,  une  carène  sale,  un  très  petit  nombre  d'hommes 
sur  le  pont  ou  dans  les  manœuvres  :  tout  annonce  un  bâti- 
ment du  commerce  fatigué  par  une  longue  traversée.  Si 
l'un  de  nos  corsaires  trompé  par  ces  apparences  court 
dessus,  on  le  laisse  arriver  le  long  du  bord.  Alors  le  pont 
se  couvre  d'hommes,  les  balles  et  les  ballots  tombent  à  la 
mer,  la  batterie  se  démasque  et  un  feu  terrible  écrase  le 
trop  confiant  ennemi.  Aujourd'hui  que  cette  manœuvre  est 
connue,  il  est  probable  qu'elle  n'aura  plus  le  succès  qu'elle 
a  eu  d'abord  ('). 

Il  est  rare  qu'un  corsaire  attaque  un  navire  de  guerre 
d'une  force  sensiblement  égale  à  la  sienne. 

«c  Et  le  proverbe  dit  :  Corsaires  à  Corsaires 
L'un  l'autre  s'altaquant,  ne  font  pas  leurs  affaires.  » 

(I,af()ii(;iin(',  Kablos,  IV,  tW,  citant  Régnier,  satire  XII.) 

Les  capitaines  <{iii  [oui  hi  course  cii  «  iiiililaires  >'  sont 
rares  et  le  Commissaire  leur  réserve  un  éloge  tout  s)>écial  ^'^ 
'<  Nous  ne  sommes  point  en  mor,  dit  Leroux  à  l'équipoge  ih\ 
Renard,  pour  combattre  les  navires  de  guerre.  Mais  si  le 
ras  érhéail  d'avoir  à  nous  défendre  contie  un  bAliment  de 
noire  force,  seriez  vous  disposés  h  inc  secondtM- ^^)?  » 
l'rcsqiKr  toujours,  |ors(|n'il  fait  une  mauvaise  renconlie,  le 
iorsaire  cherche  d'abord  son  salut  <lans  la  fnilc 

1^   T»'  "      .-]       r"-i        ny ,  •         ,  ,  -,  , 

(I)  Lettre  du  CommlMi..  16  Janv.  1A08,  P.  J.  n»  53. 

'?)  Voir  vtprô,  p  18,  et  pièces  Juat  no»  40  et  M. 

'Si  SiRcoi  r    HUtoire  de  liohcrt  i^urcouf   -■  Voir  cl-deMUi  F.  j.  iO.  La  MViuf- 
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Elle  réussit  d'ailleurs  souvent.  Construit  de  manière  à 
l'ouniir  une  vitesse  supérieure,  disposant  de  tous  les  bras 
nécessaires  pour  la  manœuvre,  le  petit  bâtiment  semble  se 
jouer  de  la  poursuite  de  l'ennemi  quand  il  n'est  pas  retardé 
par  quelque  accident  imprévu.  On  en  voit  enlever  à  l'abor- 
dage des  navires  de  commerce  en  vue  même  des  croi- 
seurs anglais,  tant  ils  sont  sûrs  d'avoir  le  temps  de 
s'échapper  *'). 

Au  premier  commandement  la  barre  est  amenée  au  vent. 
Les  vergues  se  couvrent  de  gabiers  et  de  matelots.  Basses 
voiles,  huniers  et  perroijuets  se  déployent  en  secouant  la 
mâture.  Un  second  coup  de  sifflet  et  toutes  les  voiles  sont 

lotmalse  attaque  une  frégate  anglaise,   mais  c'est   pour  défendre   ses  prises. 
Voici  la  «  Chanson  des  marins  de  Surcoût  »  -. 

LA  CHANSON  DES  MARINS  DE  SURCOUT  (*) 

I  IV 

Le  trente  et  un  du  mois  d'Août     i  Le  Maître  donne  un  coup  d'slfflet 

Nous  aperçum's  sous  l'vent  à  nous  y  En  haut  larguez  les  perroquets, 

Une  frégate  d'Angleterre  Largue  les  ris,  et  vent  arrière. 

Qui  fendait  la  mer  et  les  flots.  Laisse  porter  jusqu'à  son  bord. 

C'était  pour  aller  à  Breslau.  Pour  voir  qu'est-ce  qui  s'ra  l'plus  fort. 

II  V 

Le  capitaine  au  même  instant  ^  Vir'  lof  pour  lof  en  arrivant  ) 

Fait  appeler  son  lieutenant  )  "*        Nous  l'avons  pris  par  son  avant,   \    * 
Lieutenant,  te  sens-tu  capable  A  coups  de  haches  d'abordage. 

Dis-moi,  te  sens-tu-z'assez  fort  De  piques  et  de  mousqueton 

Pour  aller  accoster  son  bord  ?  Nous  l'avons  mis  à  la  raison. 

m  VI 

Le  lieutenant  fler  z'et  hardi  )    .         Que  va-t-on  dire  de  lui  bientôt      ) 

Lui  répondit  :  Capitaine,  oui  !  y'^-       En  Angleterre  et  à  Breslau  y'^- 

Faites  monter  votre  équipage.  D'avoir  laissé  prendr'  sa  frégate 

Braves  soldats  et  matelots  Par  un  corsaire  de  six  canons, 

Faites-les  tous  monter  en  haut.  Lui  qu'en  avait  trente  si  bons  ! 


VII 

Buvons  un  coup,  buvons-tin  deux 


A  la  santé  des  amoureux  ! 
A  la  santé  des  flll's  de  France. 
M....  pour  le  roi  d'.Angleterre 
Qui  nous  a  déclaré  la  guerre 

(*)  Eug.  Helpiif,  Annales  de  la  Société  h'?'or.  e(  archrol.  de  Sfint  UoJo,  1906    p.  l(*2 

(1)  P.  .1    n"  5^   L  Incomporahle. 
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amarées,  bordées,  hissées.  Le  navire  alleint  toute  l'incli- 
naison qu'il  peut  supporter  sans  chavirer  au  point  que  la 
gueule  des  canons  va  parfois  jusqu'à  tracer  un  sillon  dans 
la  mer.  L'ennemi  distancé  cesse  bientôt  la  poursuite. 

Dans  certains  cas  pourtant  la  chasse  est  longue  et  dan- 
gereuse. Le  Milan  fut  ainsi  suivi  deux  jours  durant  par  la 
frégate  YEndymion  et  finit  par  se  rendre  étant  pour  la 
troisième  fois  à  portée  de  mitraille  ^^\  La  Junon  lutte  de 
vitesse  pendant  14  heures  avec  une  autre  frégate  anglaise  ^^^• 
Tout  en  essayant  par  un  boulet  bien  dirigé  d'atteindre 
l'ennemi  dans  sa  mâture,  le  commandant  du  corsaire 
n'hésite  pas  à  jeter  à  la  mer  tout  ce  qui  peut  alourdir  sa 
marche  :  canons,  ancres,  canots,  drome,  batterie  de  cui- 
sine ^'\  Quelquefois,  par  calme  plat,  on  met  les  embarca- 
tions à  l'eau.  Les  meilleurs  matelots  essaient  en  nageant 
de  toutes  leurs  forces  d'imprimer  quehjue  impulsion  au 
bâtiment.  Le  reste  de  l'équipage  réparti  sur  les  avirons  de 
galère,  réunis  ensemble  par  une  aussière,  leur  vient  en  aide. 
La  vitesse  obtenue  de  la  sorte  permet  à  l'occasion  de 
résister  à  la  force  de  la  nuirée  ou  d'accomplir  iinr  nuinœuvre 
urgente  pour  le  salut  commun. 

Il  est  lare  ({u'une  ruse,  si  bien  combinée  soil-cllc, 
réussisse  à  tromper  un  ennemi  toujours  sur  ses  gai'des.  T-a 
Miqtielomiaise  pourtant  sauve  uu  jour  ses  |)i'iscs,  menacées 
"  par  une  fiégale,  en  déposant  dans  un  mauvais  cauol 
19  prisoiuiiers  anglais  tirés  de  l'enlreponl.  Le  relard  occa- 
sioiuié  par  leur  sauvetage  |>ej'mit  aux  conductcuis  de 
prendre  une  avance  suffisante  <**. 


(I)  V.  J.  n"  W.  I^  ^f^hn^. 

(?)  p.  J    n»  42.  I,a  Jution 

(.1)  Uap|M>rt!«  (Ipft  rii|illnliie.s,  S'  S.  l//i't«'o/»o/r,  p  1,  lo  Siifculalnir,  p  n,  t'I 
Archtvn  ite  Morlnlx.  Unase  40,  pour  la  Gau^He,  l«0»,  «>l  Sdhcouk,  «p  t'H  , 
p.  i."».  iHHir  VEdniKtra  —  On  va  Jiihiiu'^  (lAcoInr^r  le»  mAls  p(Mir  anfrmi*iit4>r  l« 
Jru  (Jo  la  vollurn.  V.  I'.  J.  ii"  40  ter. 

(4)  P.  J.  n»  46,  iM.  Mlijuflonrialêe.  -  M6mi>  ru»«  du  la  Junon.  Ua|t|M>rt  du 
»  noT    IHII.  A.  N..  I)it>.  Marine,  358.  p.  40, 


—  85  — 

C'est  le  mauvais  temps,  un  ])rusque  changement  de  direc- 
tion pendant  la  nuit  qui  le  plus  souvent  favorisent  la  fuite 
du  corsaire.  Parfois  aussi  il  se  retire  dans  une  anse  de  la 
côte  où  son  faible  tirant  d'eau  et  la  protection  des  forts  lui 
assurent  au  moins  un  abri  provisoire.  En  1811  une  frégate 
anglaise  poursuit  VEdouard  jusqu'à  Cézembre''^ 

Souvent  aussi  la  retraite  est  impossible.  Le  corsaire  s  est 
Irop  aventuré.  Un  vent  défavorable,  une  fausse  manœuvre, 
un  accident  dans  la  mâture,  un  boulet  dans  le  gouvernail  ne 
lui  permettent  plus  de  s'éloigner  à  temps.  Après  une  pour- 
suite plus  ou  moins  longue  il  se  trouve  à  la  discrétion  de 
l'ennemi.  Alors  il  faut  ou  bien  se  r»''^ii!ii«'i'  ;ni  «uinbat  nu 
bien  amener  le  pavillon. 

Les  rencontres  d'ailleurs  assez  rares  avec  les  corsaires 
anglais  (-)  offrent  naturellement  des  alternatives  de  revers  et 
de  succès.  Le  (lénéral  Pérignon  s'empare  de  la  Revanche, 
armé  à  Plymouth;  mais  en  1808  le  Rovers,  corsaire  de 
Guernesey,  capture  à  son  tour  le  Zéphyr.  Surchargé  de 
prisonniers  et  craignant  une  révolte  à  bord  il  renvoie 
directement  à  terre  sous  condition  d'échange  les  quatre 
ofliciers  français  Pilvesse,  Allègre,  Peltier,  Henri^^h' 

Il  y  eut  quelques  rudes  combats  avec  les  cutters  et  les 
corvettes  anglaises.  Citons  seulement  les  principaux^^^ 

Le  17  prairial  an  XII  le  Courrier  de  Terre-Neuve  soutient 
un  engagement  terrible  avec  un  navire  de  guerre  bien  supé- 
rieur en  forces.  Son  commandant  Luc  Gilles  Le  Vallon  saule 
le  premier  à  l'abordage  et  reçoit  une  grave  blessure.  Le 


(1)  SURCOUF    Ulstoire  de  Hubert  Stircuuf,  p.  432. 

(2)  Les  Anglais  arment  également  des  corsaires.  Selon  un  rapport  de  pri- 
sonniers (St-S..  corr.  min.,  1793)  11  y  en  avait  16  à  Jersey  en  1793,  dès  le  début 
de  la  campagne.  Trois  d'entre  eux  sont  mentionnés  aux  Archives  de  Morlalx, 
Registre  9  et  liasse  46:  L.'AUigator.  le  Conivay,  l'Entreprise.  —  Le  Dinannais 
rançonne,  an  XI,  pour  3.000  francs  le  corsaire  Joseph  et  Grâce. 

(3)  Tableaux  de  Napoléon,  1807-1808. 

(4)  Les  Rapports  de  capitaines  manquent  pour  plusieurs  années  (1793-1800). 
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.Minisire  de  la  Marine  lui  fait  remellre  une  hache  d'honneur 
en  récompense  de  ce  brillant  fait  d'armes  ^^K 

Le  18  avril  1806,  près  des  SorHngues,  ïlntrépide  n'amène 
son  pavillon  qu'après  une  lutte  acharnée  de  4  heures.  Le 
capitaine  fut  tué  ainsi  que  deux  des  principaux  maîtres.  11 
ne  restait  à  bord  que  20  hommes  valides  dont  6  mousses. 
Le  corsaire  ne  pouvait  plus  gouverner  ayant  son  grand  mât 
de  hune  rompu,  sa  vergue  de  civadière  cassée,  plusieurs 
haubans  coupés  et  des  boulets  au-dessous  de  la  ligne  de 
flottaison.  Le  pont  était  surchargé  de  débris  et  la  mitraille 
manquait*^). 

Le  capitaine  Brebel,  se  trouvant  le  28  septembre  1807  par 
le  travers  de  Cork  en  Irlande,  chassa  el  atteignit  vers  les 
4  heures  de  l'après-midi  un  grand  brick  qu'il  jugea  être 
un  bâtiment  du  commerce.  Il  prit  aussitôt  ses  dispositions 
pour  l'attaquer.  A  4  heures  1/2,  étant  à  portée  de  pistolet,  il 
le  héla  el  le  somma  d'amener.  Pour  réponse  l'anglais 
arbora  la  flamme  royale  et  démasquant  sa  batterie  couvrit 
de  mitraille  le  corsaire  français  et  fit  Piir  lui  un  feu  de 
mousqueterie  extrêmement  vif  et  soutenu  :  ce  bâtiment  por- 
ta'l  des  troupes.  Brebel,  qui  dès  la  première  décharge  avait 
été  frapjié  au  genou  )).ir  une  balle,  se  décida  à  îillonger 
l'ennemi  ])ar  le  côté  de  bâbord  dans  l'intention  de  l'aborder. 
Mais  l'anglais  mettant  tous  ses  soins  à  l'éviter  continua  un 
feu  terrible  que  sa  grande  élévation  sur  l'eau  rendil  1res 
meurtrier.  Malgré  le  désavantage  de  sa  position,  le  (ji pi- 
laine  français  mainlint  le  combat  avec  la  plus  grande  bi-a- 
voui'e.  Il  ne  désespérait  pas  de  forcei-  l'ennemi  à  souffrir 
l'abordage  el  de  l'enlever  de  vive  force  ([iiand,  alleini  d'une 
seconde  balle  qui  lui  Iraversa  la  poitrine  et  lui  iV.icassa 
l'omoplate,  il  dut  abandormer  le  comniandeiucnt.  (pédant  la 
place  .'i  l'un  de  ses  seconds  lieutenants,  il  lui  recommanda 
de  laisser  arriver  afin  de  s'écarter  d'un  ennemi  qu'il  n'y 


(1)  Corr.  min.,  6  vend    nn  XII,  St-S. 

(2)  P.  J.  n»  M,.  Pr(»c^8  vcrbnl  iIon  ofncicrs  do  Vlntrfitidc. 


Ia-  Renard,  corsaire  li-JUiviiis de  St-AIalo.  de  14  eaiioiis  et  ,>*  iKJiniiies  (ré(|iiii,iif.'e,  eapitaiiie  Ueiliert, 
attaqué  pju-  la  >r<*lettt'  de  {fuerre  nui^laite  Alphia,  de  16  eanoiis,  60  hommes  d'équipage,  à  la 
hauteur  de  Starpoiut,  du  8  au  10  septembre  1813.   (A.  Rcux,  à  Marseille,   1813). 


Cutter    Le    Heiiard.    eorsaiu-    fiançais,    capitaine    Durochette-Le     Kcux    de    îSt-.Malo,    abonlant     la 
S-nélette  de    S.   il.  Britannique  Al/ilua.   Le   capitaine   français  ayant   été   blessé   mortellement,    le 
capitaine   en   sectind.   AI.  Herl)ert.  le  remplav»  et.  à  la  suite  de  l'action,   la  tfoélette  eut   1?  feu  a 
boni  et  sauta  le  10  septembre  1811  ii  M  heures  du  soir,  .\ntoine  Houx,  ii   Marseille  1813). 
(Aquarelles  aiiparteiKiiit  r>  31"  Herbert,  fille  du  capitaine). 
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avait  plus  espoir  de  vaincre.  La  manœuvre  réussit  et  le 
Marsouin  rallia  la  côte  de  France  mais  Brebel  mourut  des 
suites  de  ses  blessures  ^i). 

Au  mois  de  janvier  1808,  la  Glaneuse  résiste  courageuse- 
ment à  la  corvette  le  Scorpion.  Son  commandant,  le  brave 
Quoniam,  tombe  à  son  poste  dès  la  première  décharge  et 
n'a  pas  la  douleur  de  voir  le  navire  capturé  ^^K 

En  1810  la  Pauline  n'amène  son  pavillon  qu'après  avoir, 
dans  un  cpmbat  acharné  contre  une  frégate  anglaise,  perdu 
son  capitaine  Lesnard  et  12  hommes  sur  les  32  qui  formaient 
l'équipage. 

Le  18  juin  1812,  V Incomparable  amarina  un  grand  brick 
chargé  de  fer,  en  vue  du  cutter  le  Wind  qu'il  espérait 
distancer  facilement.  Mais  il  fut  obhgé  de  céder  l'avantage 
du  vent  à  son  adversaire  pour  sauver  quelques-uns  de  ses 
hommes  en  danger.  La  première  bordée  de  l'anglais  lui  tua 
cinq  matelots,  en  blessa  plusieurs  et  démâta  complètement 
le  corsaire  qui  ne  tarda  pas  à  couler.  Neuf  hommes  seule- 
ment purent  se  réfugier  à  bord  du  Wind  où  ils  furent  reçus 
à  coups  d'anspect  (3). 

Mais  l'engagement  le  plus  meurtrier  de  toute  cette 
période  fut  peut-être  celui  du  Renard  contre  la  goélette  de 
guerre  anglaise  VAlphea  dans  la  baie  de  Plymouth,  le 
9  septembre  1813.  On  se  battit  longtemps  bord  à  bord.  Le 
capitaine  Leroux  eut  un  bras  emporté,  la  plupart  des  offi- 
ciers et  les  deux  tiers  de  l'équipage  furent  mis  hors  de 
combat.  L'ennemi  réussissait  toujours  à  repousser  l'abor- 
dage.- Les  lieutenants  Herbert  et  Lavergne  continuaient 
cependant  la  lutte  lorscjue  deux  coups  de  canon  partant  en 
même  temps  du  corsaire  atteignirent  un  baril  de  poudre  sur 
VAlphea  qui  sauta.  Pas  un  seul  homme  ne  put  être  sauvé. 
Herbert,  avec  les  13  matelots  valides  qui  lui  restaient,  par- 


ti) p.  J.  no  55.  Corresp.  min.,  5  nov.  1807. 

(2)  Coït,  min.,  15  janv.  1808,  St-S.,  et  Fabre,  op.  cit.,  p.  406. 

(3)  P.  j.  n»  58.  Compagne  de  l'Incomparable. 
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vint  à  rallier  la  côte  normande  et  recul  de  l'empereur  la 
croix  de  la  Légion  d'honneur.  Le  capitaine  Leroux  mourut 
presque  aussitôt  de  ses  blessures  ^^K 

Si  les  combats  ne  furent  pas  plus  nombreux  c'est  que 
souvent  lout  essai  de  résistance  eut  été  pure  folie.  Que  faire 
contre  un  vaisseau  de  ligne  portant  50  ou  60  pièces  et 
400  hommes  d'équipage?  Alors  la  rage  au  cœur,  sous  la 
gueule  des  canons,  le  capitaine  doit  se  résigner  et  fait 
amener  le  pavillon  tricoloîe.  Elle  est  longue  la  liste  des 
navires  malouins  ainsi  tombés  chaque  année  au  pouvoir  de 
I  ennemi  !  On  y  trouve  à  peu  près  la  moitié  des  bâtiments 
sortis  du  port.  On  s'en  rendra  compte  aisément  si  l'on  veut 
bien  consulter  la  liste  suivante  empruntée  aux  registres 
officiels  de  la  Marine  à  Saint-Servan. 

Corsaires  mahuins  capturés  par  les  Anglais. 

1797.  an  IX. 

1793 11  corsaiies  pris. 


i  1  t/«-» 

An  IV.. 

5 

An  V... 

15 

An  VI.. 

9 

An  Vil 

8 

An  VIII 

7 

An  I.\.. 

\'2 

07 


An 

XI,  1813. 

An  XI.. 

.    7( 

corsaires  pris 

An  XII. 

1 



AnXIll 

1 



An  XIV 

1 



1806.... 

5 



1807... 

13 



1808.... 

6 



1809... 

13 

1810... 

12 

1311..,. 

5 

1812... 

10 

— 

1813... 

3 



(I)  Un  émniivnnt  r6<'lt  (l«  ce  Ci^mhnl.  rédlK^  sur  des  notes  comniunlqiK^es 
piir  .M.  Vnbhf-  IlirtM'rt,  111»  du  IlentiMianl  du  llcitiird.  u  H&  piihll^^  par  Cli.  CtJNAT 
dan*  SnlnlMiiln  illiintrfi  imr  »e»  Mnrini,  p.  420.  —  Voir  aussi  .siihcoi'F-,  Histoire 
ttf  lloherl  Surrouf.  p.  fM.  op.  cit.,  pajrn  *35  Pt  hiiIv.,  et  P.  J.  ii»"  6»  ei  00  : 
Corri'Kp.  mlnlNl  .  </7  KOpl.   imi3,  S^-S. 
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Chaque  capluie  de  corsaire  e\cile  chez  les  Anglais  une 
joie  bien  naturelle.  Les  journaux  la  racontent  et  la  com- 
mentent, amplifiant  à  roccasioii  l'importance  et  ré<iuipage 
du  bateau  capturé  (D. 


VI 
Relâches.   —   Désarmement. 

Chaque  sortie  des  corsaires  dure  ordinairement  fort  peu. 
On  est  inciuiet  sur  leur  sort  quand  ils  restent  plus  d'un 
mois  en  mer  sans  donner  de  leurs  nouvelles.  La  tempête, 
la  poursuite  de  l'ennemi,  le  manque  de  vivres  ou  la  diminu- 
tion de  1  équipage  les  forcent  à  relâcher  fréquemment  dans 
un  port  ou  dans  l'autre^^'. 

Ils  y  attendent,  en  réparant  leurs  avaries,  une  occasion 
et  un  temps  favorables  pour  une  nouvelle  croisière.  La 
construction  d'un  «  tambour  »  au  pied  du  grand  mât  fatigué 
par  une  chasse  mouvementée  peut  suffire  pour  tenir  la 
mer  durant  quelques  jours  ^^>.  Mais  il  serait  souveraine- 
ment imprudent  de  s'y  fier  trop  longtemps.  Les  navires 
malouins  portent  à  bord  ou  trouvent  lors  des  relâches  toutes 
les  pièces  de  rechange  les  plus  indispensables.  Tous  les  jours 
le  correspondant  de  l'armateur  fait  transporter  à  bord  des 
vivres  frais  :  pain,  viande,  légumes  et  boissons.  Il  se  charge 
également  à  l'occasion  de  la  correspondance  des  officiers  et 
des  matelots  <.  Les  conducteurs  et  les  marins  des  prises 
heureusement  tcrries  rejoignent  leur  poste.   Le  capitaine 


(1)  Corresp.  min.,  16  fr.  an  XII.  Les  journaux  anglais  donnent  à  l'Espoir 
152  hommes  au  lieu  de  62.  Voir  aussi  Mémoires  d'Angenard,  Annales  de  Bref., 
VII.  186. 

(2)  Les  ports  choisis  pour  les  relâches  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  ceux 
du  terrlssage  des  prises. 

(3)  P.  j.  no  41.  Campagne  de  La  Confiance. 
{',)  P.  j.  n»  62.  Comptes  de  relâche  du  Tigre. 
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enrôle  au  besoin  de  nouvelles  recrues  pour  combler  les  vides 
de  l'équipage  ('>. 

Des  renseignements  précieux  sont  pai'fois  donnés  au 
cours  de  ces  relâches,  soit  par  les  prisonniers  français 
revenant  d'Angleterre,  soit  par  les  étrangers  embauchés  dès 
leur  sortie  des  prises.  Le  corsaire  informé  de  la  présence 
de  bâtiments  du  commerce  ou  de  navires  de  guerre  sur  tel 
ou  tel  point  de  la  côte  en  tire  toujours  quelque  profit.  Les 
sémaphores  lui  transmettent  les  dernières  instructions  de 
l'armateur  et  de  nouveau  le  capitaine  donne  à  ses  hommes 
le  signal  du  départ  avec  l'espoir  dune  croisière  plus  pro- 
ductive encore  sans  doute  que  la  première. 

La  durée  des  relâches  est  souvent  égale  sinon  supérieure 
à  celle  du  temps  réellement  consacré  à  la  course.  Il  n'est 
pas  rare  d'en  trouver  trois  et  quatre  durant  la  même  cam- 
pagne. Les  armateurs  ne  les  aiment  guère  et  font  naturelle- 
ment tous  leurs  efforts  pour  les  réduire  au  minimum. 

Qiiehjiiefois,  après  une  riche  capture  heureusement  terrie, 
les  marins  du  corsaire  reçoivent  de  légers  acomptes  sur 
les  parts  de  prises  auxquelles  ils  ont  désormais  un  droit 
sl-'ict.  Le  plus  souvent  ces  acomptes  sont  directement  versés 
à  leurs  familles  (2).  Les  matelots  eux-mêmes  n'ont  pas 
besoin  d'argent  car  le  capitaine  ne  se  hasarde  guère  à  les 
laisser  débarfjuer  pour  iaiie  la  fêle  à  terre  avant  que  la 
compagne  ne  .soit  terminée. 

Enfin  rengagement  de  l'équipage  touche  à  son  terme.  Les 
jtlus  heureux  ont  hâte  de  jouir  d'une  richesse  si  piompte- 
inenl  acquise.  Les  auli'us  découi'agés  par  plusieurs  sorties 
iiuiliios  et  toujours  dangereuses  l'cuoncenl  ù  tenter  de 
nouveau  la  fortune.  D'ailleui's  la  saison  favojable  pour  la 
course  est  finie  et  le  bâliment  fatigué  réclame  d'urgentes  et 
longues  réparafions.  Dès  lors  il  faut  songer  à  désarniei'. 

(1)  Lv.n  uiitorltAs  itrniUont  MHivont  dos  rolftcbes  pour  rechercher  les  désorleurs 
h  bord  deii  cor»alre.^.  I>.  J.  no  11  et  n»  19. 
(9)  P.  J.  no  10.  £Ut  do  HépartlUon  du  Dlnannnt$. 
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L'immense  majorité  des  corsaires  malouins  rejoignent 
après  chaque  campagne  leur  port  d'armement.  Quelques- 
uns  cependant  restent  là  où  ils  se  trouvent  au  moment  où 
la  course  finit  (D.  La  surveillance  des  croiseurs  ennemis 
rend  en  effet  le  retour  à  Saint-Malo  tout  particulièrement 
difficile. 

Durant  toute  la  période  révolutionnaire  et  même  au  début 
de  l'empire,  les  bâtiments  qui  reviennent  dans  un  port  de 
France  doivent  subir  une  visite.  Cette  mesure  principale- 
ment destinée  à  empêcher  la  rentrée  clandestine  des  émigrés 
est  naturellement  appliquée  aux  corsaires  (^>.  Ensuite  des 
employés  de  la  douane  s'assurent  qu'il  ne  possède  à- bord 
aucune  marchandise  prohibée. 

Ces  formalités  sont  vite  accomplies  et  le  navire  est  amené 
soit  en  Belle  Grève,  soit  en  Solidor  où  les  marins  le  halent 
sur  le  sable.  Les  poudres  restant  à  bord  doivent  être 
déposées  à  la  Cité  ou  au  Talard.  La  plupart  des  matelots 
se  dispersent  en  attendant  le  règlement  définitif  des  parts 
de  prises  s'il  y  a  lieu.  Les  plus  nécessiteux  ou  les  plus 
exigeants  touchent  encore  une  avance  et  l'armateur  paie  une 
conduite  à  ceux  qui  sont  originaires  d'un  quartier  éloigné. 
Un  petit  nombre  d'hommes  seulement  reste  à  bord  pour 
garder  le  bâtiment  et  le  dégréer  <3). 

Il  n'y  a  plus  guère,  comme  aux  siècles  précédents,  de  ces 
fêtes  où  l'argent  coule  à  flots  et  où  tous  les  excès  sont 
excusés  après  une  course  heureuse.  Sauf  quelques  rares 
exceptions  les  sommes  à  partager  ne  permettent  pas  de 
telles  bombances.  Tout  au  plus,  avant  d'aller  déposer  son 
rapport  au  Commissariat  de  marine,  le  capitaine  du  cor- 
saire régale-t-il  parfois  à  sa  table  les  officiers  ennemis 
capturés  durant  la  campagne.  On  en  trouve  un  curieux 

(1)  Le  Bougainville,  an  VI,  et  le  Juste,  3  c,  an  VIII,  désarment,  à  Lorient; 
l'Alliance,  an  VIII,  à  Santander  (Espagne). 

(2)  Arrêté  de  Fouché,  P.  j.  n»  102,  et  Loi  du  22  niv.  an  XIII. 

(3)  Compte  de  désarmement  du  Tigre.  P.  j.  n»  63. 
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exemple  dans  la  correspondance  ministérielle  à  la  date  du 
24  frimaire  an  XIII.  Un  irlandais  ayant  porté  un  toast  à 
Bonaparte,  le  «  libérateur  de  son  pays  »  il  fallut  aussitôt 
par  crainte  de  représailles  le  séparer  de  ses  compagnons  de 
captivité,  tous  bons  et  loyaux  anglais  <i).  A  l'occasion  pour- 
tant, après  une  heureuse  prise,  on  célèbre  joyeusement  la 
Saint-Sen-ais  (13  mai).  Ccsl  chez  Proder-Niquct,  le  capi- 
taine du  Spéculateur,  que  les  joyeux  convives  font  frire  des 
pièces  de  cinq  francs  et  les  jettent  ensuite  par  la  fenêtre 
pour  rire  des  gamins  qui  se  brûlent  les  doigts  en  les 
ramassant  <2). 


(1)  Corr.  min..  24  fr.  an  XIII.  St-S. 

(2)  Fabre,  op.  cit.,  p.  449. 


—  93  — 


CHAPITRE   III 
Les  Règlements  de   Comptes. 


Tribunaux   chargés   du  Règlement. 

• 

La  course  même  en  lanl  qu'opération  commerciale  est 
soumise  au  contrôle  officiel  de  l'Etal,  défenseur  naturel  des 
intérêts  de  l'équipage  et  de  la  Caisse  des  Invalides. 

Il  y  eut  au  début  de  la  période  révolutionnaire  conllit 
de  juridiction  entre  le  juge  de  paix  et  le  Tribunal  de  com- 
merce. Il  s'agissait  en  effet  dç  savoir  laquelle  de  ces  deux 
autorités  devait  procéder  à  l'examen  et  à  l'épuration  des 
c()nq)les  d'armement  et  au  règlement  des  liquidations. 
Diiranl  plusicuis  aimées  elles  agirent  conjointemenl,  lanlùt 
l'une,  tantôt  l'autre,  au  gré  de  clia(|ue  aiinaleur.  Ain-^i  nous 
voyons  en  l'an  VI  le  juge  de  paix  de  Porl-.Malo,  Cudenel, 
et  son  greflier  Lamarre  signer  les  liquidations  de  VEspé- 
rance,  du  Jean-Boil,  de  VAudacieux,  du  Castor,  de  la 
Jeune-Emilie,  du  Vengeur,  de  la  Minerve  et  du  Pichegru. 
Les  autres  sont  confiées  au  Tribunal  de  commerce.  Enfin, 
par  la  loi  du  25  ventôse  an  VII,  ce  dernier  reçut  seule  et 
complète  juridiction  sur  tous  les  règlements  de  comptes 
concernant  la  course.  La  validité  des  opérations  faites  anté- 
rieurement par  l'officier  de  paix  demeurait  d'ailleurs 
pleinement  reconnue.  Le  Commissaire  des  relations  com- 
merciales en  Galicie  procède  aux  liquidations  particulières 
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du  petit  nombre  de  prises  vendues  dans  les  ports  d'Espagne 
au  cours  de  cette  période  <^^ 

A  différentes  reprises,  on  formula  des  plaintes  sur  la 
lenteur  et  la  mauvaise  volonté  de  ces  commerçants  non 
rétribués  pour  un  travail  long  et  pénible.  Souvent  ils  sont 
foi'cés  «  de  prendre  sur  leurs  propres  affaires  le  temps 
nécessaire  pour  régler  celles  des  autres  ».  Un  décret  impérial 
du  6  octobre  1809  dut  même  fixer  les  audiences  du  Tribunal 
de  commerce  de  Sainl-Malo  au  mercredi  de  chaque 
semaine  ^^K 

Cependant  on  ne  pouvait  guère  trouver  de  meilleurs 
juges.  Ils  sont  eux-mêmes  intéressés  pour  la  plupart  dans 
les  entreprises  de  course.  S'ils  se  montrent  parfois  trop 
favorables  aux  armateurs,  ils  finissent  toujoui's  par  suivre 
les  instructions  du  Ministre  de  la  Justice  dont  ils  dépendent 
et  dont  ils  reçoivent  les  ordres  quand  il  y  a  conflit  d'opinions 
ou  d'intérêts.  Ils  accordent  ainsi  sans  trop  de  peine  les  10  % 
réclamés  pendant  deux  années  par  le  Gouvernement  au 
profit  de  la  Caisse  des  Invalides  ^^K 

L'ordonnance  du  24  juin  1778  règle  de  la  manière  sui- 
vante la  procédure  à  survre  pour  obtenir  une  prompte  liqui- 
dation des  courses  : 

Art.  17.  —  Les  comptes  d'armement  doivent  être  déposés 
dans  le  mois  qui  suit  le  départ  du  corsaire. 

Art.  54.  -—  Quinze  jours  api'ès  les  ventes,  il  faut  (léi)oaer 
les  comptes  nécessaires  pour  pi'océder  à  la  licpiidation  parti- 
culière de  chaque  campagne. 

Art,  65.  —  Dans  le  mois  suivani,  il  sera  procédé  t\  cette 
Liquidatifuj  particulière,  les  articles  non  réglés  étant  laissés 
|)(nir  mérnoiîc  et  d(;vanf  pi'ondrc  place  dniis  la  Liriiiidalion 
générale. 


(1)  p.  J.  no  7fl.  Liquidation  du  Duc  d'York. 
17)  CUNAT  dans  OotE,  ^r    eff  ,  p.  «?t 
13)  Voir  infra,  p,  128. 
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Art.  57.  —  Dans  le  mois  qui  suit  la  course  ou  la  prise  du 
corsaire,  aura  lieu  le  dépôt  des  comptes  de  relâche  et  de 
désarmement.  La  Liquidation  générale  elle-même  suivra 
immédiatement  et  devra  être  terminée  au  plus  tard  60  jours 
après  la  remise  des  dernières  pièces. 

L'arrêté  du  2  prairial  an  XI  ne  modifia  guère  cette  législa- 
tion qui  resta  en  vigueur  jusqu'à  la  fin  de  l'empire.  Les 
rappels  à  l'ordre  et  à  la  promptitude  sont  du  reste  fréquents 
et  tiennent  durant  toute  cette  période  une  large  place  dans 
la  correspondance  ministérielle.  Presque  un  tiers  des 
lettres  officielles  y  ont  trait.  Un  tableau  du  24  floréal  an  X 
donne  la  liste  des  prises  faites  au  cours  de  la  dernière  guerre 
et  qui  ne  sont  point  encore  liquidées.  On  y  trouve  dix  noms 
de  corsaires  dont  les  armateurs  sont  en  retard  pour  une 
cause  ou  pour  une  autre  (i).  Ce  retard  s'explique  souvent 
surtout  durant  l'époque  révolutionnaire  par  l'intérêt  des 
propriétaires  du  bâtiment  capteur  :  ils  sont  naturellement 
peu  pressés  de  se  démunir  de  sommes  importantes  <2).  ]] 
peut  venir  aussi  des  circonstances  étrangères  à  leur  volonté. 
Les  prises  donnent  lieu  parfois  à  de  longs  procès. 
MM.  Duchesne  et  Pintedevin  attendent  aussi  pendant  trois 
années  les  comptes  de  leur  représentant  à  Lorient,  M.  Cude- 
ville,  emprisonné  sous  la  Terreur.  Ils  ne  parviennent  pas 
malgré  tous  leurs  efforts  à  faire  liquider  une  prise  faite  en 
commun  par  leur  navire  VAmbilieux  et  le  Patriote  de  Brest 
dont  les  propriétaires  ont  disparu  ^^\  De  plus,  jus(|u'en 
l'an  VII,  les  armateurs  restent  chargés  de  l'entretien  en 
Angleterre  des  prisonniers  provenant  des  corsaires.  Plu- 
sieurs s'autorisent  de  ce  fait  pour  reculer  la  remise  de  leurs 
comptes.  A  partir  du  Consulat,  les  choses  marchèrent  beau- 
coup plus  régulièrement  et  l'autorité  se  chargea  d'appliquer 

(1)  p.  i.  00  6C.  Tableau  des  Liquidations  en  retard 

(2)  C'était  le  club  Jacobin  de  Brest. 

(3)  P.  j.  no  64.  Une  Liquidation  sius  la  Terreur 


les  sanctions  pour  tout  retard  non  justifié.  Ainsi  les  négo- 
ciants qui  avaient  différé  leurs  règlements  depuis  l'an  VII 
furent  condamnés  à  payer  aux  Invalides  de  la  marine 
10  %,  même  pour  les  courses  "antérieures  à  la  loi  qui  fixait 
ce  versement.  Les  articles  non  liquidés,  redressements, 
erreurs  ou  omissions  prirent  place  dans  les  Liquidations 
supplémentaires  dont,  plusieurs  eurent  lieu  longtemps  après 
la  chute  de  l'empire.  On  trouve  la  dernière  en  1825  '^'. 

L'ensemble  des  opérations  qui  constituent  le  règlement 
d'une  course  se  divise  en  deux  parties.  Les  unes  rentrent 
dans  la  Liquidation  particulière  et  donnent  le  produit  net 
des  ventes  pour  chaque  prise  terrie.  Les  autres  appar- 
tiennent à  la  Liquidation  générale  qui  résume  et  balance 
tous  les  comptes  antérieurs.  Elle  fixe  de  plus  la  proportion 
dans  laquelle  le  bénéfice  d'une  campagne  entière  doit  être 
partagé  entre  les  différents  intéressés.  Nous  étudierons 
successivement  ces  deux  points. 


II 
Liquidations   particulières. 

Lorsqu'un  corsaire  a  fail  nue  prise,  1(>  capilaiue  profile 
de  toutes  les  occasions  pour  renseigner  son  armateur  sur  la 
valeur  du  navire  et  de  sa  cargaison ''^),  Si  le  eoiidiicleur 
parvienl  à  la  leri'ir.  les  intéressés  sont  nalurellement  les 
premiers  avertis.  Oiiaiid  le  bàliinent  capluré  enti'e  à  Saiiil- 
Malo  un  pilote  ou  un  aulre  voilier  lapide  s'élanec  à  sa  ren- 


(I)  I'.  J.  Il"  <W.  l,l(|ultlAtl<in  lin  ruuiiiiirur,  /i»  c.  —  L"  «  Klal  »  conserva  iiux 
Aiclilvt'.H  (lu  MnKHKiii  (l'nlral  iln  la  .Marliio,  fli,  (jiial  Dohllly.  A  Paris,  mcntlonno 
cli'[tiil,<t  l'tui  XI.  'JH  artni-mcnlK  il(»tit  les  Mtiiililatlon.M  iio  sont  lias  iMuoro  tcrmliiéos 
II!  l"  i>ol(>l<rn  iMia  Le»  rAl»on.<i  allAKUi^cH  «ont  toujours  :  raiH'ona.  l>rt>cès  on 
roiifN,  prflhciuK^M  non  pnyés. 

(9)  Corrwp    i\f  Lpmnltrii  avec  A\m    Tlininas.  ii'>  17. 
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contre  aussitôt  qu'il  apparaît  au  large  de  Cézeinbre(^>  et  ne 
tarde  pas  à  rapporter  des  détails  <-^'.  Quand  il  aborde  dans 
un  autre  port  de  France,  la  nouvelle  en  est  vite  transmise 
par  les  sémaphores  établis  le  long  des  côtes  ^^)  ou  par  un 
messager  spécial  des  correspondants  de  l'armateur. 

Chaque  prise  doit  faire  l'objet  d'une  Liquidation  parti- 
culière qui  comprend  quatre  opérations  principales  : 
rinstruclion,  —  le  JugemenI,  —  la  Vente  du  navire  et  de 
sa  cargaison ("^  —  le  Règlement  des  parts  de  prise. 

L'Instruction 

Elle  doit  commencer  dans  les  24  heures  qui  suivent  le 
lerrissage.  D'après  la  loi  du  14  juillet  1793  c'est  le  Juge  de 
paix  qui  en  est  chargé.  Un  conflit  s'étant  élevé  entre  celui 
de  Port-ATalo  et  celui  de  Port-Solidor,  un  décret  ministériel 
du  1"  Sans-Culottide  an  II  décida  que  chacun  aurait 
connaissance  des  affaires  concernant  sa  circonscription  <-^^. 
L'arrêté  du  6  germinal  an  VIII  établit  une  procédure  nou- 
velle en  décrétant,  article  8  :  «  L'officier  d'administration  de 
In  marine  du  port  dans  lequel  les  prises  maritimes  seront 
amenées...  sera  chargé  :  1°  de  l'apposition  des  scellés  à  bord 
des  bâtiments  capturés  par  les  corsaires;  2^  de  la  réception 
et  de  l'affirmation  des  rapports  et  déclarations,  de  l'audition 
des  témoins,  de  l'inventaire  des  pièces  de  bord  et  de  l'ins- 
truction. Il  sera  assisté  pour  tous  ces  actes  du  principal 
préposé  des  douanes  et  appellera  en  outre  un  fondé  de 


(1)  Les  armateurs  maloulne  avalent,  dit-on,  coutume  d'attendre  l'arrivée 
des  prises  sur  le  côté  ouest  des  Remparts  au  Heu  dit  :  Tour  de  la  Découvrance 
(Porte  des  Beys). 

(2)  P.  j.  n»  74.  Compte  de  désarmement  du  William  -.  24  francs  à  celui  qui  a 
annoncé  l'arrivée  de  la  prise. 

(3)  Parfois  «  le  brouillard  empêche  la  transmission  des  dépêches  ». 

(4)  On  trouve  aux  Archives  du  Tribunal  de  Commerce  de  Morlalx  une 
vingtaine  de  pièces  concernant  l'instruction  (liasse  42)  et  le  jugement  (Registres 
9,  10,  11,  12,  13,  14)  de  prises  terries  par  des  Malouins. 

(5)  Corr.  mlnlst.,,ier  Sans-Culott.,  an  U,  St-S. 
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pouvoirs  des  équipages  capteurs  ».  Dans  les  pays  étrangers 
le  commissaire  des  relations  commerciales  est  seul  chargé 
de  l'instruction. 

Le  juge  de  paix  ou  le  Commissaire  de  marine  se  font 
donc  transporter  immédiatement  à  bord  de  la  prise.  Là,  en 
présence  des  intéressés,  il  est  procédé  à  la  vérification  des 
scellés  ou  à  leur  apposition,  si  elle  n'a  pas  été  faite  pré- 
cédemment, sur  toutes  les  écoutilles  et  fermetures  du  bâti- 
ment <''.  On  nomme  un  gardien  qui  a  pour  mission  d'em- 
pêcher le  pillage  (2).  Malgré  ces  précautions,  des  <»  déplace- 
ments et  dilapidations  d'effets  ou  deniers  »  appartenant  aux 
prises  furent  constatées  plusieurs  fois  durant  les  années  VI 
et  VII  dans  le  port  même  de  Sainl-Malo.  Une  enquête 
prescrite  par  le  Ministre  de  la  marine  ne  donna  aucun 
résultat  <3). 

L'instruction  comporte  ensuite  la  réception  du  rapport 
fait  par  le  capitaine  conducteur.  Il  est  en  effet  tenu  d'en 
déposer  un  au  commissariat  le  plus  voisin  aussitôt  qu'il 
touche  terre.  Il  y  indique  toutes  les  circonstances  de  la 
capture,  le  lieu  où  elle  s'est  pi'oduite,  le  nombre  des  j^i'i- 
sonniers,  etc.  Quelques  marins  de  l'équipage  aflîrment  la 
véracité  de  ce  rapport  et  le  signent. 

Le  conducteur  remet  alors  au  Commissaire  tous  les 
papiers  trouvés  à  bord  du  bâtiment  capturé  '^^  Souvent 
durant  la  période  révolutionnaire  le  vaisseau  capteur 
conservait  lui-même  ces  documents.   Dans  plusieui's  cir- 

(\)  Los  rorsiiiros  avalent  un  cachet  spécial  II  rppréscnt.ail  le  bfttiment  lul- 
m^^rru'.  cntDurô  d'uin"  léRondo  donnant,  son  nom  ot  son  port  d'allarlio 
(Ok  i,a  Ni(:f)i,MftHE.  Lrs  Corsaires  de  \'anli's.  p.  ,'i(56).  —  Le  cachot  du  Hevnianl 
ne  trouve  encore  dims  la  famille  Surconf  (SiiRCOuF.  Vn  Corsaire  malouin. 
l>   ■.•■Si). 

(2)  Tour  loin  le»  dAlnlI»  relatifs  A  l'instruction  ot  au  Jugement  dos  prises 
voir,  P.  J.  n«  09.  la  Ciéopatra. 

(3)  Correup.  minist.,  12  nlv.  an  VI.  St-S. 

(4)  La  tHiUcn  Impériale  fait  A  l'occasion  son  iirolH  des  correspondances 
troiivAi'»  sur  les  prises.  P  J  n»  HO,  Copie  de  lettres  du  sous  commissaire  do 
r.nnnlon  -"  Voir  hu.hsI  Arch.  nat..  H,  «MH,  un  rapport  de  police  sur  un  paquet 
il«;  lettres  et  traites  ariKlals*'»  saisies  en  iK()7  par  la  Clarisse  sur  un  amérlci^in 
relAcliA    II  a  si  grand  hAte  de  s'en  aller  qu'il  oublie  son  paquet, 
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constances,  l'expérience  démontra  les  inconvénients  ot  le 
danger  d'un  tel  procédé.  Certains  corsaires  ne  rentraient 
que  longtemps  après  le  terrissage  des  prises.  D'autres  tom- 
baient au  pouvoir  de  l'ennemi.  A  parlir  du  Consulat,  les 
décisions  ministérielles  ordonnent  formellement  de  laisser 
à  bord  des  navires  amarinés  au  moins  les  pièces  indispen- 
sables pour  éclairer  la  religion  des  juges.  Le  Commissaire 
les  classe  avec  le  plus  grand  soin.  Ce  sont  ordinairement 
le  Journal  de  bord,  les  connaissements,  acquits  de  douanes, 
permis  de  naviguer,  etc.  Lorsque  ces  documents  sont 
rédigés  dans  une  langue  étrangère,  un  interprète  juré  est 
chargé  de  les  traduire.  Thomas  Caruel  remplit  cette  fonc- 
tion à  Saint-Malo  durant  plusieurs  années. 

Pour  clore  l'instruction,  il  ne  reste  plus  qu'à  interroger 
les  prisonniers.  Le  capitaine  conducteur,  nous  l'avons  déjà 
vu,  doit  toujours  en  conserver  quelques-uns  sur  la  prise. 
Après  les  questions  ordinaires  d'identité,  le  Commissaire 
enregistre  leur  témoignage  sur  le  pavillon  et  les  proprié- 
taires du  bâtiment  capturé.  II  se  fait  donner  tous  les  détails 
possibles  sur  les  circonstances  de  la  capture  et  du  combat, 
s'il  y  en  a  eu  un,  sur  la  force  et  le  sort  de  l'équipage,  sur 
la  conduite  des  Français  à  l'égard  des  captifs  <*>. 

Tous  les  procès-verbaux  et  documents  recueillis  sont 
ensuite  transmis  au  sous-inspecteur  de  marine.  Ce  fonction- 
naire doit  examiner  le  dossier  pinsi  constitué  et  donner  par 
écrit  son  avis  motivé  sur  la  validité  de  la  prise  (2). 

Jugement 

Sauf  les  rançons,  seules  transactions  prévues  par  la  loi, 
tout  accord  direct  entre  capteurs  et  capturés  est  formelle- 
ment interdit.  Cette  défense  a  pour  but  de  sauvegarder  les 
intérêts  de  l'équipage  et  de  la  Caisse  des  Invalides. 

(1)  p.  j.  no  91.  Procès-verbal  de  l'interrogatore  d'un  prisonnier  du  Douro. 

(2)  En  1809,  Jurien  était  sous-inspecteur  de  la  Mariqe  à  Brest. 
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On  trouve  cependant  quelques  exemples  curieux  d'arran- 
gements à  l'amiable,  surtout  durant  les  guerres  de  la  dévolu- 
tion. Ainsi  les  armateurs  du  Courageux  s'engagent  à  payer 
aux  propriétaires  hambourgeois  de  la  Latona,  sans  attendre 
l'issue  du  procès  alors  pendant  devant  le  Tribunal  civil  de 
Rennes,  un  million  de  livres  tournois.  Si  les  ventes  produi- 
saient davantage  le  bénéfice  reviendrait  aux  capteurs.  Le 
Ministre  de  la  justice  finit  par  consentir  à  l'exécution  de 
ce  traité.  La  cargaison  du  navire  allemand  ne  donna  point 
du  reste  la  somme  attendue.  Duchesne  et  Pintedevin 
obtinrent  alors  de  la  partie  adverse  une  nouvelle  conven- 
tion par  laquelle  ils  n'étaient  plus  tenus  que  de  verser  le 
produit  net  des  ventes,  déduction  faite  de  tous  les  frais  (i). 
Le  bateau  suédois  la  Caren  Maria  fut  relâché  après  une 
transaction  conclue  entre  ses  armateurs  et  le  capitaine  du 
corsaire  capteur  La  Zélie.  Le  tribunal  de  commerce  de 
Paimpol  homologua  cet  arrangement  le  9  frimaire  an  VL 

Mais  ordinairement  les  intéressés  se  gardent  bien  de 
|)ublier  ces  accords  à  l'amiable  dont  ils  réservent  les  profits 
pour  eux  et  pour  leurs  actionnaires.  Ainsi  la  prise  améri- 
caine VEntreprise  du  corsaire  le  Quinola  donna  lieu  an  VII 
à  de  longs  et  coûteux  procès.  En  dernier  ressort,  il  fui 
décidé  que  l'on  procéderait  par  experts  à  la  vérification  de 
l'origine  des  marchandises.  Pour  ne  point  courir  les  chances 
d'une  opération  aussi  douteuse,  les  propriétaires  du  bi'^li- 
menl  capturé  consentirent  à  payer  2A8.000  francs  aux 
capteurs  et  ne  réclamèrent  point,  quoique  dans  la  suite  les 
experts  eussent  déclaré  le  chargement  de  provenance  fran- 
çaise. Los  armateurs  du  Qiiinnln  oncaissèF-onJ  celle  somme 
s.'Mis  rien  dire;.  Le  traité  ne  fui  connu  de  l'aïilorité  (jue  (Mx- 
huil  ans  plus  lard  sur  la  dénonciation  du  sieur  Servel,  l'un 
des  intéressés,  et  considéré  alors  comme  |)i<><luil  de  prise 
d(mnniil  Vwu  aux  paris  de  l'éfiuipage  cl  ^i  la  perception  du 

(1)  P.  J.  no  08,  LlquldaUon  du  Courageux. 
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droit  des  Invalides  (>).  Dans  une  supplique  au  général 
Bonaparte,  l*""  Consul  (Revue  du  Pays  d'Alelh,  avril  1910) 
une  partie  de  l'équipage  de  la  Providence  parle  de 
((  manœuvres  frauduleuses  concertées  pour  sa  perte  entre 
les  armateurs  et  les  propriétaires  d'un  navire  prétendu 
danois,  nommé  Bona  Fides,  que  le  corsaire  avait  arrêté  le 
2  pluviôse  an  VII  ».  Les  propriétaires  de  la  Mary-Anna 
auraient  également  offert  secrètement  300.000  francs 
aux  armateurs  de  la  Junon  pour  faire  cesser  les  pour- 
suites <2), 

Mais  les  transactions  de  ce  genre  furent  assez  rares.  Les 
Règlements  sont  en  effet  formels  :  «  Toutes  les  fois  qu'il  y 
a  capture  il  faut  un  jugement  pour  fixer  le  sort  du  navire 
et  de  sa  cargaison  »  (^'. 

Pendant  deux  années,  (18  brumaire  an  11-3  bi'umaire 
an  IV),  le  Comité  du  Salut  public  s'attribua  le  droit  de  juger 
en  première  et  dernière  instance  toutes  les  contestations 
relatives  aux  prises  maritimes.  Il  fit  preuve  d'ailleurs  dans 
plusieurs  décisions  d'une  ignorance  et  d'une  désinvolture 
extraordinaires  W.  Celte  période  mise  à  part,  il  faut  distin- 
guer dans  la  législation  en  vigueur  deux  façons  différentes 
de  procéder  au  jugement  des  prises. 

Au  début  de  1793  et  durant  les  années  3  brumaire  an  IV- 
6  germinal  an  VIII,  le  droit  de  prononcer  en  première 
instance  appartient  aux  Tribunaux  de  commerce.  Les  appels 
sont  portés  devant  les  tribunaux  civils  des  districts  ou  des 
départements  ^^\ 


(1)  p.  j.  no  68.  Extrait  de  la  liquidation  du  Courageux. 

(2)  P.  j.  no  72.  Mémoire  déposé  au  Conseil  des  prises  en  faveur  des  armateurs 
de  la  Junon. 

(3)  Il  faut  un  décret  impérial  (Voir  A.  N..  AFrv,  piaq.  1500,  25  oct.  1806.  n©  37) 
pour  homologuer  la  remise  de  50  guinées  faite  par  Surcouf,  armateur  du 
Marsouin,  sur  la  rançon  de  la  Pegyy. 

(4)  P.  j.  n»  64.  Une  liquidation  sous  la  Terreur.  V.  aussi  de  Pistoye,  II,  150. 
5   p.  j.  no  70.   Il  s'agit  d'un  procès  jugé  en   fe  instance  par  le   Tribunal 

de  commerce  de  Paimpol  et  renvoyé  devant  le  Tribunal  civil  de  Port-Brieuc. 
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On  devine  aisément  les  graves  inconvénients  d'une  telle 
procédure.  Ces  tribunaux  ne  tiennent  aucun  compte  dans 
leurs  jugements  sur  les  neutres  des  relations  politiques  de 
la  France  avec  les  puissances  étrangères.  Leur  impartialité 
est  parfois  sujette  à  caution  (i>.  Les  capturés  même  les  plus 
sûrs  de  leurs  droits  préfèrent  aux  procès  des  transactions 
ruineuses.  Le  passage  par  tous  les  degrés  :  première 
instance,  appel,  cassation,  renvoi,  rend  la  procédure  très 
longue  et  très  coûteuse  ^~K  Les  choses  en  vinrent  à  ce  point, 
que  selon  Cambacérès,  ministre  de  la  Justice  :  «  La  course 
était  devenue  un  brigandage  parce  que  les  lois  qui  lui 
étaient  appliquées  étaient  insuffisantes  ou  mauvaises.  On 
avait  entendu  s'élever  de  toutes  parts  les  plaintes  des  négo- 
ciants et  des  ministres  étrangers  et  cependant  le  Gouverne- 
ment, pénétré  de  la  justice  de  ces  plaintes,  avait  toujours  été 
sans  pouvoir  pour  y  faire  droit  »  ^^K 

Dès  le  début  du  Consulat,  l'arrêté  du  6  germinal  an  \  1 1 1  ''■ 
modifia  de  la  façon  la  plus  heureuse  la  législation  anté- 
rieure. i*ar  la  création  de  la  Conunission  des  ports  et  du 
Conseil  des  Prises  il  rend  à  l'autorité  administrative  la 
connaissance  de  toutes  les  affaires  relatives  aux  prises 
maritimes. 

La  «  Commission  des  ports  »  se  compose  de  l'officier 
d'administration,  du  Contrôleur  do  la  marine  et  du  Commis- 


ci)  Les  armateurs  ne  reculent  pas  devant  un  pot-de-vIn  pour  obtenir  une 
déposition  favorable.  P.  J.  no  02,  Compte  de  rel&che  du  l'tgre  :  300  francs  au 
second  capitaine  et  olllcicrs  du  navire  américain  pour  leur  déclaration.  Voir 
aussi  I».  J.  no  73,  Frais  d'avocat. 

(2)  On  trouvo  aux  ArclUvci  de  \forlaix.  Trib.  de  comm.,  Regislro  i'O,  les 
dtxuments  Irft»  intéri-».*uints  pour  deux  pri.ses  <le  1793  faites  par  la  Hipubitcaine 
((iorl.vten  do  IlrOnic  contre  Robert  MennaiN)  et  la  Maloulne  (Canneva  et  Leyritz 
contre  Cola.HGuerlin  et  Lorelte.  n^'uociants  à  Nantu.s). 

I,e  proc^-s  du  John,  prl.se  de  l'Arnllit*.  an  V.  dure  V  an.s  et  passe  par  toutes 
les  Inntanres  :  Morlaix,  gu Imiter,  CasMition,  .Salnt-Urieuc. 

(3)  (JAiiKTTE.  CnlUclUm  de  luit  annolècs,  p.  3,Vi.  note  3, 

('.)  Un  décret  du  M  ventO.se  précédent  portait  deja  :  Art.  I«''.  A  compter  do 
In  publication  do  la  pré.sttnta  loi,  tx)u,H  les  tribunaux  .sal.sl.s  de  conte.statlons 
rrlatlvos  aux  prise»  mariilmcs  et  antérieures  au  U  nivôse,  <^po(iuo  de  la  promul- 
gation de  la  Constitution,  coHMiront  d'en  connaître. 
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sairc  de  l'Inscriplion  manlime(>>.  Elle  statue  sur  la  validité 
des  prises  laites  sous  pavillon  ennemi  et  sur  celles  dont 
l'instruction  montre  avec  évidence  le  caractère  ennemi. 
Une  expédition  de  ses  jugements  doit  être  transmise  au 
secrétariat  du  «  Conseil  des  Prises  ». 

Le  Conseil  des  Prises  siège  à  Paris.  Il  comprend  un  pré- 
sident, huit  membres,  un  conuiiissaire  du  Gouvernement, 
un  secrétaire  et  deux  huissiers.  Il  est  exclusivement  chargé 
de  toutes  les  contestations  dans  les  trois  cas  suivants  : 

1°  Lorsque  l'instruction  n'a  pas  démontré  avec  évidence 
le  caractère  ennemi  du  bâtiment  ; 

2°  Lorstpi'il  y  a  réclamation  de  l'une  des  parties  dans  la 
décade  (jui  suit  l'instruction  ; 

3°  Lorsque  la  Commission  des  Ports  ne  prononce  pas  la 
validité  de  la  capture. 

Alors  toutes  les  pièces  trouvées  à  bord  et  les  procès- 
verbaux  recueillis  à  la  suite  du  terrissage  lui  sont  immédia- 
tement conununiqués. 

L'instruction  se  fait  devant  le  Conseil  des  Prises  sur 
simples  mémoires  respectivement  communiqués  par  le 
Secrétariat  aux  intéressés  ou  à  leurs  défenseurs ^^^  Pérignon 
est  l'avocat  généralement  choisi  par  les  armateurs  malouins 
pour  détendre  leurs  intérêts  devant  ce  tribunal.  11  louche 
ainsi  3.000  francs  pour  ses  soins  dans  une  instance  du 
Spéculateur  (2®  course)  ^^\  Les  délais  pour  cette  instruction 
sont  fixés  à  deux  mois  pour  les  navires  conduits  dans  les 
ports  de  la  Manche  et  de  l'Océan.  Mais  la  procédure 
complète  demantle  beaucouj)  plus  de  temps.  Ainsi  le  Reward, 
terri  à  Perros  le  10  janvier  1808  par  le  Tilhil,  n'était  pas 

(1)  Dans  les  ports  étrangei-s,  la  Commission  se  compose  du  commissaire  des 
relations  commerciales,  assisté  de  deux  assesseurs  choisis,  si  possible,  parmi 
les  citoyens  français.  Leurs  jugements  sont  conformés  par  le  Conseil  des  Prises. 

(2)  P.  j.  no  72.  Mémoire  de  la  Junon  contre  la  Manj-Anna. 

(3)  Liquidation  du  8  décembre  1813.  —  Le  Ministre  de  la  Justice  s'oppose 
d'ailleurs  au  paiement  de  cette  somme  qu'il  trouve  exagérée.  —  Voir  Etat  des 
Archives  de  la  Marine,  quai  Debilly. 
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encore  jugé  le  24  mai  1810.  Le  bâtiment  se  trouvait  alors 
dans  un  état  de  délabrement  déplorable  (i). 

Un  décret  du  11  juin  1806  attribua  au  Conseil  d'Etat  la 
connaissance  par  appel  des  décisions  du  Conseil  des  Prises 
qui  devinrent  plus  fréquentes  à  la  suite  du  Blocus  conti- 
nental. Mais,  à  partir  de  1810,  Napoléon  se  réserva  per- 
sonnellement ce  genre  d'affaires.  C'est  ainsi  qu'il  accorda 
directement  mainlevée  au  navire  américain  Two  Brothers 
capturé  par  le  Brestois  (1810). 

Les  neutres  eurent  certainement  à  subir  un  certain 
nombre  d'injustices  de  la  part  des  armateurs  de  corsaires 
peu  soucieux  de  laisser  écbapper  une  belle  prise<^^^  et  des 
tribunaux  trop  favorables  pour  leurs  concitoyens.  Presque 
tous  les  faits  constatés  remontent  à  l'époque  révolutionnaire. 
Tel  neutre  a  si  peu  confiance  dans  la  justice  française  qu'il 
néglige  de  réclamer  le  prix  alloué  pour  le  transport  de 
marchandises  captées  ^^).  Les  propriétaires  de  VEnlrcprise 
paient  une  somme  de  248.000  francs  i)lutôl  (jue  de  s'exposer 
aux  risques  d'un  procès  et  pourtant,  au  dire  des  experts, 
la  cargaison  était  bien  d'origine  française^''^  La  procédure 
nouvelle  introduite  par  le  Consulat  devait  donner  aux 
étrangers  des  garanties  bien  supérieures. 

Presque  tous  les  jugements  ordonnant  mainlevée  des 
navires  saisis  ou  de  leur  cargaison  datent  de  celte  époque. 
Dans  le  but  de  réagir  contre  les  abus  antérieurs  et  pcut-cMre 
aussi  pour  faciliter  les  relations  diplomalicpies  de  la  France 
avec  les  nations  maritimes  étrangères,  Bonaparte  fait 
donner  au  Tribunal  des  Prises  les  instructions  les  plus 
sévères.  Les  captures  faites  antérieurement  et  encore  en 
lilif^c  doivent  être  jugées  conformément  ù  la  nouvelle  législa- 
tion sur  les  neiilres  t".  Ainsi  le  2  pluviùse  an  Vil,  le  corsaire 


(I)  Copie  de  lettres  du  sous  conimlssalrc  do  Laniilon.  21  mal  1«10. 

{»)  I-ofl  prlMcii  ncutreu  «ont  do  hfnucoup  colles  q\\\  rai)pi)rtont  lo  plus. 

(3)  I.Ujuldutlon  du  Tlure,  20  prairial  an  II 

(4)  Voir  lupra.  p.  W 

(5)  Voir  luprA.  p   101. 


—  105  — 

La  Providence  s'était  emparé  du  bâtiment  de  commerce  La 
Bona  Fides,  portant  sous  pavillon  danois  des  marchan- 
dises appartenant  à  des  sujets  du  duc  de  Toscane.  Ce  pays 
était  alors  en  guerre  avec  la  République.  La  cargaison 
semblait  donc  devoir  être  confisquée.  Cependant  le  Conseil 
des  Prises,  par  un  arrêt  du  19  messidor  an  VIII,  fait  restituer 
aux  propriétaires  le  navire  et  le  fret.  Dans  deux  pétitions 
adressées  au  Premier  Consul  les  armateurs  et  les  é(piipages 
des  corsaires  malouins  protestent  avec  énergie  contre  l'effet 
rétroactif  ainsi  donné  à  la  loi  :  «  Une  telle  procédure, 
écrivent-ils,  ne  peut  que  décourager  toutes  les  bonnes 
volontés  »  ^^K 

Bonaparte  ne  se  laissa  point  émouvoir  par  ces  arguments. 
Le  Conseil  des  Prises  continua  de  fonctionner  jusqu'à  la 
fin  de  l'empire  et  il  ne  semble  pas  que  les  neutres  aient  eu 
jamais  à  s'en  plaindre.  Sans  doute  le  sieur  Joung  de  la 
Manj-Anna  reproche  en  vain  aux  armateurs  de  la  Junon 
(1813)  d'avoir  influencé,  peut-être  même  suborné  le  capi- 
taine aucpiel  il  avait  confié  ses  marchandises  et  de  l'avoir 
fait  ensuite  disparaître  avec  tout  récpiipage.  Mais  ces  accu- 
sations ne  semblent  pas  suffisamment  fondées  f^). 

Voici  la  liste,  peut-être  incomplète  <3),  des  prises  jugées 
mauvaises  par  les  tribunaux  de  1793  à  1814.  Il  y  en  a  14  sur 
40  neutres  environ  dont  la  capture  fut  suivie  de  procès. 

-1793    —     AN    XI 

1793  : 
Le  Hope,  amer.  ;  prise  de L'Imprenable. 

An  VI  : 

Le  Hamonia,  hamb.:  prise  du Boutjninville. 

L'Union,  amer.  ;  prise  du Tartare. 

(i)  Revue  d'Aleth,  mars  et  avril  1910,  publie  ces  deux  documents  qui  sont  très 
intéressants  et  montrent  bien  la  mentalité  des  corsaires  et  le  traitement  qu'ils 
voudraient  infliger  aux  neutres. 

(2)  P.  j.  no  72.  Mémoire  de  la  Mary-Anna  (1813)  et  supra,  p.  60. 

(3)  Voir  P.  j.  no  72  bis,  pour  les  jugements  du  Conseil  des  Prises  de  l'an  VIII 
à  1810. 
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An  VII  : 

LEléonora,  prise  de La  Lauve,  3"  c. 

Le  Salomon  et  DcUij,  hamb.,  prise 

de La  Laure,  3"  e.  (D. 

Le  lV'i//iam,  prise  du Juste,  2"  c. 

La  Johannd-Margarita,  prise  du...  Courageux,  4°  c. 

La  Bona-Fides,  danois;  prise  de.  La  Providence. 

L'Economie,  suédois,  prise  de L'Avantageux. 

An  VÏII  : 

Le  Gral-Berenstorl,  prise  de L'LIeureuse  Espérance. 

La  Minerva,  prise  du Rusé. 

L'Adrienne,  amer.;  prise  de La  Laure,  b"  c. 

AN    XI    —    -iai<K 
1806: 

Le  John  et  Joseph,  aiiu'i-..  piiso  du     Courrier  de  la  Manche. 

1810: 

Le  Two  Brothers,  améi'.,  piise  du.     Brestois. 

Déchargement  et  vente  des  Marchandises 

Parmi  les  marchandises  composant  la  cargaison  des 
prises,  une  certaine  (juanlité  est  régulièremenl  «  préliendée  » 
pour  les  besoins  du  service  national.  En  1703  le  Gouverne- 
ment r6(piisitionne  surtout  des  denrées  alimentaires 
desliné(;s  à  l'enlrelien  des  troupes  de  terre  et  de  mer.  En 
l'an  Vil  tous  les  j)roduils  manufacturés  sont  saisis  et,  vu  la 
[jénurie  du  iré.sor,  on  en  tient  rarement  compte  aux 
capteui's.  L'année  suivante  le  général  Quentin,  bloqué  ù 
Rrlle-Ile  par  les  Anglais,  semparc  des  sucres,  tabacs  et 
(•niions  provenant  rie  la  Colunitna,  ju'ise  du  .hisle.  Les  arma- 
Iciii'-;  récl.'Miiéi'ciil  loiigiciiips  en  vnin  de  l'Elal  le  rrtrl(nnenf 

lit  I  tt  lU'i-ri'l  imK'rliil  du  h  jiiillci   isov,   ii"  77,  Arrh.  rinl..   Al  i\   pl.Ki.   inli. 
accorde  un  hutaIm  ixjur  rux^rullon  tlu  Jugcinnnt. 
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de  leur  note  qui  se  monlail  à  15.170  francs.  En  1809  le 
bœuf  salé  de  VElleii,  prise  du  San  Joseph,  fut  également 
réquisitionné  pour  la  troupe.  Enfin  la  marine  impériale 
réclama  pour  son  service  tout  le  chargement  en  mâture  et 
bois  de  construction  du  Lynx  (terri  à  Fécamp  par  V Amélie 
2^  course)  (1813)  et  de  la  lioijal  Princess  capturée  par  le 
Coursier  (1813). 

D'autres  marchandises  sont  prohibées  en  France  et 
comme  telles  immédiatement  brûlées  ou  soumises  à  la 
réexportation.  Cependant  }>our  favoriser  la  course  Napo- 
léon, par  un  décret  du  24  juin  1808,  autorisa  l'introduction 
par  certains  ports  sur  le  territoire  de  l'empire  des  marchan- 
dises anglaises  môme  manufacturées  qui  proviendraient  des 
prises.  Seuls  certains  articles  comme  le  tabac  restent 
absolument  proscrits  <^). 

Sauf  ces  exceptions  d'ailleurs  assez  rares  la  cargaison 
des  bâtiments  capturés  est  vendue  aux  enchères  par  l'arma- 
teur et  ses  représentants  au  lieu  même  du  lerrissage  ou 
sur  un  marché  voisin. 

Les  négociants  de  Saint-Malo  ont  des  consignataires  dans 
1"  plupart  des  ports  où  les  corsaires  ont  l'habitude  de 
conduire  leurs  prises.  Ceux  d'Augustin  Thomas  par 
exemple  sont  iMathurin  Le  Pommelée  à  Paimpol,  Mège  à 
Uoscoff,  Jacques  Diot,  etc..  Ristiou  est  le  mandataire 
d'Amiel,  Tanquerey  celui  de  Dubois  à  Lannion.  Le  citoyen 
Râteau  représente  Fonlan  à  l'île  de  Ré. 

Très  souvent  les  capteurs  n'attendent  pas  la  décision  des 
tribunaux  pour  faire  procéder  au  déchargement  et  à  l'inven- 
taire des  marchandises  suppo.sées  de  bonne  prise  '^J.  Sous 
prétexte  que  la  cargaison  i)ourrait  souffrir  d'un  séjour  pro- 
longé dans  la  cale  du  bâtiment,  ils  demandent  cl  obtiennent 

(1)  Cet  article  formait   la   majeure  partie   des  cargaisons  du   Lively,   prise 
du  Malouin,  et  de  la  Afary-Ann,  prise  du  Coursier  (1811). 

(2)  La  loi  163  y  autorise  expressément   :   Arrêté  du   VI   Germinal  an   VIII, 
art.  XV,  rappelant  la  législation  antérieure. 
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fréquemment  du  Commissaire  l'autorisation  d'agir  immé- 
diatement'^'.  Ils  n'y  gagnent  d'ailleurs  pas  toujours.  Le 
chargement  de  VUnion  ne  produisit  à  la  vente  que 
252.000  francs  et  les  propriétaires  du  corsaire  capteur  Le 
Tartare  durent  en  verser  380.000  après  le  jugement  ordon- 
nant restitution  du  navire  et  de  sa  cargaison  (an  VI).  Toutes 
les  sommes  provenant  de  ces  ventes  sont  versées  provisoire- 
ment à  la  Caisse  des  Invalides. 

L'un  des  armateurs  s'occupe  d'ordinaire  plus  spéciale- 
ment des  ventes.  Il  se  déplace  volontiers  quand  la  capture 
en  vaut  la  peine.  Quelques  gratifications  habilement  distri- 
buées facilitent  et  accélèrent  la  marche  des  affaires.  Les 
frais  de  voyage  sont  d'ailleurs  presque  toujours  admis  dans 
les  liquidations. 

Après  avoir  déchargé  les  marchandises,  on  en  dresse  un 
inventaire  détaillé  et  on  les  met  en  magasin  (=^'.  Toutes  les 
précautions  sont  prises  par  les  autorités  pour  que  ni  la 
douane,  ni  les  équipages,  ni  la  Caisse  des  Invalides  n'aient 
à  souffrir  dans  leurs  intérêts.  Les  armateurs  essayèreni  en 
vain  de  s'opposer  à  l'ingérence  des  officiers  de  marine  dans 
ces  diverses  opérations  :  Le  ministre  insista  et  le  commis- 
saire au  moins  y  assiste  toujours '3). 

Une  constatation  frappante  c'est  l'écart  (pii  existe  entre 
l'évaluation  primitive  des  cargaisons  saisies  par  les  cor- 
saires et  la  somme  réellement  produite  par  leur  vente.  Ainsi 
Lemailrc,  capitaine  du  Duguay-Trouin,  estime  sa  prise 
{'Aniilic  à  80  ou  90.000  francs.  Elle  n'en  donna  en  réalité 
que  9.000.  Pour  le  Packet  de  Pliinwulli,  il  écrit  à  son  arma- 
teur Augustin  Thomas  :  «  Le  capitaine  anglais  m'a  assuré 
que  le  tout  pouvait  valoir  de  90  ù  100.000  livres  ».  Or  la 
li([iiidnlion  enregistre  seulement   l'J.TOO  fiancs.   Jax  môme 


(1)  p.  J.  n«  00,  La  Cleopaira.  et  n»  80.  I^  Todoê  Santoi  y  Animas. 

n)  P.  J.  no  74.  n<*char(rf«innnl  «l'unn  r»rl»o  ;  Le  William,  nn  IX. 

U)  P   J.  ri«  76.  Llgtil<latl<>n  il»;  l'Ann    I^  (;oniTnl.H.snlr('  revolt  12  fr.  pnr  Jduf. 
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différence  se  retrouve  fréquemment  dans  les  Tableaux  de 
Napoléon.  Il  suffit  pour  s'en  convaincre  de  consulter  les 

ciiiffres  suivants  : 

Evaluation  Sommes 

du  Commissaire.       réellement  produites. 

1806.  Le  Paxlown 450.000  100.000  (') 

L'Entreprise 430.000  164.000 

L'Esiher 600.000  119.000 

1807.  Le  Saint-Antoine 380.000  265.000 

1810.  Le  Hearn 190.000  79.800 

The  Failh 500.000  340.000 

1811.  La  Marie-Anne 100.000  30.300 

Llndustrij 70.000  21.000 

L'écart  est  encore  beaucoup  plus  grand  si  l'on  prend 
pour  base  l'évaluation  donnée  par  le  commissaire  de  la 
valeur  des  marchandises  en  Angleterre  <'^). 

1810.  Four  Brothers 1.500.000  411.800 

Lord  Collincjwood...      1.000.000  177.900 

Le  Leander 800.000  143.000 

Durant  plusieurs  années  la  dépréciation  des  assignats 
devait  rendre  les  affaires  particulièrement  dilliciies  <3). 
L'accumulation  sur  une  seule  place  d'une  grande  quantité 
de  marchandises  de  même  nature  présente  aussi  de  graves 
inconvénients.  Pour  y  remédier,  la  loi  ordonne  une  grande 
publicité.  Le  ministre  Truguet  demande  ainsi  l'envoi  de 
50  affiches  destinées  à  être  placardées  à  Paris.  D'autres 
le  sont  à  Nantes,  Brest,  Lorient,  Rennes  et  Granville  '^K  11 
fait  effacer  sur  les  prospectus  de  vente  les  mots  «  payables 
en  monnaie  ayant  cours  et  au  comptant  ».  L'acheteur  n'a 

(1)  Ces  chiffres  sont  empruntés  aux  tableaux  de  Benaerts. 

(2)  Tableaux  de  Napoléon  (1810). 

(3)  Voir  Liquidation  de  la  Hépublicaini',  an  X.  On  pçut  y  suivre  très  clai- 
rement les  fluctuations  dans  la  valeur  du  papier  monnaie  pendant  la  Révo- 
lution. 

(4)  Corr.  minist.,  7  germ.  an  IV,  St-S. 
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pas  loujoiirs  en  effet  sur  lui,  surtout  en  ces  temps  troublés, 
une  grosse  somme  d'argent,  quand  il  n'est  pas  sûr,  en  se 
déplaçant,  de  conclure  un  marché  *^''.  Il  prie  enfin  le  Com- 
missaire de  l'avertir  promptement  lorsqu'une  prise  sera 
lerrie  à  Sainl-Malo,  afin  d'être  en  mesure  de  répondre  aux 
commerçants  qui  se  présentent  chaque  jour  dans  ses 
bureaux  pour  avoir  des  renseignements.  Mais  le  plu^ 
grave  obstacle  à  ce  (|ue  les  marchandises  atteignent  leur 
prix  normal,  c'est  la  connivence  et  l'association  des  ache- 
teurs. Ils  s'arrangent  souvent  pour  ne  point  pousser  aux 
enchères.  Le  Ministre  ayant  reçu  des  plaintes  à  cet  égard 
recommande  instamment  aux  officiers  de  la  marine  de 
veiller  à  ce  qu'un  tel  abus  ne  se  reproduise  plus.  Il  faut 
punir  sévèrement  les  employés  qui  s'y  prêteraient  (2). 
Quelquefois,  pour  soutenir  les  prix,  l'Etat-major  et  l'arma- 
teur du  corsaire  capteur  s'unissent  et  achètent  pour  leur 
compte  une  portion  notable  de  la  cargaison  (-^K 

L'administration  impériale  diminua  dans  une  certaine 
mesure  ces  sources  de  pertes  considérables  tant  pour  les 
équipages  que  pour  la  Caisse  des  Invalides,  mais  elle  ne 
réussit  jamais  à  les  supprimer  complètement. 

Les  armateurs  sont  souvent  eux-mêmes  les  principaux 
acheteurs  et  font  de  la  sorte  des  bénéfices  qui  augmentent 
sensiblement  ceux  de  la  course.  A  Saint-Malo  les  ventes 
se  font  an  Havelin  ou  bourse  du  commerce  '').  Les  intéressés 
paient  un  droit  toutes  les  fo;s  qu'ils  ont  besoin  de  ce  local. 
Le.s  armateurs  et  les  négocianis  pivscMils  discutent  tout 
d'abord  les  conditions  de  la  vente,  la  quotité  des  lots,  les 
délais  do  f)aiomenl.  D'ordinaire  les  billels  ne  doivent  pas 


(1)  Corr.  mlnlst.,  7  gcrin.  an  IV.  Si-S 

(«)  Corr.  ininint..  12  iilT  an  VI.  St  S.,  pt  A  \  itin  im<)  i.l.iiiUcs  de  «  .>miiicr- 
Cnntu  anonymi-H. 

(3)  P.  J.  n"  83.  Corr.  nilii..  W  Juin  IHlo. 

(♦)  Ktnbllff  U  S.-iInt  Mîilo  [lar  arri^lô  des  consiilM  lo  25  aoflt  1«0I.  ouverte 
ïp  13  <l<^cpnil»n»  Hiitirant  cl  trnnf<port<^«'  (|ii»>lqu«w  Jour»  aprfts  sur  la  pln^fi-^ormo 
appcU-i-  HftvPlUu',  en  avant  (\o  la  OranilTorte.  C'wtl  ou  ro^inc  oixlrolt  que  los 
ventes  B«  (Alwlent  antérieurement. 
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dépasser  deux  mois.  Il  est  rare  que  les  marchandises  ne 
soient  pas  toutes  vendues  de  suite  ^'^  Sous  l'empire  les 
denrées  coloniales  atteignent  souwint  des  prix  fort  rémuné- 
rateurs. 

Lorsque  la  cargaison  est  vendue  et  livrée,  c'est  le  tour 
du  navire.  L'opération  a  lieu  également  au  Ravelin  à 
«  éteinte  de  bougie  ».  Les  commerçants  malouins  se 
disputent  parfois  âprement  les  bateaux  susceptibles  de 
servir  pour  une  nouvelle  campagne^*). 

Toutes  les  pièces  comptables  concernant  le  Règlement 
de  la  prise  sont  alors  remises  au  juge  de  paix  ou  au  Tri- 
bunal de  Commerce  (jui  procèdent  à  la  Liquidation  parti- 
culière en  fixant  le  bénéfice  net  revenant  à  l'équipage  et 
aux  associés  du  corsaire.  Les  dépenses  dont  on  ne  connaît 
pas  encore  le  détail,  par  exemple  celles  des  relâches,  sont 
réservées.  Elles  prendront  part  sous  le  titre  Dépenses  com- 
munes des  intéressés  dans  la  Licpiidation  générale.  Pour 
les  prises  ferries  et  vendues  dans  un  autre  port  le  consigna- 
taire  reçoit  2  %  et  l'armateur  1/2  %  pour  négociation  des 
traites.  Les  2  %  reviennent  naturellement  à  ce  dernier 
loi'sque  la  vente  a  été  faite  à  Saint-Malo  par  ses  soins  *3). 

Le  Commissaire  de  marine  surveille  avec  le  plus  grand 
soin  toutes  ces  opérations  afin  de  sauvegarder  les  droits 
des  matelots  et  de  l'Etal.  On  peut  s'en  convaincre  en 
examinant  aux  Pièces  justificatives  les  renseignements 
transmis  par  celui  de  Lannion  à  M.  Pennelé,  fonction- 
naire chargé  de  l'Inscription  maritime  à  Saint-Malo'*'  et  sa 
longue  correspondance  relativement  à  la  prise  du  Spécula- 
teur, Los  Todos  Sanlos  y  animas '^^K 


(1)  p.  j.  no"  75  et  76.  L''4/in    Le  Duc  d'York,  et  aussi  67,  La  Lntona. 

(2)  P.  j.  no  77. 

(3)  n  y  a  aux  Archives  du  Tribunal  de  commerce  de  Salnt-Malo  35  minutes 
de  liquidations  particulières  toutes  faites  sur  le  même  modèle.  On  en  trouve 
également  une  vingtaine  à  Morlalx  pour  la  période  1793,  an  IX. 

(4)  P.  j.  no  79.  Lettre  du  11  avril  1809. 

(5)  P.  j.  no  80. 


—  112  — 

Règlement  des  parts  de  Prise 

Chaque  prise  doit  faire  l'objet  d'un  Règlement  de  parts 
spécial.  Le  nombre  des  marins  peut  en  effet  varier 'd'une 
course  à  l'autre. 

C'est  l'Elal-major  du  corsaire  qui  fixe  le  nombre  de  parts 
revenant  à  chacun.  A  cet  effet,  le  capitaine  et  deux  ou  trois 
ofïiciers  se  réunissent  lors  des  relâches  ou  plus  souvent  à  la 
fin  de  la  campagne  devant  le  juge  de  paix,  en  présence 
d'un  représentant  du  Commissaire  de  marine.  Après  avoir 
prêté  serment,  ils  procèdent  au  partage.  Si  le  corsaire  a  été 
capturé  par  les  Anglais  après  avoir  terri  des  prises,  le  Chef 
de  l'Inscription  maritime  procède  d'office  à  cette  opération, 
en  s'aidant  des  renseignements  fournis  par  les  armateurs 
ou  les  membres  de  l'Etat-major  qui  auraient  pu  revenir 
d'Angleterre. 

La  législation  et  l'usage  fixent  le  nombre  de  parts 
attribuées  à  chacun.  La  loi  du  2  prairial  an  XI  consacrant 
d'ailleurs  ce  qui  avait  lieu  jusqu'alors  déclare  (art.  101)  :  Il 
ne  pourra  être  accordé  plus  de  : 

1°  Au  capitaine 12  parts. 

2°  Au  capitaine  en  second 10    — 

3°  Aux  deux  premiers  lieutenants 8     — 

^1°  Au  premier  maître,  à  l'écrivain  ou  commis 

aux  revues  et  aux  autres  licutonanls 6     — 

5"  .Aux  enseignes,  au  maître  chirurgien  et  au 

second  maître 4     — 

6"  Aux  conducteurs  de  prises,  pilotes,  contre- 
maîtres, capilairu^s  d'armes,  maître  canon- 

niors,   charpenliors 3     — 

T  Aux  .seconds  canon niers,  charpentiers,  cal- 
fata, mattres  de  chaloupe,  voiliers,  armu- 
riers, fpiorliers-maîlres  et  seconds  chirur- 
giens        2    — 
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8°  Aux  volontaires  une  part  ou  deux  au  plus. 

9"  Aux  matelots  une  part  ou  part  et  demie. 
10°  Aux  soldats  une  demi-part  ou  une  part. 
11"  Aux  novices  une  demi-part  ou  trois  quarts  de  part. 
12"  Aux  mousses  un  quart  de  part  ou  demi-part,  suivant 
leui-s  services  respectifs  et  leurs  forces. 

Les  raisons  alléguées  d'ordinaire  pour  augmenter  ou 
diminuer  dans  la  limite  permise  le  nombre  des  parts 
affectées  à  chaque  grade  ou  office  sont  les  services  rendus, 
pendant  la  campagne,  surtout  la  belle  conduite,  quand  il 
y  a  eu  combat,  ou  l'incapacité  à  remplir  le  poste  pour  lequel 
on  s'est  embarqué.  Les  surimméraires  reçoivent  en  général 
double  part  :  le  nuu'tre-coq  est  toujours  un  personnage 
important  à  bord  d'un  navire  <i). 

On  se  rendra  compte  aisément  en  consultant  les  tableaux 
d'armement  que  la  grosse  part  revient  à  l'Etat-major  W. 
Ainsi  pour  la  Malouine  qui  a  57  hommes  d'équipage  les 
11  officiers  reçoivent  73  parts  sur  133  1/2.  Il  en  est  de  même 
pour  tous  les  armements. 

Les  parts  des  déserteuis  ayant  participé  aux  prises  sont 
partagées  entre  les  équipages  et  l'armateur. 

Des  acomptes  parfois  assez  importants  sont  distribués 
sans  plus  tarder  soit  aux  intéressés  à  l'armement,  soit  aux 
membres  de  l'éciuipagc  ou  aux  familles  munies  de  procura- 
tions à  cet  effet. 


(1)  p.  j.  no  10.  Règlement  des  parts  de  prise  du  Dlnannais 

(2)  P.  j.  Tableaux  d'avancement  ans  VI  et  VII. 


10 
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III 
Liquidations   générales.  "^ 

Tous  les  armements  ne  sont  pas  nécessairement  l'objet 
d'une  Liquidation  générale.  Quelques-uns,  en  effet,  n'ont 
rien  produit  ou  du  moins  les  frais  dépassent  de  beaucoup 
les  sommes  réalisées  par  la  vente  des  prises.  Dans  ce  cas,  il 
y  a  simplement  Règlement  de  compte  entre  l'armateur  et 
ses  actionnaires.  D'ordinaire  f^)  ces  derniers  sont  tenus  de 
participer  aux  dépenses  supplémentaii'es  d'armement  et  de 
relùcbes  non  prévues  par  le  Répartiteur.  Ainsi  j)our  ^le 
Triton  an  V  ils  doivent  rapporter  29  livres  6  sons  par  action 
de  100  livres  (3). 

D'après  la  loi,  chaque  campagne  heureuse  d'un  corsaire 
donne  lieu  à  une  Liquidation  spéciale.  Les  armateurs 
auraient  bien  préféré  agir  autrement  et  faire  ainsi  retomber 
sur  une  croisière  fructueuse  les  pertes  subies  dans  une 
autre.  Mais  l'autorité  s'opposa  toujours  à  cette  procédure 
afin  de  sauvegarder  les  intérêts  des  équipages  et  de  la 
Caisse  des  Invalides.  Parfois  pourtant,  les  Tribunaux  de 
commerce  acceptent  de  légères  modifications  à  la  règle 
commune  (juand  il  est  possible  de  considérer  la  seconde 
campagne  connue  la  suite  naturelle  de  la  première  ^*^  Dans 
ce  but  l'armaleur  demande  à  l'occasion  une  prolongation  de 
sa  Lettre  de  Manpie  plutôt  qu'une  nouvelle  autorisation. 


(1)  l\  y  n  aux  Archives  du  Trllmiial  do  r.nmiTierce  de  Sulnt-Malo  177  itilnules 
de  LIqiildalloiis  K^nAralcs  de  corsalrçs  ontro  nna-lSl'i,  Les  i'/J)  apparlUniient 
/k  In  pArliMli)  nii  XMHI4.  n.in.s  ce  nomliro  uno  doii/alno  do  siippK^inontairos. 
On  Iroiivo  aux  Arrhlvp»  de  la  Marine  A  Salnt-Servan,  un  grand  nonibro 
(J'IniprlnK^s  donnant  parfolN  en  plnsliMir.s  cxoroplalros  le  résultat  de  cos  llqui- 
dntlnn.i  <!l  ipil  font  connaître  do  plus  les  1.1  faites  avant  l'an  VIII  par  les 
(«(liiH  du  JiiKO  de  iiaix  (H  en  an  V,  .%  en  an  VI). 

(•i)  Ce  nin  est  pr6vu  par  l'arr^li^  du  2  prairial  an  XI. 

(3)  P.  J.  n"  HH.  Compte  iXvH  lntélIf.s^^s  du  Trttnii,  an  V. 

'*)  Pur  PxemFdc  pour  In  Cnurnier,  .1"  rourso. 
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Dès  le  début  de  la  campagne,  tandis  que  le  corsaire  s'en 
va  de  relâche  en  relâche  rejoindre  son  point  de  croisière, 
l'armateur  s'occupe  de  réunir  les  «  bons  »  des  différents 
fournisseurs.  Ce  sont  autant  de  pièces  comptables  qui  lui 
serviront  pour  fixer  le  moulant  des  frais  d'armement,  du 
Répartiteur  comme  on  l'appelle  (^).  Il  arrive  parfois  que  les 
Tribunaux  de  commerce  rejettent  les  dépenses  non  justi- 
fiées ou  extraordinaires.  Ainsi  pour  le  Général  Pérignon 
3"  course  (1806),  Augustin  Thomas  se  voit  débouter  sur 
différents  chapitres  d'une  somme  de  10.857  fr.  18  <'^'. 

Lorsque  le  désarmement  du  corsaire  est  achevé  et  que 
l'armateur  a  reçu  de  ses  correspondants  tous  les  comptes 
de  relâches  et  les  produits  des  Liquidations  particulières, 
le  Tribunal  de  commerce  de  Sainl-Malo  doit  aussitôt  pro- 
céder à  la  Liquidation  Générale  de  la  campagne.  Comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  les  juges  de  paix  de  Port-Malo  et 
de  Port-Solidor  étaient  également  à  l'origine  qualifiés  pour 
celte  opération.  Ils  en  firent  une  quinzaine  en  tout  jusqu'en 
l'an  VIL 

Toutes  ces  Liquidations  sont  établies  sur  le  même  modèle 
ou  à  peu  près.  Elles  comj)rennent  cinq  chapitres. 

1°  Produit  des  Liquidations  particulières. 

2°  Dépenses  communes. 

3°  Décompte  de  l'équipage. 

4°  Décompte  des  intéressés. 

5"  Décompte  des  Invalides  de  la  maiine. 

Elles  fournissent  des  renseignements  précis  sur  les 
résultats  de  la  course  au  point  de  vue  économique,  car  il 

(1)  On  trouve  aux  Archives  du  Tribunal  de  commerce,  à  Saint-Malo, 
6^1  liasses  contenant  des  comptes  d'armement  très  détaillés  avec  pièces  à 
l'appui.  Ils  sont  très  intéressants  pour  fixer  le  prix  des  denrées  et  de  la  main- 
d'œuvre  pendant  la  Révolution  et  au  début  du  XlXe  siècle.  —  Ces  comptes  se 
rapportent  pour  la  plupart  à  des  corsaires  dont  la  Liquidation  générale  n'a 
ras  eu  lieu. 

(2)  Voir  Liquidation  générale,  22  décembre  1806. 
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est  souvent  facile  de  conlrôler  les  chiffres  les  uns  par  les 
autres. 

Produit  des  Liquidations  particulières 

C'est  le  résumé  des  différentes  Liquidations  particulières 
qui  rentrent  dans  la  même  course.  Les  rançons  non 
payées,  les  prises  encore  en  procès,  les  gratifications  pour 
canons  et  prisonniers  de  guerre  entrent  pour  mémoire 
seulement  dans  ce  chapitre  et  donneront  lieu,  si  leur  produit 
en  vaut  la  peine,  à  des  Liquidations  supplémentaires.  Le 
chiffre  des  ventes  ainsi  obtenu  est  intéressant,  Car  il  montre 
mieux  que  tout  autre  le  tort  causé  par  la  course  au  com- 
merce ennemi  ^^K 

De  1793  à  la  paix  d'Amiens  le  total  s'élève  à  plus  de 
22  millions  de  livres;  de  l'an  VI  à  la  fin  de  l'empire  il  atteint 
également  à  peu  près  la  même  somme.  Le  tableau  suivant 
montre  coinmcnt  les  \entes  se  répartissent  par  années  : 

Pvodail  par  années  des  ventes  de  I^rises. 


Liquidations  générales. 

Sommes  réalisées. 

1793.. 

n 

10.718.787  («J 

An  IV 

, 

An  V 

12 

1.558.993 

An  VI 

12 

3.921.767 

An  VU 

11 

2.731.810 

An  VIII 

9 

1.933.338 

An  IX 

7 
00 

1.488.533 

22.353.228 

(I)  II  fnudratt  iHnivoIr  y  Joindro  les  biVtirocnts  coulés,  désarmés  ou  mis  dans 
rimt>oH.<tll)lllté  do  poiirNUIvrc  leur  roiifo,  Mais  on  ne  .saurait  sur  ce  point 
/•taltllr  nnn  .HiatlMIrjuo  exncto.  --  V(<lr  V.  J.  n»  89.  Taldrau  dos  Ventes  ayant 
dt^piiM.t^  V<K>.0()0  francN. 

(f;  Dan.i  relto  !t>mmc  on  a  fait  «nlrer  le  Dinjunu  Troulii  pour  /i. 500.000  francs. 
lA>n  cliirrrc»  oxactN  manquent,  mais  11  :\  payé  A  la  (iiisM-  des  Invalides,  pmir 
le  wMj  du  franc,  21«  f»7H  franc» 
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Nombre  de 
Liquidations  générales. 

Sommes  réalisées. 

2 

402.856 

4 

1.154.995 

1.501.267 

5 

813.571 

12 

2.781.279 

12 

2.775.670 

8 

1.589.611 

10 

3.410.378 

9 

2.330.802 

13 

1.756.087 

8 

2.942.714 

3 

1.105.928 

88 

22. 5G5. 158 

An  XI... 
An  XII.. 
An  XIII. 
An  XIV. 

1806 

1807 

1808 

1809 

1810 

I81I 

1812 

1813 


Dépenses  communes 

Ce  chapitre  comprend  en  premier  lieu  les  paris  des  morts 
pendant  ou  après  la  i)rise,  soit  durant  le  combat,  soit  par 
suite  d'accidents  dans  le  service.  Ces  parts  sont  nalurelle- 
menl  payées  à  leurs  ayants  droit.  D'ordinaire  aussi  le 
Tribunal  accorde  des  gratifications  aux  blessés. 

Puis  viennent  tous  les  frais  relatifs  à  la  prise  et  qui  n'ont 
pu  entrer  dans  les  Liquidations  particulières;  par  exemple 
le  fret  des  neutres  dont  une  partie  seulement  de  la  cargai- 
son a  été  confisquée  comme  propriété  ennemie,  les  hono- 
raires d'avocats  qui  ont  soutenu  devant  les  tribunaux  les 
intérêts  des  capteurs,  la  nourriture  des  otages  ('),  le  salaire 
du  juge  de  paix  et  de  son  greffier  et  surtout  les  commissions 
accordées  aux  armateurs  et  capitaines  du  corsaire. 


(1)  Liquidation  de  la  Minerve  (21  brumaire  an  VI).  913  francs  pour  William 
Allisan,  otage  de  la  Jumina,  pour  frais  d'entretien  jusqu'au  jour  où  il  s'évada 
de  Dinan. 
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^  La  loi  accorde  aux  armateurs  2  %  sur  le  produit  brut  des 
prises  administrées  par  leurs  soins  et  1/2  %  pour  frais  de 
traites  et  avances  d'argent.  A  différentes  reprises  ils 
essayèrent  d'augmenter  le  taux  de  cette  commission  ^^*. 
Mais  le  Ministre  tout  en  déclarant  que  les  intéressés  peuvent 
faire  entre  eux  toutes  les  stipulations  jugées  convenables 
défend  d'augmenter  le  tarif  dans  les  Liquidations.  11  ne 
peut  cependant  empêcher  dans  bien  des  cas  l'introduction 
de  frais  supplémentaires,  voyages,  perle  sur  traites,  etc.. 
que  les  Tribunaux  acceptent  assez  souvent '2' . 

Jusqu  au  milieu  du  XVllP  siècle  le  capitaine  et  l'équi- 
page du  corsaire  avaient,  d'après  la  coutume,  le  droit  de 
s'emparer  des  coffres  des  officiers  et  marins  du  navire 
capturé.  Valin  raconte  que  de  son  temps  ils  allaient 
jusqu'à  changer  de  vêtements  avec  les  prisonniers,  prenant 
leurs  bons  habits  pour  les  remplacer  par  des  haillons  (3). 
Un  journal  anglais  relatant  la  prise  du  Kent  affirme  que 
des  faits  semblables  eurent  lieu  pendant  le  pillage  d'une 
heure  promis  et  autorisé  par  Robert  Surcouf  après 
l'action  ^^K  Pour  remplacer  ces  coffres,  la  législation  actuelle 
ment  en  vigueur  (loi  de  1778  art.  29  et  arrêté  du  2  prairial 
an  XI  art.  23)  accorde  aux  capitaines  des  corsaires  2  % 
sur  le  produit  brut  des  prises.  Mais  les  matelots  n'ont  rien 
et  se  partagent  encore  à  l'occasion  de  part  et  d'autre  la 
garde-robe  des  prisonniers  '^^ 

Les  conducteurs  de  piises  reçoivent  également  1/2  %  sur 
les  ventes  ou  des  gratifications  proportionnées  à  l'impor- 
lancc  des  bAtiments  captiirés  et  confiés  à  leurs  soins. 

Knfin  il  faut  ajoiilcr  ji  loutos  ces  dépenses  les  frais  d'en- 

(I)  1».  J.  n"  6.  Le»  armateurs  dos  Ouatre-Amis  rév.Uxmoni  t»  %  .sur  rarmement, 
8  %  sur  le»  vnntc»  de  prlHo»  et  Ipiirs  frais  (1«  voyage.  Voir  aussi  S'-S.,  Corr. 
min.  (7  sept.  IMM)  a  prupo»  de  Thr)ina!i  (jul,  pour  la  LUnildatlon  du  Général 
l'érignon,  demande  1/2  %  d'ausmontatlon.  I,o  ('ommlssalrc  serait  d'avis  (ju'ou 
lAliMA  faire. 

(a)  I',  J.  n«  H7.  Corr.  mtn  .  SI  m;pt.  1819. 

(3)  I)K  IMSTOYK.  oj>.  clt  .  II,  388. 

H)  HliHcuvr,  np.  (II.,  |i.  ¥43. 

(5)  Mémnlrrt  d' Ammurit,  Annales  do  HrolaKno.  V.  J,  n'>  103. 
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regislrement  et  de  dépôt  aux  greffes  des  différentes  pièces 
comptables,  et  les  indemnités  auxquelles  les  capteurs  sont 
parfois  condamnés  quand  l'une  des  prises  n'a  pas  été  jugée 
bonne  par  les  Tribunaux.  L'impression  du  texte  de  la 
Liquidation  Générale  se  fait  ordinairement  chez  Hovius  et 
coûte  elle-même  de  20  à  30  francs. 

En  déduisant  les  dépenses  comnmnes  du  produit  brut  des 
prises  on  obtient  la  somme  à  partager  entre  l'équipage  et 
les  aclioimaires  du  bâtiment. 

Décompte  de  l'Equipage 

Le  tiers  du  produit  net  des  prises  revient  à  l'éciuipage  du 
corsaire  (^'.  Ce  tiers,  déduction  faite  de  quel<iues  frais 
accessoires  et  du  sou  ou  décime  par  franc  prélevé  au  profit 
de  la  Caisse  des  Invalides,  doit  être  distribué  aux  ayants 
droit  dans  la  proportion  fixée  par  le  Règlement  des  parts 
de  prises. 

Sur  327  armements '2)  ayant  donné  lieu  à  147  Li(iuida 
lions  générales  le  montant  de  cha([ue  i)arl  s'établit  de  la  façon 
suivante  dans  les  110  cas  où  il  est  supérieur  à  100  francs  (3)  : 


3.000  et  au-dessus. 

2.000  à  3.000 

1.500  à  2.000 

1.000  à  1.500 

500  à  1.000 

300  à      500 

200  à     300 

100  à      200 


>3  à  an  IX. 

An  XI  à  181  i. 

3 

1 

\ 

1 

1 

1 

5 

7 

12 

26 

12 

5 

10 

7 

2 

13 

49  61 


(1)  Le  I/5e  seulement  dans  les  expéditions  guerre  et  marchandises  {Règlement 
du  2  prairial  an  XI).  —  Voir  Arch.  nat.  FF»,  cart.  7,  no  1160,  un  jugement  inté- 
ressant du  Conseil  des  Prises  à  cet  égard. 

(•2)  Voir  supra,  p.  4i.    . 

(3)  Voir  les  Tableaux  d'armement  I  et  II. 
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Pour  toutes  les  autres  courses,  c'csl-à-dire  plus  de  200  ^^^ 
les  parts  sont  nulles  ou  ne  couvrent  pas  les  avances  faites 
par  l'arniateur  au  moment  du  départ. 

Connue  on  le  voit  par  ce  tableau,  lés  deux  tiers  des 
armements  ne  donnent  rien  ou  presque  rien  à  l'équipage. 
Sauf  un  petit  nombre  dbeureuses  chances,  les  profits  qu'il 
retire  des  autres  ne  sont  pas  comparables  aux  dangers  de 
ces  expéditions  hasardeuses.  Les  beaux  jours  de  la  course 
semblent  donc  finis  pour  le  marin  avant  môme  qu'elle  ne 
soit  officiellement  abolie.  Mais  il  reste  un  aléa  de  gain  qui 
toujours  a  tenté  les  gens  de  la  côte.  Que  feraient-ils 
d'ailleurs  durant  ces  guerres  interminables  à  moins  de 
s'embarquer  sur  les  corsaires  ? 

Grâce  au  nombre  de  parts  qui  lui  sont  accordées  (12),  le 
capitaine  peut  cependant  réaliser  des  bénéfices  assez 
considérables  surtout  si  l'on  y  joint  son  2  %  sur  le  produit 
brut  des  pri.ses.  Cette  commission  est  môme  souvent 
augmentée  par  l'usage  jusqu'à  5  et  G  %  ''2).  Une  soixantaine 
de  campagnes  donnent  au  commandant  du  corsaire  des 
sommes  voisines  de  10.000  francs  ou  supérieures  à  ce 
chiffre. 

Les  officiers  de  l'Etat-major  ont  aussi  parfois  d'heureuses 
aubaines.  Le  chirurgien  Broussais  aurait  ainsi  louché 
pour  une  seule  course  du  Dougainville  14.000  francs,  ce  qui 
lui  permit  de  conlinuer  ses  éludes '3).  Angenard,  lieute- 
nant à  bord  de  la  Muinclonnaisr,  gagna  S'i.OOO  francs  en 
25  jours  (le  mepC»'.  SouvcfU  l'iillat-major  charge  l'ainiateur 
(rac(juéi'ii-  avec  ses  parts  de  prises  un  loi  plus  on  moins 
considérable  de  marchandises  caj)lurées.  Celte  opération 

(i)  I<«  montant  de  la  part  n'a  lui  ôlre  fixé  dans  trois  ou  aiintro  ca.s  où  11 
devait  atteindre  uno  summo  assez  élevée,  par  exemple  le  Duguay-Trouln  (1703), 
lu  JennUarl  {on  IV). 

(2)  Corn-Hp.  min  ,  7  sept.  ISOO,  S'-S.  Dans  re  cas,  le  capitaine  fait  liil-niCme 
qu<>lqu(><i  n-mlM'N  A  «<•»  oMIcUth  snp6rleur«. 

(3)  VXyiv  de  lOutit  (7  mal  1830). 

(4)  Voir  lupra,  p.  33. 
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a  le  double  avantage  de  maintenir  les  prix  de  vente  et 
d'aiignientcr  les  bénéfices  du  corps  des  officiers  (^\ 

Tout  ce  qui  n'a  point  été  versé  à  l'équipage,  soit  comme 
avances,  soit  comme  acomptes,  doit  être  déposé  entre  les 
mains  du  Commissaire  de  marine  qui  se  charge  lui-même 
de  la  Répartition.  'Elle  a  lieu  dans  les  jours  qui  suivent 
la  Liquidation  générale.  Mais  ordinairement  il  reste  fort 
peu  à  toucher.  Ainsi  pour  le  Furet  dont  la  part  se  monte 
à  338  fr.  39  le  reli(iuat  total  n'est  que  de  823  iV.  28  (2>.  Les  pri- 
sonniers d'Angleterre  (pii  réclament  un  secours  reçoivent 
presque  toujours  la  même  réponse  :  «  L'armateur  ne  vous 
doit  plus  rien  ». 

Après  un  délai  de  quelques  années,  les  sommes  non 
réclamées  sont  définitivement  versées  à  la  Caisse  des  Inva- 
lides. Le  cas  arrive  fréquemment,  étant  donnée  la  propor- 
tion d'étrangers  qui  s'embarquent  sur  les  corsaires  et 
disparaissent  avant  le  Règlement  définitif. 

L'agiotage  sur  les  parts  de  prises  se  rencontre  encore 
de  temps  en  temps  au  cours  de  cette  période  <3).  Après  tout, 
il  suffit  d'une  chance  heureuse  pour  que  le  matelot  paie 
ses  dettes  intérêt  et  capital  !  Aussi  le  Ministre  de  la  marine 
recommande  à  ses  subordonnés  l'observation  rigoureuse  de 
la  loi  sur  ce  point  :  Tous  les  versements  seront  faits  à 
l'intéressé  lui-même  ou  à  un  membre  de  sa  famille  en  pré- 
sence du  Commissaire  de  l'Inscription  maritime.  Il  est 
défendu  d'admettre  les  billets  et  procurations  des  four- 
nisseurs. 


(I)  p.  j.  110  83.  Lettre  du  Commissaire,  29  juin  1810. 

(-i)  Liquidation  générale  (9  ventôse  an  X).  Voir  aussi  P.  j.  n»  10,  le  Diiiantiais. 

(3)  P.  j.  no  86.  Billet  .souscrit  par  Bolslvon  à  sa  logeuse. 
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IV 

Décompte    des   Intéressés. 

Les  deux  tiers  du  bénéfice  net  de  la  course  restent  aux 
actionnaires  du  bâtiment.  Il  est  impossible  de  donner  le 
chiffre  exact  des  gains  réalisés  durant  ces  20  années  par 
les  armateurs  malouins.  Une  impression  se  dégage  pour- 
tant très  nette  des  documents  consultés  :  C'est  que  les  frais 
d'armement,  relâches,  désarmement,  procès,  etc.,  en 
absorbent  la  plus  grande  partie.  On  pourra  d'ailleurs  le 
constater  en  examinant  le  tableau  suivant. 

Sur  6i  campagnes  dont  les  ventes  dépassent  200.000 
francs  on  trouve  : 

1793  an  IX.  AnXI-18l/i. 

Ventes  au-dessus  de  1.000.000 4  2 

—  de  500.000  à  1.000.000.......  5  15 

—  de  300.000  à      500.000 11  12 

—  de  200.000  à      300.000 G  9 

Les  bénéfices  des  intéressés  se  réparlissenl  ainsi  O  : 

Au-dessus  de  500.000 4  3 

De  400.000  à  500.000 —  3 

De  300.000  à  400.000 3  4 

De  200.000  à  300.000 5  ,  7 

Do  100.000  à  200.000 7  6 

De    50.000  ù  100.000 'i  10 

Au-dessous  de  50.000...  1  3 

l'erlc 2  — 

Résullals  I iiiii^  2 

(I)  p.  J.  f»o  H9   Tahlenu  des  Vente»  ayant  clépa».s6  200.()00  francs. 
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Robert  Surcouf  fut  sans  douto  plus  heureux  comme  capi- 
taine ou  actionnaire  que  comme  armateur  de  corsaires. 
Durant  la  période  an  XII-1814,  il  équipa  15  navires  pour 
1  *  course.  Les  résultats  furent  les  suivants  : 


BÊSILTAT  DE  LTNTRFPRISK 

Années 

CORSAIRES 

TOTAL  DES  VENTES 

Bénéfice 

l'erte 

l'AKTS 

An  Xri. 

La  Caroline 

Course  à  l'Ile  de  France 

_ 





An  XIII. 

La  Confiance 

70.742 

— 

68.046 

107 

An  XIV. 

Le  Marsouin,  1" 

73.364 

-— 

18.583 

151 

1806. 

Le  Marsouin,  2". 

545.498 

280.384 

— 

872 

1807. 

Ij"  Marsouin,  3".. 

Pris  sans  avoir  fa  i  l  de  prises. 

.  — 

— 

— 

1801). 

Le  Fantôme,  -J-  ... 

55.736 

40.116 

— 

62 

» 

La  Revanche 

Pris  sans  avoirfail  de  prises. 

— 

— 

1810. 

La  Biscayenne . . 

Id. 

-- 

— 

)) 

La  Dorade 

Id. 

— 

— 

— 

» 

UAugusle 

Id. 

_ 

— 

— 

1811. 

L'Edouard,  l".... 

2.908 

— 

63.000 

— 

1812. 

LaVilledeCaen,-\ 

283.525 

66.431 

— 

505 

» 

L Edouard,  2".... 

136.407 

— 

15.885 

338 

I8i:i 

Le  Renard,  1  "■«.... 

Désarmés»avoirfaildepris»' 

— 

100.000 

— 

1814. 

Le  Renard,  2® 

Id. 

— 

19.201 

— 

Les  renseignements  empruntés  aux  statistiques  ofTicielles 
et  les  tableaux  publiés  aux  pièces  justificatives  permettent 
d'évaluer  d'une  manière  encore  plus  exacte  les  gains 
réalisés  par  les  négociants  malouins  durant  les  guerres  de 
la  Révolution  et  de  l'Empire  : 

L'année  1793  est  de  beaucoup  la  meilleure.  Le  bénéfice 
net  des  actionnaires  dans  sept  armements  liquidés  —  sans 
parler  du  Daguay-Trouin  le  plus  heureux  de  tous 
(4.500.000  francs  de  ventes)  —  atteint  la  jolie  somme  de 
2.760.085  francs.  On  ne  devait  plus  revoir  de  chiffres  sem- 
blables dans  la  suite. 

En  l'an  IV  les  cinq  petits  corsaires  armés  furent  tous 
capturés  avant  d'avoir  terri  une  seule  prise  '■^K 

4)  Pourtant  G.  Cunat  dans  Ogée,  Dictionnaire  hist.  de  Bretagne,  II,  818, 
écrit  «  qu'ils  se  signalèrent  par  leur  audace  et  leur  succès  ». 
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Une  lettre  du  commissaire  Bleschamps  au  Ministre  de 
la  marine  en  date  du  29  pluviôse  an  Mil  nous  renseigne 
sur  les  résultais  généraux  des  quatre  années  suivantes.  ((  La 
course,  écrit-il,  a  rempli  les  espérances  des  armateurs  dans 
les  années  V  et  VI;  mais  le  peu  de  fruits  qu'ils  en  ont  retiré 
depuis  deux  ans  les  a  sensiblement  refroidis...  L'ennemi 
est  parvenu  à  enlever  en  peu  de  temps  la  plus  grande  partie 
de  nos  faibles  corsaires  et  ceux  qui  lui  ont  échappé  sont 
rentrés  sans  avoir  fait  aucune  capture  ou  les  prises  qu'ils 
ont  amené  ont  été  si  peu  conséquentes,  qu'à  peine  ont- 
elles  couvert  les  frais  d'armement  »  (*).  La  campagne  de 
l'an  IX  devait  être  plus  désastreuse  encore.  Durant  les  trois 
années  qui  précédèrent  la  paix  d'Amiens  on  trouve  seule- 
ment sept  bâtiments  ayant  rapporté  aux  actionnaires  un 
bénéfice  net  supérieur  à  100.000  francs. 

Les  guerres  de  l'an  XI  commencent  très  mal  pour  les 
Alalouins.  Le  22  messidor  le  Ministre  écrit  au  Commissaire  : 
<(  Je  sais  que  jusqu'à  présent  la  plupart  des  corsaires  sortis 
des  ports  de  la  Hépubli<iue  et  particulièrement  de  Saint- 
Malo  ont  été  capturés,  sans  qu'il  soit  entré  aucune  des 
prises  qu'ils  peuvent  avoir  faites  »  ^"^K  Deux  bâtiments 
pourtant  se  distinguent  avant  1800  :  La  Sorcière  (jui 
dans  quatre  campagnes  rajjporte  aux  intéressés  (Le  Même 
et  Gaultier  armateur.s)  799.667  francs  et  le  Général  Pérignon 
d  Augusiin  Thonuis  dont  trois  liquidations  successives 
donnent  en  bénélice  net  la  somme  de  l.Ui'i.u'ii  francs. 

A  partir  de  1800,  Napoléon  veut  se  rendre  compte 
personnellement  des  résultats  géncranx  de  la  couise.  Il  se 
fail  <lonc  adre.s.scr  chaipic  année  de  tous  les  ports  où  les 
armements  ont  lieu  un  Tableau  in(li<|uant  la  balance  des 
gjiin^  cl  perle»  en  jii'gcnt  et  en  Imuiiiik"^  '•''.  L'oriii,inid  de  ces 


n)  I*.  j.  no  31.  Lettre  du  Commlntuilre,  'iv  iiluviûso  nn  VIII. 

(2)  P,  J.  no  6. 

(3)  p,  J.  no  W 
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tabletiux  existe  aux  archives  de  la  marine  à  Saint-Servan, 
sauf  pour  l'année  1809-1810.  Malheureusement  ils  sont 
incomplets  <i'  et  faits  avec  le  désir  évident  d'augmenter  hî 
bénéfice  de  la  place  (2).  La  balance  repose  d'ailleurs  sur  des 
données  fort  différentes  de  la  réalité  '-^^  et  une  partie  des 
frais  (relâches,  désarmement)  n'a  pu  entrer  en  ligne  de 
compte.  Malgré  tout  ces  tableaux  fournissent  un  élément 
précieux  pour  juger  des  bénéfices  réalisés  durant  les 
dernières  années  de  l'empire  par  les  négociants  de  Sainl- 
Malo. 

Tableaux  dematidés  par  Xapolénn. 


1<"-  ocl.  lSUt>— !'"•  mai  1807... 
f'-oel.  1807— 1"  mai  1808  (»' 
l^i-juin  1808— l*"- mai  1809... 

1809-10  manque  

l^miai  1810— l»"- mai  1811... 
l'-Tiuii  1811— P' mai  1812... 
l''"- mai  1812— 1«^  mai  181:}... 
l"  mai  181.']— 1"  mai  1814... 


V.\LEri{ 


il  s 
Prises 


2.0:30.000 
2.335.000 
1.369.819 

rj.7:i5.ooo!5i 

2.i0tJ.9W" 

:].G80.G6G 

l.(X»9.750 


dc8  Corsaires 
capturés 


295.000 
285.000 
112.000 

l.G90.(X>0<«' 
480.000 
210.000 

9G3.(KK)(^' 


BLNEFICE 

lie 
la  Hlxe 


2.3,-U.0(X) 
2.049.000 
1.257.819 

4.015.000 

1.980.940 

3.479.000 

130.750 


(1)  Plusieurs  armements  sont  omis  chaque  année. 

(2)  Les  estimations  des  marchandises  non  vendues  sont  presque  toujours 
supérieures  au  produit  réel  des  Liiiuidations  particulières. 

(3)  On  le  constate  en  consultant  les  Liiiuidations. 

Ci)  Gaude  écrit  au  Ministre  de  la  Marine,  le  8  septembre  1808  :  «  La  Balance 
des  valeurs  présente  à  notre  avantage  un  excédent  de  2.706.132  fr.  84.  Elle 
serait  moins  forte  si  au  prix  des  corsaires  capturés  on  avait  ajouté  celui  des 
relâches  qui  ne  sont  pas  encore  fixés.  » 

Selon  Ch.  Cun.\t  dans  OcÉE.  Dict.  tiist.  de  Bref.,  p.  823  :  Le  fr  juin  1808  fut 
dressé  l'état  des  prises  faites  depuis  le  fer  juin  1807  par  les  corsaires  de 
Saint-Malo.  25  prises  avaient  donné  3.509.566  francs.  Les  26  armements  sortis 
du  port  pendant  cettç  période  avaient  coûté  1.43'i.234  francs.  Les  Malouins 
avaient  donc  réalisé  un  bénéfice  net  de  2.075.332  francs. 

(5)  Ce  chiffre  inditiue  la  valeur  présumée  des  prises  en  Angleterre. 

(6)  Ce  chifïre  indiquç  la  valeur  de  l'armement  complet. 

(7)  Le  tableau  de  cette  même  année  évalue  la  perte  des  ennemis  à  3.1G5.000  fr. 
(S)  Valeur  de  l'armement  complet  moins  les  corsaires  existants.  —  Voir  aux 

Arch.  nat.,  AFiv,  1197,  un  rapport  donnant  la  balance  pour  tout  l'empire,  du 
l'T  mai  ISOS  au  1"  mai  ISOO.  —  Le  Ijcnétice  total  est  estime  à  15  294.62.S  francs. 
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D'après  les  Liquidations  générales  les  campagnes  les 
plus  productives  pour  les  aimateurs  furent,  durant  cette 
période  (1806-1814),  celles  : 

Bénéfice  net. 

Du  Marsouin,  armateur  Robert  Surcouf 280.381  fr. 

De  V Incomparable,  armât.  Coste  et  P'ontan...  1.032.211  fr. 

Du  San  Joseph,  armât.  Augustin  ïliomas 1.120.219  fr. 

De  La  Conliance,  armât.  J.  Gautier  et  fils 526.164  fr. 

Du.  Jean-Bar l,  armât.  Delorme-Villedaulé 563.778  fr. 

HeVAugusle,  armateur  Godfroy 831.856fr. 

De  la  Junon,  armât.  Amiel  et  Thomazeau 678.491  fr. 

De  ]a  Miquelonnaise,  armât.  Fauchon-Amiel.  532.374  fr. 

Il  semble  qu'en  estimant  le  bénéfice  total  des  commer- 
çants malouins  durant  ces  vingt  années  à  la  somme  de  15 
à  20  millions,  on  ne  s'éloignerait  pas  beaucoup  de  la  réalité. 

Le  profit  des  armateurs  est  sensiblement  augmenté  par 
le  bénéfice  qu'ils  font  sur  les  fournitures  d'armement  et 
sur  les  acbals  de  marchandises  de  prises  ^^\  Ils  ont 
d'ailleurs  des  intérêts  dans  plusiouj's  bâiiments  à  la  fois. 
On  aurait  donc  tort  de  juger  des  piofils  réalisés  j)ar  telle 
ou  telle  mai.son  uniquement  sur  le  résultat  donné  par  les 
navires  plus  spécialement  confiés  à  ses  soins. 

Pourtant  les  risques  sont  si  grands  dans  les  campagnes 
de  course,  que  les  fortunes  les  mieux  assises  peuvent  y 
sombrer.  C'est  ce  que  fait  remarquer  à  cbaipie  instant  la 
marine  chargée  de  recouvrer  la  taxe  due  aux  Invalides  et 
d'assurer  le  paicuicnl  iiilrgr;il  des  marins.  Les  faillites 
fui-enl  nombreuses,  suitoul  dînant  la  jjériode  révolulion- 
naire  '^).  Les  héritiers  de  H.  Dubois,  l'armateur  du  lioiujain- 
ville,   hésitent  longtemps  avant  d'accepter  sa  succession. 


(t)  p.  J.  n<>  0.  Le»  ActIuliiiuireB  ont  le  iJrolt  do  faire  dos  achats  au  prorata  de 
loura  mines, 
(î)  Corr   min.,  n  flor   un  VU,  s»  S 
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En  l'an  XIII  Sainton  écrit  :  <<  Les  pertes  énormes  que  j'ai 
éprouvées  durant  les  derniers  armements  ne  me  permettent 
pas  de  me  libérer  en  argent  liquide  vis-à-vis  de  la  Caisse 
des  Invalides  ».  Le  26  août  1806,  le  Commissaire  est  obligé 
de  tranquilliser  le  Ministre  relativement  à  la  solvabilité  de 
Duchesne  et  Pinledevin,  les  heureux  armateurs  de  VAmbi- 
tieux,  du  Courageux  et  des  Ouinola  durant  les  années  VI  et 
VII.  «  Ils  ont  de  très  grands  biens  fonds,  mais  depuis 
quel({ues  années  ils  ont  fait  des  pertes  considérables  dans 
leur  commerce  maritime  et  en  particulier  dans  leurs  arme- 
menls  eh  course.  Ils  peuvent  être  momentanément  très 
gênés  ».  En  1813  l'Administration  prend  d'importantes 
inscriptions  hypoihécaires  sur  leurs  propriétés  foncières  et 
sur  celles  de  Lesnard,  Duhamel,  Le  Même  et  Fortin. 

Parmi  les  armateurs  les  plus  favorisés  de  la  fortune  on 
peut  citer  :  Augustin  Thomas,  Gaultier,  Gautier  jeune  et 
Fontan.  Mais  il  faut  faire  une  place  à  part  semble-t-il  à 
Thomazeau  et  à  Robert  Surcouf,  quoique  ce  dernier  ait 
fait,  nous  l'avons  déjà  dit,  dans  les  mers  de  l'Inde  et  comme 
capitaine  ses  plus  beaux  bénéfices. 

On  raconte  à  ce  sujet  l'anecdote  suixjnilc  :  1  "hoina/rjiu 
causant  iiii  jour  nvec  Surcouf  lui  demanda  à  brùlc-jioui- 
poinl  : 

—  Combien  la  course  l'a-t-elle  rapportée  ? 

—  -  De  six  à  sept  millions. 

—  Ah  !  Mes  armements  à  moi  m'en  ont  donné  jusqu'ici 
l)lus  de  dix. 

—  Alors,  répliqua  Surcouf,  je  vais  reprendre  la  mer 
et  ne  reviendrai  que  le  jour  où  ma  fortune  égalera  au  moins 
la  tienne. 

C'est  à  la  suite  de  cette  conversation  qu'il  aurait  fait 
construire  le  Revenant  ^^K 

(1)  Napoléon  Gallois,  rp.  cit.,  p.  3S0. 
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Une  curieii^ie  légende  montre  bien  l'idée  que  les  vieilles 
gens  se  faisaient  encore  il  y  a  quelques  années  des  richesses 
fabuleuses  amassées  par  le  «  roi  des  corsaires».  Ne  sachant 
plus  que  faire  de  son  or,  il  eut  l'idée  de  paver  en  napoléons 
le  grand  salon  de  son  hôtel.  L'empereur  averti  lui  fit 
dire  :  «  Tu  ne  marcheras  pas  sur  ma  figure.  Mais  je  t'auto- 
rise à  mettre  les  pièces  sur  le  côté  ».  La  somme  était  tout 
de  même  trop  forte  et  Sun  ouf  l'enonca  à  une  fantaisie  aussi 
coûteuse  ^^K 

Décompïk  df.s  Invalides 

Sous  l'Ancien  Régime,  poui"  alimenter  la  Caisse  des  Inva- 
lides, on  retenait  six  deniers  pour  livre  sur  le  produit  net 
des  prises. 

Les  lois  du  13  mars  1791  et  9  messidor  an  III  portent 
cette  retenue  à  un  sou  par  livre  autrement  dit  5  %.  Elle 
est  perçue. 

1°  Sui'  la  commission  des  ai'mateurs  i)our  toutes  les  prises 
administrées  direcleriienl  ou  par  commissionnaires. 

2°  Sur  les  gratifications  accordées  aux  capitaines  des 
corsaires  et  conducteurs  de  prises. 

3°  Sur  la  somme  nette  revenant  à  l'écpiipage  et  aux* 
a»tionnaircs. 

Klle  porte  ainsi  en  réalité  sur  le  bénélice  total  léMdtanl 
de  chafpie  course  et  s'élève  à  la  somme  de  900.920  francs 
pcHir  la  période  1793-an  TX'')  et  ù  80'i.62'i  francs  pour  celle 
de  an  XF-ISK.  (a). 

Un  arrêté  du  i 'i  brumaire  an  VI 11  établit  de  i)lns  une 
autre  relemic  de  in  ",'  dc^^liné*'  à  la  nourriture  o\  à  l'entre- 


(I)  Otto  hl!tl<ilri>  m'a  été  foulée  A  l'IcrRuer  II  y  a  iino  vliiKtnliic  d'années. 

(?)  Cnlfiil  fait  nur  un  *lat  <!<•»  Arclilves  de  la  Marine.  S'-S..  Intitulé  i 
l'rtMliilt  lie  la  otiirM!  (lei'dant  la   Kt^VdliKlon  et  diver.s  comittéments. 

'.'i)  Cette  somme  cot  un  peu  Inf^rlcuro  a  la  réalité,  car  elle  no  comprend  pas 
111  KéaArnI  1a  retenue  faite  Hiir  les  avaMcn<i  dnnnie»  h  l'équipage. 
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tien  des  prisonniers  de  gueire  français  détenus  en  Angle- 
terre. Elle  devait  avoir  dans  certains  cas  un  effet  rétroactif 
et  porter  sur  les  prises  antérieures  à  la  loi  mais  dont  la 
Liquidation  n'était  pas  encore  faite  par  la  faute  de  l'arma- 
teur. 

Les  intéressés  se  refusèrent  tout  d'abord  avec  opiniâtreté 
à  la  perception  de  ce  droit.  Quelques  tribunaux  de  com- 
merce trouvèrent  ce  refus  fon(Jé  en  droit  et  plusieurs  \'u\uï- 
dalions  furent  ainsi  retardées  (*'.  Mais  le  Ministre  insista  et 
fit  engager  des  poursuites.  Les  armateurs  finirent  par  se 
soumettre. 

La  loi  du  2  praiiial  an  XI  supprima  d'ailleurs  le  décime 
pour  franc,  chacun  des  états  belligérants  ayant  pris  à  son 
compte  l'entretien  des  prisonnieis  ennemis. 

LiQUmATIONS  SUPPLÉMENTAmES 

On  en  trouve  une  quinzaine  pour  la  période  an  XI-1814  (^'. 
Toutes  portent  sur  des  sommes  assez  peu  importantes. 
D'autres  ont  pour  but  de  répartir  entre  l'Etat-major  et 
l'équipage  les  gratifications  accordées  pour  les  prisonniers 
et  canons  capturés  par  les  corsaires. 

L'arrêté  du  2  prairial  an  XI  déclare  en  effet  art.  26  : 
Les  gratifications  suivantes  seront  payées  pour  les  prises 
laites  par  les  corsaires  particuliers,  savoir  : 

a)  Navires  de  commerce  chargés  de  marchandises  : 

40  fr.  pour  cha(jue  prisonnier  amené  dans  les  ports. 

b)  Bâtiments  dits  Lettj*es  de  marque  armés  en  guerre  et 

marchandises. 
110  fr.  par  chaque  canon  du  calibre  de  4  et  au-dessus 

jusqu'à  12. 
160  fr.  pour  celui  de  12  et  au-dessus. 
45  fr.  pour  chaque  prisonnier  amené  dans  les  ports. 

(1)  n  n'y  en  a  cpie  5  pour  la  période  1793-an  %!■ 

H 
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c)  Corsaires  particuliers  armés  en  guerre  seulement  cl 
petits  bâtiments  de  l'Etat  tels  que  bricks,  cutters, 
lougres,  etc.  : 

IGO  fr.  pour  chaque  canon  du  calibre  4  à  12. 
240  fr.  pour  celui  de  12  et  au-dessus. 
50  fr.  par  prisonnier  amené  dans  les  ports. 

Quatre  états  nous  renseignent  exactement  sur  les  primes 
versées  aux  corsaires  de  Saint-Malo  en  exécution  de  cet 
arrêté.  Ils  sont  de  1808-1809-1815-1818  et  donnent  un  total 
de  108.885  francs  pour  59  campagnes  (i'.  Le  montant  de 
chaque  part  dépasse  rarement  10  francs.  Ces  gratifications 
sont  prélevées  sur  la  caisse  des  Invalides  de  la  marine. 

En  joignant  au  produit  des  ventes  de  prises  les  sommes 
déboursées  chaque  année  pour  l'armement  des  corsaires, 
on  arrive  au  total  d'environ  60  millions  pour  la  période 
1793  à  18'14.  La  plus  grande  partie  de  cet  argent  reste 
évidemment  dans  le  pays  malouin  et  constitue  de  beau- 
coup la  principale  source  de  prospérité  pour  le  commerce 
local  surtout  à  celte  époque  où  foule  autre  transaction 
avec  l'étranger  est  à  peu  près  impossible  (2). 


(!,  P.  J.  n»  90. 

(2)  Tout  le  commerce  maritime  rtç  Saint-Malo  en  deliors  de  la  course  se 
rAdult  à  <|U6l<iues  caboteurs  et  aux  licences  données  par  le  Gouvernement 
Impérial  de  porter  des  crains  en  Angleterre.  Il  y  en  eut  3  en  1810.  2  en  1811 
(CiJNAT  dans  OoftE,  op.  cit..  8«-822). 

MM.  Le  Fkr  de  la  Sauldkk.  et  la  CiiAMnKE  profitent  souvent  de  ces  llcenc/es. 
Voir  aux  A.  N..  V^.  8048,  tout  un  dossier  de  police  les  concernant.  —  Le  Préfet 
de  Police  leur  recommande  de  rapatrier  les  Français  évjulés  des  cautionnements 
(A.  N.,  n,  3643,  mal  181'^)  et  d'apporter  des  Journaux  anglais. 
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CHAPITRE   IV 
JLies   Prisonniers. 


Tous  les  règlements  de  compte  ne  se  firent  point,  hélas, 
en  argent. 

D'un  côté  comme  de  l'autre  il  y  eut  des  morts.  Les  com- 
bats réellement  meuitriers,  nous  l'avons  vu,  furent  assez 
rares.  On  peut  cependant  estimer,  semble-t-il,  à  trois  ou 
quatre  cents  le  nombre  des  marins  tant  anglais  que  français 
tombés  au  cours  même  de  l'action. 

Il  y  euf'aussi  des  blessés.  <»  Me  voiii  arrivé,  écrit  Ange- 
nard,  à  la  lin  de  celle  guerre  de  20  ans,  à  laquelle  j'ai  pris 
une  part  si  active  et  au  bout  de  laquelle  je  ne  rapportais 
chez  moi  (piune  tête  mutilée,  souvenir  cruel  de  la  lâcheté 
des  soldats  du  ponton  Le  Bristol,  une  mâchoire  dégarnie 
de  toutes  ses  dents  du  côté  gauche,  par  suite  du  traitement 
auquel  j'avais  été  soumis,  la  jambe  percée  d'une  balle,  le 
côté  droit  déchiré  par  un  éclat  de  bois  et  l'épaule  gauche 
traversée  par  un  biscaïen  de  18  lignes  de  diamètre  que  je 
garde  avec  soin  pour  le  renvoyer  moi-même  à  ceux  qui 
l'ont  fabriqué,  si  jamais  une  nouvelle  guerre  éclate  avec 
l'Angleterre  et  que  je  sois  en  état  de  la  faire  '■^\ 

Il  y  eut  surtout  de  part  et  d'autre  beaucoup  de  prison- 
niers. C'est  en  effet  par  une  longue  et  souvent  cruelle 
captivité  que  les  équipages  anglais  expient  le  malheur 
d'avoir  trouvé  sur  leur  route  un  corsaire.  Plusieurs  cen- 

(1)  Cité  par  J.  Poulain.  Duguay-Trouin  et  la  Cité  corsaire. 
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.  taines  de  matelots  du  pays  malouin  acliètent  également 
chaque  année  leurs  paris  de  prises  par  un  séjour  sur  les 
pontons  de  sinistre  mémoire. 


I 

Prisonniers   anglais. 

Tous  les  marins  ou  passagers  de  nationalité  anglaise 
trouvés  sur  un  bâtiment  capturé  sont  naturellement  consi- 
dérés comme  prisonniers  de  guerre.  Il  faut  en  excepter 
seulement  ceux  qui  par  leur  âge  ou  leurs  infirmités  ne 
peuvent  plus  à  aucun  titre  appartenir  à  l'armée. 

La  législation  permet  également  de  traiter  comme  prison- 
niers les  matelots  des  puissances  neutres  embanjués  sur  des 
navires  de  commerce  anglais 'i).  En  prali(|ue,  on  les  auto- 
rise, nous  l'avons  déjà  dit,  à  prendre  du  service  sur  les 
corsaires.  Ils  n'entrent  pas  en  ligne  de  compte  dans  le  calcul 
des  gains  et  pertes  en  hommes  pour  les  deux  nations.  Une 
lettre  du  Commissaire  au  Ministre,  en  date  du  8  septembre 
1808  spécifie  de  plus  :  «  La  balance  des  honunos  esl  établie 
seulement  sur  les  prisonniers  anglais  introduits  dans  les 
ports.  On  n'y  a  |)oint  fait  figiu'er  les  équipages  des  navires 
|H)rlugais,  espagnols  et  américains  arrêtés  en  vertu  des 
décrets  sur  le  Blocus  des  Iles  britanni^pies  d'après  lesquels 
on  ne  peut  les  considérer  comme  prisonniers  ». 

.A  différentes  reprises,  l'aulorilé  suj)érioiir('  dut  iiiler- 
venir  pour  obliger  les  capitaines  h  observer  le  liéglenient 
qui  ordorme  fie  garder  les  [)risonniers,  sinon  sin*  le  bftti- 
ni(Mit  capturé,  du  moins  sur  le  corsaire  et  à  ne  les  renvoyer 
que  rlans  des  circonstances  déleiminées  et  toujours  après 
Inir  avoir  fait  signer  un   biib'l   d'échange.   Dès  l'an   V  le 

(1)  CorrcSp    mltliltt.,  h  l.nim    m   VII     SI  s      >'l    l(.i/h  ini'iil   lin   ■.'  iir.ilrial   ;iii    \1. 
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citoyen  Charrelié,  commissaire  français  à  Londres,  observe 
que  leur  négligence  sous  ce  raj^porl  est  une  générosité  mal 
placée  et  produit  à  noire  préjudice  une  diminution  sensible 
dans  la  bajance  des  échanges  d).  Deux  ans  plus  tard  le 
Ministre  Bruix  revient  sur  le  même  sujet.  Il  prescrit  aux 
commissaires  d'exiger  des  corsaires  à  leur  rentrée  au  port, 
soit  le  nombre  effectif  d'hommes  portés  au  rôle  du  bâtiment 
capturé,  soit  leur  é<juivalent  constitué  par  des  certificats 
d'échanges  autant  que  possible  garantis  par  des  pièces 
officielles.  Ces  échanges  ne  doivent  avoir  lieu  que  dans  cer- 
tains cas  prévus  d'avance,  à  savoir  :  Lorsque  le  nombre 
des  prisonniers  dépasse  le  tiers  de  l'équipage  du  corsaire 
et  quand  les  vivres  ou  l'eau  ne  sont  plus  à  bord  en  quan- 
tité suflisante.  Dans  ce  cas,  il  faut  garder  au  moins  le 
capitaine  et  les  principaux  officiers  du  bâtiment  capturé. 
Les  contraventions  seront  punies  d'une  amende  de 
100  francs  pour  chaque  prisonnier  indûment  relâché  '2).  Le 
Règlement  du  2  prairial  an  XI  maintient  cette  obligation 
et  fixe  la  teneur  et  les  conditions  des  billets  d'échange. 
Pour  encourager  les  capitaines  à  l'observer  fidèlement  il 
accorde  de  plus  une  gratification  de  40  francs  par  prison- 
nier anglais  remis  entre  les  mains  de  l'autorité  compétente 
dans  un  port  français  '3). 

Malgré  ces  avantages,  les  corsaires  préfèrent  de  beau- 
coup se  débarrasser,  quand  ils  le  peuvent,  de  ces  bouches 
inutiles.  La  présence  d'ennemis  à  bord  peut  aussi  présenter 
de  graves  inconvénients  au  moment  d'un  combat,  à  mesure 
surtout  que  l^équipage  finançais  diminue  par  suite  de  la 
nécessité  de  garnir  les  prises.  Afin  de  ne  point  airêter  la 
croisière,  les  capitaines  profitent  donc  de  toutes  les  occa- 
sions qui  se  présentent  pour  les  renvoyer  en  Angleterre 

(1)  S'-S.,  Corr.  min.,  24  ventôse  an  V. 

(2)  St-S.,  Corr.  min.,  23  frimaire  an  VII. 

(3)  Voir  les  art.  36,  37,  38  et  supra,  p.  128.  —  Cf.  Pièces  justif.  nf>  90.   Etats 
pour  gratifications,  canons  et  prisonniers  de  guerre. 
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après  leur  avoir  fait  signer  le  Billet  d'échange  exigé  par 
l'aulorité  militaire,  formalité  que  les  marins  capturés 
acceptent  naturellement  très  volontiers.  On  les  dépose 
ordinairement  de  gré  ou  de  force  sur  des  bâtiments  neutres 
rencontrés  ou  sur  une  prise  de  peu  de  valeur  qu'on  a 
préalablement  désarmée  et  mise  dans  l'impossibilité  de 
faire  une  longue  croisière.  Souvent  même  on  ne  laisse  à 
bord  que  l'eau  et  les  vivres  strictement  indispensables 
jusqu'au  port  le  plus  voisin  de  la  côte  anglaise. 

Les  capitaines  profitent  de  toutes  leurs  relâches  pour 
remettre  aux  mains  des  Commissaires  les  prisonniers  faits 
durant  la  sortie  précédente.  Bréhat,  Perros,  Boscoff, 
Morlaix,  Brest  sont  les  ports  le  plus  souvent  choisis  pour 
cette  opération.  Il  n'arrive  donc  qu'un  assez  petit  nombre 
de  marins  anglais  à  Saint-Malo,  principalement  sur  les 
corsaires  qui  viennent  y  désarmer  à  la  fin  de  la  croisière. 

Le  Commissaire  de  marine  les  interroge  immédiatement 
et  leur  demande  toujours  s'ils  ont  été  bien  traités  par  les 
Français'*).  Sauf  de  très  rares  exceptions'*)  ils  rendent  un 
témoignage  favorable  à  l'humanité  des  officiers  malouins. 
Gaude,  parlant  au  Ministre  du  capitaine  Botterel,  déclare  : 
«  Dans  les  années  précédentes,  les  nombreux  prisonniers 
qu'il  a  introduits  en  France  ont  tous  rendu  témoignage  des 
bons  procédés  et  des  égards  dont  ils  lui  étaient  rede- 
vables »  '3).  Nous  avons  déjà  vu  (jue  jiarfois,  à  la  fin  d'une 
campagne,  un  banquet  réunit  les  Etats-majors  du  corsaire 
cl  des  bâtimenUs  capturés  ''•). 

Quelques-uns  des  prisonniers  anglais  obtiennent  le  cau- 
tionnement. Ce  sont  les  capitaines  et  officiers  des  navires 

(1)  p.  J.  n"  01.   Procèsvprlml  «le  rinlerroRaloIro  d'un  i)rls<)iinl('r  <lii   Ihniro. 

(?)  S»  8..  Corr.  niJn.,  t7  noiU  l7i)3  Plaliifo.s  du  KoiiviTiunir  do  («iiornesey  pour 
briilnlItéN  qui  luiriilurit  été  rommlws  par  (luohincs  miirlns  français  «t  nu.ssl 
Corr.  min.,  17  mns»  nn  VI,  cl  V.  J.  ii»  72.  Mémoire  pour  d(^fen8o  ûv  la  prise 
de  la  Junrm,  la  Maru  Anna. 

(3)  P.  J.  Corr.  min.,  5  nov.  1807. 

U)  Voir  iuvra,  p.  lis. 
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ayant  un  tonnage  suffisant  ").  Ceux  de  Jersey  trouvent  à 
l'occasion  des  amis  dans  la  légion  nialouine.  A  bord  du 
Conway,  capturé  le  17  mai  1793  par  le  Républicain  de 
Morlaix,  on  découvrit  des  lettres  de  l'armateur  Ahier  à  ses 
correspondants  Berlin,  négociant  et  Jenouf,  employé  de  la 
douane,  tous  deux  de  Saint-Malo,  pour  leur  demander 
d'avancer  chacun  600  livres  au  capitaine  Limpson  au  cas 
où  son  navire  «  aurait  le  malheur  d'être  pris  »  ^^K 

Mais  la  plupart  sont  enfermés  à  la  Tour  Solidor  à  Sainl- 
Servan.  Il  y  en  a  80  en  janvier  1809,  4  seulement  en  août, 
5  en  septembre,  G  en  octobre  et  novembre,  13  en  décembre. 
Ils  sont  20  en  janvier  1811,  30  en  février  (3). 

Le  geôlier  réclame  pour  eux  0  fr.  10  de  gîte  par  jour  et 
une  ration.  Cette  ration  est  fixée  par  un  Règlement  <'*'  cl 
semble  très  suffisante.  A  partir  de  l'an  VIII,  les  réclama- 
tions cki  Commissaire  britannique  et  l'assurance  que  les 
officiers  français  jouissent  de  ce  traitement  en  Angleterre 
déterminent  le  Ministre  à  faire  payer  une  solde  de  1  fr,  80 
ou  1  fr.  70  selon  le  grade  à  tous  les  officiers  et  employés 
brevetés  anglais  enfermés  dans  la  Tour  (^^  Mais  alors  ils 
ne  touchent  pas  la  ration. 

Durant  les  premières  années  de  la  guerre,  ce  sont  les 
gouvernements  respectifs  des  prisonniers  qui  supportent  les 
frais  d'entretien  de  leurs  nationaux  W.  A  partir  du  l"  nivôse 
an  VIII  la  France  et  l'Angleterre  s'engagent  à  prendre  à 


(1)  Voir  Copie  de  Lettre  du  sous-commissaire  de  Lannion,  19  oct.  1810.  «  Un 
capitaine  anglais  commandant  un  navire  de  82  tonneaux  a  droit  au  caution- 
nement. » 

(2)  Archives  de  Morlaix,  Tribunal  de  commerce,  liasse  45,  et  P.  j.  n»  93.  Une 
évasion  de  cinq  anglais  :  L'opinion  publique  parle  de  connivence. 

(3)  St-S..  Registre  d'écrou  du  geôlier  de  la  Tour  Solidor  et  A.  N.,  BB3,  338. 
Etablissement  par  Oaude  d'un  poste  de  12  gardiens  payés  2  francs  par  jour 
pour  remplacer  les  soldats  de  la  marine  rappelés  à  Brest,  lettre  de  Gaude 
(15  juillet  1810). 

(4)  P.  j.  no  92.  Ration  quotidienne  des  prisonniers  anglais. 

(5)  St-S.,  Corr.  min.,  13  pluv.  an  VllI. 

(6)  S'-S.,  Corr.  min.,  29  mars  1793.  20  francs  par  mois  sont  donnés  à  tous  les 
prisonniers  anglais,  officiers  ou  matelots,  et  sans  doute  remboursés  par  le 
gouvernement  anglais. 
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leur  charge  la  nourriture  des  captifs  faits  par  leurs  marins. 
Toutefois  les  otages  provenant  des  navires  rançonnés 
doivent  être  entretenus  par  les  armateurs  '^K 

Les  évasions  sont  bien  rares.  Une  curieuse  lettre  du 
Commissaire  raconte  cependant  en  détail  la  fuite  de  six 
anglais  restés  sur  le  donjon  de  la  Tour  après  la  promenade 
quotidienne.  Ils  réussirent  à  descendre  par  l'un  des 
créneaux  et  à  s'emparer  du  bateau  de  la  douane  qui  les 
transporta  sans  doute  à  Jersey  -'. 

D'ailleurs  les  prisonniers  ne  restent  pas  longtemps  à 
Solidor.  On  les  expédie  aussi  vite  que  possible  vers  lès 
dépôts  de  l'intérieur,  d'abord  Dinan  (3)  cl  Rennes,  puis  Sau- 
mur,  Valenciennes,  Gisors,  Cambrai,  Mézières,  Arras  et 
Lille.  L'équipage  de  la  Mary-Anna  fut  envoyé  jusqu'à 
Longwy  <3),  Quelques  hommes  essaient  de  s'évader  durant 
le  transfert,  mais  ils  sont  toujours  repris  à  la  côte.  Trois 
réussirent  ainsi  à  tromper  leur  escorte  à  Saint-Pierre-de- 
Plesguen  en  l'an  VIL  Deux  furent  arrêtés  par  la  police  aux 
environs  de  Dinan,  le  troisième  par  le  passeur  du  bac  de 
Dinard  à  Saint-iMalo  '^). 

Assez  fréquemment  des  cartels  d'échange  permettent 
aux  prisonniers  anglais  de  retourner  dans  leur  pays.  Dès 
le  8  juillet  1893,  Dalbarade  pense  à  en  renvoyer  ainsi  un 
certain  nombre,  mais  il  juge  finalement  cette  mesure  pré- 
maturée, le  gouvernement  de  la  Ré{)ublique  n'étant  pas 
encore  reconnu  par  les  Belligérants  '^>.  En  l'an  V,  le 
parlemenlaire  l'/lr/i/  transporte  plusieurs  anglais  à  Guer- 
ncsey  <•).   Il  ml,   paraît-il,  beaucoup  ù  se  plaindre  de  ses 


(1)  Voir  luj/ra.  p.  73. 

(ï)  P.  J.  n»  03.  Kvaslon  dfc  cinq  anglnlx. 

(3)  Voir  A.  N.,  F*.  72,  un  Iris  Intérr.s.innt  rapport  sur  le  traitement  des  Anglais 
prIfKmnIcrs  aux  tours  «t  cli/ltijui  dt;  Dlniin  au  XIII"  sli^rlo. 

(4)  .St  S..  Corr.  min.,  17  pralr.  an  Vil. 

(6)  8t»-8.,   Comm.   mlu.,   8  Julll.    1793.   Les  premiers  échanges   se   font   unl- 
ffiifm*«nl  par  Morlaix. 

s.    Lcttri)   ili!   Dobrôo,   commissaire  (les   prisonniers   A   Ouoniesey.   en 
aux    plaintes  du   capltnlnu  do  VAclif,   S'-S.   —  En  1811,   c'est  le  sloop 
II''''',    cap     Mulot,    (jul    part   de   Morlaix    pour    Darnioulh    avec    les   Anglais 
f^rUnug&n    (A.  N.,  Illt>,  .'tôS,  p.  139) 
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passagers.  Le  ciloyen  Charrelié,  Commissaire  français  à 
Londres,  raconte  en  effet  que  fréquemment  les  Anglais 
s'insurgent  dès  qu'ils  découvrent  la  côte  d'Angleterre.  Ils 
s'emparent  alors  des  chaloupes  et  canots  avec  leurs  agrès 
et  apparaux,  pillent  les  vivres,  maltraitent  l'équipage 
français  et  débarquent  dans  les  criques,  le  long  des  côtes 
pour  échapper  à  la  presse  (jui  les  enrôlerait  de  force  à 
leur  arrivée  dans  les  ports  ^^K  Or  le  service  est  très  dur  dans 
la  marine  anglaise.  Un  déserteur  trouvé  aux  îles  Minquiers, 
déclare  qu'on  ne  lui  avait  pas  permis  une  seule  fois  d'aller 
à  terre  depuis  trois  ans  qu'il  était  embarqué. 


II 

Prisonniers   français. 

Une  constatation  s'impose  tout  d'abord  :  Le  nombre  des 
prisonniers  provenant  des  corsaires  malouins  dépasse 
presque  toujours  et  parfois  d'une  façon  très  sensible  celui 
des  anglais  introduits  dans  les  ports  de  France.  Il  ne  faut 
d'ailleurs  pas  s'en  étonner.  L'équipage  d'un  seul  corsaire 
représente  l'équivalent  de  plusieurs  prises.  D'autre  part, 
beaucoup  d'anglais  rentrent  directement  chez  eux  après 
avoir  signé  des  billets  d'échange  tandis  que  tous  les 
français  capturés  sont  transportés  en  Angleterre. 

Le  tableau  suivant  permettra  de  se  faire  une  idée  du 
nombre  de  malouins  tombés  chaque  année  au  pouvoir  de 
l'ennemi.  On  verra  de  plus,  à  partir  de  1806,  que  la 
balance  est  généralement  en  faveur  des  anglais  ''^K 

(1)  St-S.,  Corr.  min.,  17  fruct.  an  V. 

(2)  Cette  disproportion  n'affaiblit  guère  le  contingent  militaire  français, 
car,  parmi  les  marins  des  corsaires,  il  y  a  beaucoup  d'Invalides  et  d'étrangers, 
mais  relativement  peu  d'inscrits. 

Selon  CuNAT  dans  Ogée,  Dict.  de  Bret..  II,  821,  11  y  avait  à  Saint-Malo 
6.479  marins  en  1784.  Il  n'en  reste  plus  que  3.000  en  1798.  Les  autres  sont  morts 
ou  prisonniers.  —  Cette  diminution  n'est  imputable  aux  corsaires  que  dans 
une  faible  proportion. 
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Etat  comparatil  des  prisonniers  anglais  et  Irançais. 


ANNÉES 

Nombre 

de 
Corsaires 

pris 

NOMBRE    DE 

PRISONNIERS 

FRANÇAIS 

ANGLAIS 

Sur  les 
Corsaires 

Sur  ks 
Reprises 

Totaux 

1793 

An  V 

a 

5 
15 
9 
8 
7 
12 

7 
1 
1 
1 
5 

13 
6 

13 

12 
5 

10 
3 

453 
791 
223 

739 
411 
587 
324 

84 
55 
58 

:« 

72 

113 

14 

490  <•) 

110 

568 

697 

462 

400 

760 

(2) 

288 
139 
200 

2(59 
523  <'"^> 
287 
112 

An  IV 

An  VI 

An  VII    ... 

An  VIII 

An  IX 

An  XI 

3.487 

2(53 
137 
146 

m 

537 
84() 
281 
675 
772 
483 
700 
338 

An  XII 

An  XIII 

An  XIV    ... 

1800(3) 

18U7 

1808 

1809  CO 

1810 

1811 

1812 

1813 

5.2:w 

('€s  prisonniers  oui  clé  fails,  comme  on  le  voil,  sur  le 
corsaire  Jiii-m(>inc  ou  sur  les  haliinenls  ennemis  capturés 
mais  repris  avant  d'avoir  pu  Uniir. 


M)  ctiirrrcH  uljtriiiiH  iMi  ail(M(loitn.'uil.  les  «^(jiilpages  rios  corsaires  pris.  Il 
r.iiidriilt  m  rcIraiH'licr  Ioh  éciiiipnKC!*  "lus  prl.scs  lerrli'S. 

l'i)  Li-%  rlocutiii'iits  nr  parlant  paH  du  iioMiliro  de  prisonniers  anglais. 

(8)  ChirrroK  donnas  par  Icn  talilraiix  de  Napoléon,  aiigmonl^s  des  é<|Ulpages 
des  c<trNalr«H  prl»  et  onil»  clan»  ces  tableaux. 

(4)  Klal  tnamino  pour  iHOtf, 

(&)  Uani  ce  chlCTru  untrunt  les  prisonniers  anglais  renvoyéis  avec  des  billets 
d'échange. 
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Conduits  en  Angleterre  ils  restent  détenus  dans  plu- 
sieurs dépôts  situés  sur  la  côte  ou  dans  l'intérieur  du  pays. 
Voici  les  noms  cités  le  plus  souvent  dans  la  correspondance 
des  malouins  avec  le  Commissaire  et  leurs  familles  : 
Plymouth,  Portsmouth,  Waltham,  Stapleton,  Chalam, 
Falmouth,  Dartmoor,  Harlesford,  Tawistock  sur  le  Talï 
dans  le  Devonshire,  à  16  lieues  environ  au  sud-est  d'Exeter. 
Norman-Cross  est  également  un  dépôt  de  terre.  Quelques- 
uns  sont  envoyés  jusqu'à  Perth  en  Ecosse.  Une  liste  de 
français  internés  à  Portsmouth  en  date  du  6  nivôse  an  V 
comprend  75  noms.  Soixante  proviennent  de  corsaires 
armés  à  Saint-Malo  surtout  du  Guidelou  (1793).  Huit  sont 
cautionnés  à  Waltham,  sept  se  trouvent  à  la  prison  de 
fortune  (i),  les  autres  sont  parqués  à  bord  des  pontons. 

Le  cautionnement  est  accordé  de  droit  à  tous  les  officiers 
commandant  sur  un  corsaire  qui  possède  un  nombre  de 
canons  suffisant.  Mais  ils  sont  tenus  de  faire  la  preuve  de 
leur  grade,  ce  (|ui  n'est  pas  toujours  facile  '^l  Ils  jouissent 
d'une  liberté  relative,  ?e  nourrissent  à  leurs  frais  et  sont 
régulièrement  logés  deux  par  deux  dans  des  maisons 
spécialement  surveillées  par  la  police.  Ils  doivent  se  rendre 
tous  les  jours  à  l'appel. 

Ordinairement  les  prisonniers  cautionnés  ne  restent 
pas  longtemps  en  Angleterre.  Ils  sont  les  premiers 
échangés  lorsqu'il  y  a  un  «  cartel  »  entre  les  deux  nations 
et  parfois  même  renvoyés  sur  parole  avec  promesse 
d'échange  f^).  Les  armateurs  recommandent  au  Ministre  les 
officiers  qui  leur  sont  utiles  pour  leurs  corsaires  quand  ils 
ont  eu  le  malheur  d'être  capturés  et  presque  toujours  ces 


(1)  Je  n'ai  trouvé  aucun  renseignement  sur  la  Prison  de  fortune,  situation 
probablement  intermédiaire  entre  le  ponton  et  le  cautionnement.  Peut-être 
est-ce  à  Plymouth  Mill-Prisons,  sur  la  rivière  Tamer.  Il  en  est  plusieurs  fois 
question  dans  les  Mémoires  d'Angenard. 

(2)  Mémoires  d'Angenard.  P.  J.  no  103. 

(3)  Corr.  min.,  17  prairial  an  VII,  S^-S.  —  Voir  P.  j.  n»  94.  Modèles  de 
Certificats  d'échange  sur  parole. 
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demandes  sont  prises  en  ( onsidéralion  '^'.  Les  capitaines 
s'aident  aussi  les  uns  les  autres  pour  obtenir  un  tour  de 
faveur  ^'^K 

En  quittant  l'Angleterre,  les  oniciers  renvoyés  sur  parole 
promettent  de  ne  pas  servir  dans  les  armées  françaises 
jusqu'à  ce  qu'ils  aient  été  régulièrement  échangés.  Ils  s'en- 
gagent à  se  constituer  de  nouveau  prisonniers,  dans  le  cas 
où  l'échange  ne  serait  pas  ratifié.  Une  lettre  ministérielle 
du  13  nivôse  an  VIII  défend  de  les  admettre  même  dans  la 
milice  municipale  '3).  Plus  tard,  cependant,  nous  voyons  le 
Commissaire  se  plaindre  que  des  capitaines  reprennent  du 
service  avant  que  leur  échange  ail  eu  lieu.  On  lui  répond 
de  Paris  :  «  C'est  leur  affaire,  ils  savent  à  quoi  ils  s'exposent 
en  agissant  de  la  sorte  »  (^). 

L'immense  majorité  des  marins  capturés  par  les  navires 
de  guerre  anglais  reste  sur  les  «  pontons  ».  Ce  sont  d'anciens 
vaisseaux  aménagés  pour  servir  de  prisons  flottantes.  Ply- 
mouth  est  la  ville  où  les  Malouins  sont  internés  en  plus 
grand  nombre.  Les  pontons  s'y  rangent  le  long  de  la  rivière 
de  Chalam,  la  Moodway  au  milieu  de  vases  dont  «  l'aspect 
seul  fait  frémir  ».  Les  noms  de  ces  Iristes  bâtiments,  le 
Gançje,  le  Vigilant,  le  Sainl-Nicolas,  la  Princcss-Crown,  le 
Sainl-Isidore,  le  Commerce,  le  Généreux,  le  Guildjord,  le 
Bristol,  l'Europe,  la  Panifier,  le  Rnchester  reviennent  à 
cha(jue  page  dans  la  correspondance  des  prisonniers. 

La  vie  des  détenus  semble  avoir  été  des  plus  misérables  (*). 
Au  début  de  la  guerre,  nous  l'avons  déjà  dit,  les  belligérants 
sont  chargés  de  la  nourriture  et  de  l'entretien  de  tous  leurs 
nationaux  <<".  Les  armateurs  s'engagent  formellement,  avant 

(I)  Presque  tou.«i  Im  capitaines  dos  corsaires  pris  commandent  A  nouveau 
dans  les  rnmpncnes  Miitvnntm.  Voir  Tableaux  MI. 

(9)  Voir.  V.  J.  n»  58,  le  post-scrlptiim  do  A.  Leduc  A  ses  amis  Vorron  et 
Oauthier. 

(3)  Corresp.  min.,  13  niv.  an  VIII.  S'-S. 

(♦)  Corn-tp.  roln.,  nov.  1814.  S'-S. 

(b)  Le  llvro  fli-  Oanicray.  Mfi  l'ontom,  est  un  roman  historique. 

(0)  A  cet  effet  la  France  possôde  h  Londres  deux  rommlssalres,  MM.  Charrctl6 
vl  Mon. 
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chaque  campagne,  à  payer  les  sommes  réclamées  de  ce  chef 
pour  leurs  malelols  lomhés  au  pouvoir  de  l'ennemi  '*>.  Mais 
c'était  une  cause  de  retard  pour  les  Liquidations  générales. 
Aussi  le  gouvernement  français  décida  de  prélever  un 
décime  pour  franc  sur  les  bénéfices  de  la  course  et  de 
prendre  à  sa  charge  l'entretien  de  tous  les  piisonniers  de 
guerre.  Cet  arrangement  dura  d'ailleurs  fort  ]»eu.  La 
convention  de  l'an  VIII  impose  à  chaque  nation  l'entretien 
des  prisonniers  qu'elle  a  faits.  La  France  y  trou\ail  son 
avantage,  puiscju'en  1799  on  compte  25.040  prisonniers 
français  pour  1.470  anglais. 

A  cette  époque  de  transition  il  y  eut  un  moment  terrible 
à  passer.  Un  marin,  nommé  Masseau,  fit  en  revenant  des 
pontons  un  si  effrayant  récit  des  misères  auxquelles  étaient 
soumis  les  détenus,  que  le  Ministre  de  la  marine  crut 
nécessaire  d'atténuer  l'impression  fAcheuse  produite  sur  les 
l)arenls  j)ar  ses  révélations.  11  obtint  dans  ce  but  une 
l'étractation  qui  fut  aussitôt  affichée  dans  tous  les  ports  de 
Bretagne''''.  Oualrc  familles  de  Saint-Servan  s'unissent  pour 
envoyer  150  livres  de  biscuit  à  leurs  enfants.  Mais  le 
Ministre  refuse  l'autorisation  d'embarquer  ces  provisions 
sui'  le  parlementaire  qui  va  partir  «  étant  presque  assuré 
que  cette  générosité  tournerait  complèlement  au  profit  de 
nos  ennemis  et  que  nos  malheureux  compatriotes  n'en  retire- 
raient aucun  soulagement  ».  Il  indique  la  marche  à  suivre 
pour  faire  parvenir  des  secours  en  argent.  La  somme 
déposée  entre  les  mains  du  directeur  de  la  poste  aux  lettres 
à  Saint-Servan  est  adressée  directement  à  Paris.  L'Adminis- 
tration générale  des  Postes  a  fait  établir  dans  ses  bureaux 
une  caisse  destinée  à  centraliser  tous  les  envois  faits  aux 
prisonniers  de   guerre  en  Angleterre.   Ces  sommes  sont 

(1)  Corresp.  min.,  26  ventôse  an  VI.  et  P.  J.  no  95,  Modèle  de  soumission. 

(2)  Corresp.  min.,  28  ventôse  an  VIII,  St-S.  -  -  Clowes  lui-même  avoue,  The 
noyai  Navy.  IV,  185  :  The  prisoners  in  Great  Britaln  suffered  great  hard  schlp. 
—  La  mortalité  devint  effrayante. 
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ensuite  versées  par  décades  dans  les  caisses  du  citoyen 
Perregaux  banquier  qui,  à  son  tour,  les  fait  passer  par  des 
remises  à  ses  correspondants  de  Londres,  en  leur  envoyant 
l'état  nominatif  des  prisonniers  intéressés.  Le  commissaire 
français  à  Londres,  muni  d'un  état  semblable,  s'entend  avec 
ces  bancjuiers  pour  la  distribution  des  secours  aux  ayants 
droit  <»). 

Plusieurs  prisonniers  croyant  avoir  des  paris  de  prise  à 
loucher  chez  l'armateur  écrivent  au  Commissaire  de  l'Ins- 
cription maritime,  M.  Pennelé,  pour  le  prier  de  prendre  en 
mains  leurs  intérêts  et  de  leur  faire  parvenir  quelque 
argent.  Ils  lui  envoient  pour  cela  un  blanc-seing  confectionné 
sur  un  modèle  donné.  Cette  pièce  doit-être  signée  par  des 
camarades  ayant  dans  la  région  malouine  des  parents 
susceptibles  de  reconnaîtie  leur  écriture  ^^\ 

Les  prisonniers  indiquent  parfois  les  moyens  les  plus  sûrs 
et  les  plus  rapides  pour  leur  faire  parvenir  les  secours.  Les 
uns  choisissent  Lafhte  cl  C°,  banquier,  rue  du  Moulin-Blanc, 
à  Paris,  les  autres  M.  Blaize,  négociant  à  Morlaix,  dont  tous 
vantent  la  bonté  et  la  générosité.  Plusieurs  ont  mis  leur 
confiance  dans  -la  Révérende,  sans  doute  femme  d'un 
pasteur  bienfaisant  qui  fait  à  différentes  reprises  le  voyage 
de  Saint-Malo  pour  recueillir  les  subsides  et  les  offrandes. 
Celle  femme  n'est  d'ailleurs  pas  riche  et  ses  protégés 
recommandent  Ijicri  au  Commissaire  (\v  hii  doniuM-  20  fi'ancs 
pour  ses  frais  de  déplacement, 

Malhciiicii^cmcnl  h's  f)arents  des  délonus  sont  presque 
toujours  dans  la  misère,  les  paris  de  prises  à  peu  près  nulles 
ou  déjà  louchécs  par  les  familles.  Cependant  l'argent  leur 
serait  d'un  grand  secours  pour  se  procurer  des  vêlements 
el  fjuelques  sup|)lémenls  h  l'ordinaire  du  bord.  Ils  ne 
gagnent  en  effet  pn;s(pic  rien  aux  mrrnis  métiers  que  l'in- 


(1)  p.  J.  no  M,  Corr   mtn..  28  ventôM  an  VIII 

19)  P.  y  DM  VJ-9S.  Lettres  de  Vlgler.  Qarcl,  Jouan,  Garnler 
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dustrie  et  le  besoin  leur  suggèrent.  Aussi  comprend-on  la 
joie  d'un  certain  Vigier  aufjuel  M.  Pennelé  a  fait  parvenir 
500  francs  !  (D. 

Les  plus  malades  sont  soignés  sur  un  ponton  hôpital.  A 
Plymouth  c'est  le  Catori  qui  les  reçoit.  Un  chirurgien  anglais 
assisté  d'un  ou  plusieurs  médecins  français  prisonnieis,  fait 
de  plus  tous  les  jours  une  visite  à  bord  des  autres  bâtiments. 
Certains  abus  et  actes  de  cruauté  vraiment  trop  manifestes 
sont  parfois  dénoncés  aux  autorités  anglaises  qui  les 
punissent  sévèrement.  Ces  autorités  sont  l'amiral  de  Ply- 
mouth et  les  membres  de  la  «  Commission  pour  prendre 
soin  des  malades,  blessés  et  prisonniers  de  guerre  ».  Le 
capitaine  et  le  chirurgien  du  Saint-Nicolas  auraient  été 
destitués  sur  une  plainte  d'Angenard  <2). 

Tous  les  (piinze  jours  le  Commissaire  à  Saint-Sorvan 
adresse,  au  Ali!»istre  île  la  marine,  la  correspondance 
destinée  aux  prisonniers  d'Angleterie.  La  voie  la  plus 
rapide  à  l'aller  comme  au  retour  demande  toujours  beau- 
coup de  temps.  Une  lettre  i)artie  de  Plymouth  le  30  juillet 
1813,  ne  parvient  à  Pennelé  que  le  8  octobre. 

Les  corsaires  malouins  redoutent  beaucoup  les  misères 
qui  les  attendent  dans  les  prisons  anglaises.  Ils  préfèrent 
subir  un  combat  meurtrier  quand  ils  ont  des  chances 
d'échapper,  plutôt  cpie  de  tombei-  dans  cette  odieuse  capti- 
vité. <(  Eles-vous  décidés  à  vous  battre  pour  éviter  les  affreux 
pontons,  la  honte  de  l'Angleterre  »,  demande  Leroux,  capi- 
taine du  Renard,  au  moment  d'engager  la  lutte  contre 
VAlphea  ?  «  Plutôt  la  mort  que  de  nous  rendre  »,  s'écrie  avec 
enthousiasme  tout  l'équipage^^).  Aussi  ne  faut-il  pas 
s'étonner  si  beaucoup  de  prisonniers  essayent  de  fuir. 

Mais  les  évasions  réussissent  rarement  à  moins  qu'elles  ne 
soient  entreprises  par  des  officiers  en  cautionnement  ou 


(1)  p.  j.  n»  98. 

(2)  p.  j.  no  103. 

(3)  SuRcouF.  Histoire  de  Robert  Surcouf,  p.  437. 
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dans  la  prison  de  fortune.  La  délation  dont  tous  sont  una- 
nimes à  se  plaindre  fait  souvent  échouer  les  tentatives  les 
mieux  combinées.  De  plus,  impossible  de  rien  entreprendre 
sans  argent  et  les  prisonniers  n'en  ont  guère.  Enfin  l'igno- 
rance de  la  langue  anglaise  expose  les  fugitifs  aux  plus 
fâcheuses  rencontres  s'ils  ne  parviennent  pas  à  s'embarquer 
immédiatement. 

Nous  voyons  pourtant  le  capitaine  Le  Peltier  du  Milan, 
pris  en  1811  par  la  frégate  VEndymion,  s'embarquer  à  bord 
d'un  américain,  passer  aux  Etats-Unis  d'où  il  put  revenir  à 
Saint-Malo  (*^  Deux  officiers  malouins  surtout  se  rendirent 
célèbres  par  l'audace  et  le  bonheur  avec  lesquels  ils  surent 
à  plusieurs  reprises  conquérir  leur  liberté  :  Angenard  et 
Jacques  Debon.  Le  premier,  dont  on  peut  lire  les  mémoires 
aux  pièces  justificatives,  fut  cinq  fois  prisonnier  et  réussit 
toujours  à  s'enfuir.  Les  aventures  du  second  ne  sont  pas 
moins  intéressantes. 

Debon  fut  capturé  une  première  fois  sur  une  prise  de  la 
Républicaine  en  1793.  Interné  à  Plymouth,  il  s'arrangea 
avec  cinq  camarades  pour  percer  une  muraille  avec  des 
clous.  Après  avoir  erré  toute  une  nuit  dans  les  champs,  ils 
s'emparèrent  au  matin  d'une  petite  embarcation.  Au  bout  de 
40  heures  de  voyage  ils  arrivèrent  enfin  à  Cherbourg  exté- 
nués de  faim,  de  froid  et  de  fatigue.  Le  canot  fui  vendu 
100  francs  cl  on  les  autorisa  à  se  partager  celle  somme  W. 
l'ji  1706,  deux  frégates  anglaises  s'emparèrent  de  la  Provi- 
dence où  Jacques  Debon  servait  comme  lieulenanl.  On  l'en- 
f«Miiia  dans  une  prison  située  à  trois  milles  d'iïarlesford. 
Quelques  grenadiers  français  promirent  de  le  suivre  dans 
une    nouvelle    tentative    d'évasion.    Ils    réussirent    tous 


(1)  I»  J.  ri"  103.  -  Voir  A.  N.,  AD^iï.  45.  lo  récit  dos  Avaaions  do  Michel  Garnler. 
du  Bonnimne 

Ci)  iAiis  nt'KUmcntu  maritlnios  n'autorisent  i)a8  cette  générosité.  Les  prises 
npiiarilrinnrnt  (i  l'Kint  (Voir  P.  J.  n»  100)  qui  donne  «euloment  une  gratlflcatlon 
plu»  ou  moins  forte  aux  capteurs. 


—  145  — 

ensemble  à  franchir  la  muraille,  passèrent  plusieurs  jours 
cachés  dans  les  taillis,  ne  marchant  que  la  nuit.  Ils  par- 
vinrent enfin  sur  le  rivage  et  s'embarquèrent  sur  un  bateau 
pêcheur.  Ils  n'avaient  pour  toutes  provisions  que  des 
galettes  de  biscuit,  un  compas  et  une  hache  trouvés  à  la 
dernière  minute  sur  un  canot  abandonné.  Des  cavaliers  qui 
les  poursuivaient  depuis  leur  sortie  de  prison  arrivèrent 
trop  tard  et  leurs  balles  n'atteignirent  pas  les  fugitifs.  Un 
bâtiment  de  commerce  anglais  se  trouva  sur  leur  loule.  Ils 
s'en  emparèrent  à  l'abordage  et  arrivèrent  enfin  à  Paimpol 
après  avoir  échappé  à  une  foule  d'autres  dangers.  En  1797 
Debon  fut  encore  pris  sur  VAudacieux  et  interné  à  Bristol. 
Le  général  Rook  qui  avait  entendu  parler  de  ses  bons  pro- 
cédés vis-à-vis  des  pêcheurs  du  pays  lors  d'une  campagne 
précédente  le  traita  avec  bonté  et  lui  assura  le  cautionne- 
ment. Pourtant  l'intrépide  malouin  voulut  tenter  une  nou- 
velle évasion.  Dénoncé  par  un  espion,  il  fut  traité  avec  beau- 
coup de  rigueur  durant  plusieurs  mois,  au  bout  desquels  il 
obtint  enfin  son  échange.  Retombé  une^  dernière  fois  en 
1806  aux  mains  des  anglais  avec  le  Jeune  Dougainville, 
Debon  rencontra  à  Alill-Prisons  Angenard  et  Gautier,  de 
Saint-Malo.  Une  tentative  de  fuite  échoua  par  suite  de  la 
trahison  d'un  soldat  anglais  qu'il  croyait  avoir  séduit.  Mis 
au  cachot,  il  tomba  malade  et  fut  admis  à  l'hôpital.  Il  acheta 
d'un  camarade  son  tour  d'échange,  mais  dénoncé  une  fois 
de  plus  il  fut  transféré  à  Dartmouth,  puis  sur  un  ponton  à 
Plymouth,  après  une  autre  tentative  d'évasion  désespérée  et 
qui  failht  bien  réussir.  Enfin  le  parlementaire  VUnion  le 
débarqua  à  Morlaix,  le  19  juin  1812.  Il  était  en  prison  depuis 
près  de  six  ans  ^^K 

Si  les  officiers  eux-mêmes  ont  tant  de  peine  à  rentrer  en 
France  dans  des  conditions  relativement  favorables,  on 
devine  aisément  les  difficultés  d'une  telle  entreprise  pour 

(1)  CuNAT.  Les  Malouins  célèbres,  p.  451  et  sulv. 
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de  simples  malelols.  Elles  donnent  de  plus  toujours  lieu 
quand  elles  échouent  à  un  redoublement  de  rigueur  :  cachot, 
demi-ration,  etc.  Les  officiers  perdent  leur  droit  à  l'échange 
et  au  cautionnement  :  Debon  reste  en  Angleterre  de  1806  à 
1812,  Angenard  de  1810  à  1814. 

Les  renvois  de  simples  matelots  sur  parole  sont  très 
rares.  En  février  1806,  les  habitants  de  Guernesey  ayant 
plusieurs  parents  détenus  en  France,  débarquèrent  à 
Cézembre  l'équipage  d'une  reprise  du  Courrier  de  la 
Manche,  demandant  seulement  en  échange  la  liberté  des 
leurs.  On  ignore  la  suite  que  les  autorités  françaises 
donnèrent  à  celte  pieuse  initiative  <i). 

Par  contre,  des  cartels  j)lus  ou  moins  importants  ont  lieu 
de  temps  en  temps  entre  la  France  et  l'Angleterre.  Il  y  en 
eut  à  trois  reprises  an  IV,  le  26  fructidor  an  VI,  et  an  VII 
pour  les  marins  du  quartier  de  Saint-Malo.  La  capitulation 
d'Alkmar  an  VIII  délivra  d'un  seul  coup  6.500  détenus 
français,  parmi  lesquels  beaucoup  provenaient  des  corsaires 
de  Sainl-Malo. 

L'ordre  des  échanges  est  réglé  par  la  loi.  Les  équipages 
api)artenanl  à  des  particuliers  ne.  prennent  rang  qu'après 
les  marins  de  l'Etat  '2).  Mais  il  faut  aussi  tenir  compte  des 
recommandations.  Souvent  aussi  les  prisonniers  achètent 
un  tour  de  faveur  en  prenant  le  nom  et  la  qualité  d'un  com- 
pagnon moins  fortuné.  Quand  cette  fraude  est  découverte 
par  les  autorités  elle  est  sévèrement  punie  <3). 

La  police  exerce  une  surveillance  l'igouicnse  sur  tous 
ceux  qui  reviennent  ainsi  d'Anglelei're,  (juand  ils  n'ont  pas 
un  cerlifical  du  Commissaire  français  des  prisonniers  à 
Londres.  Ils  sont  maintenus  en  rl;il  d'arrestation  jusqu'à 

(I)  p.  J    n»  W.   Intt'rroRaloIrc  •!"  «Ix  iirl.soiinlois  fiaiiçiils. 
(î)  Circulaire  du  W  vi'iil6s<!  an  VI  i<t  Corrcsp.  nilnisl,.  7  iiralrlal  an  Vil,  S'-S. 
(3)  I'.  j.  iio  IU3.  Clrciilulre  de  Kouché,  j)l(ivl6.su  an  VIll,  vl  Corros]).  mlnlMt., 
'/7  lilv,  nn  VI.  3  venlôjic  an  VII,  17  et  21  nlv.  an  VIII.  26  frim.  an  VIll 
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ce  qu'on  ail  reçu  de  leur  domicile  des  renseignements  satis- 
faisants. 

Enfin,  deux  ou  trois  fois  chaque  année,  des  <<  navires  par- 
lementaires »  débarquent  sur  la  côte  bretonne  les  incurables 
jugés  incapables  de  servir  désormais  dans  l'armée  fran- 
çaise. Une  liste  des  archives  de  la  marine  St-S.  donne  ainsi 
les  noms  des  incurables  renvoyés  de  Chatam  le  24  décembre 
1812.  On  y  trouve  au  milieu  d'une  foule  de  marins  détenus 
depuis  la  bataille  de  Trafalgar  un  certain  nombre  de 
corsaires  : 

Charles  Lefèvre,  du  Sans-Souci,  pris  en  1810,  ankylose  de 

lavant-bras. 
Olivier  Roulais,  du  Breslois,  pris  en  1811,  poitrinaire. 
Jean  Houault,  du  Milan,  pris  en  1809,  vieillesse. 
Marcel  Oranger,  du  Tilsilt,  pris  en  1808,  poitrinaire. 
Jean  Seigneur,  du  Milan,  pris  en  1809,  vieillesse. 

Six  autres  de  ces  malheureux  sont  morts  durant  la  tia- 
versée. 

La  plupart  des  marins  capturés  restent  longtemps  sur  les 
pontons  anglais.  Le  batelier  du  bac  de  Dinard,  Pierre 
Dupont,  arrête  en  l'an  VIT  un  prisonnier  anglais  qui  s'était 
évadé  à  Saint-Picrre-de-Plesguen  pendant  son  transfert  sur 
un  dépôt  de  l'intérieur.  Il  demande  comme  récompense 
l'échange  de  son  frère  Thomas  Dupont  pris  sur  le  iMbo- 
rieux  en  1793  et  détenu  à  Stapleton  près  de  Bristol  <^).  Plu- 
sieurs marins  du  Duguay-Trouin  +  1793,  Julien  Gérard,  du 
Vivier,  matelot  du  Guidelou  +  1793,  Laurent  Lefèvre  de  la 
Zélie  +  an  VI  ne  sont  relâchés  qu'à  la  paix  d'Amiens.  Une 
vingtaine  de  marins  (lu  CroLd  -l-  1803,  de  la  Sorcière  +  1804 
et  détenus  à  Portsmouth,  sont  rapatriés  le  6  mai  1814,  sur 
le  parlementaire  Le  Rambler  avec  quelques  autres  prove- 

(1)  St-S.,  Corr.  min..  17  prair.  an  VII. 


L'artiste  indique  lui-même  par  une  légende  la  signification  des 
chiffres  et  lettres  du  dessin. 


1 EscaUer  pour  les  officiers  anglais  et  autres  gens  de  cette  importance. 

2 Petit  escalier  pour  les  prisonniers. 

AA.  ..  Endroit  du  faux-pont  liaut  de  5  pieds  où  sont  enfermés  450  prisonniers. 

BB...  Batterie  haute  de  5  pieds  5  pouces  sous  barrot  où  sont  également  entassés 
6  à  700  prisonniers. 

ce  .  Batterie  de  18  qui  s'étend  à  peu  près  ...?  ...?  ...  où  il  faut  tenir  tous 
pendant  yue   l'on    compte. 

D Branlebas  où  l'on  met  tous  les  hamacs  pendant  le  jour. 

E Logement   très  spacieux  pour  l'équipage  anglais,   officiers  subalternes, 

employés,  coqs  et  autres  figures  hideuses  formant  à  peu  près  60  ani- 
maux  vivants. 

F Logement  du  capitaine,  du  second  et  du  commis  en  chef. 

G Logements    tribord-babord    du   chirurgien    anglais    et   de   l'officier    de 

troupes 

H Latrines  dites  bargons,  cachot,  cuisine  et  logement  de  2  matelots  anglais. 

I GaiUard  d'arrière  avec  une  porte  d'entrée  et  un  fa.ctionnaire. 

J Dunettes  où  plusieurs  ouvriers  français  travaillent. 

K Guérites  pour   les  factionnaires. 

L Branlebas  pour  les  hamacs  des  anglais. 

M Cabane  des  prisonniers  français. 

N Meurtrière  où  il  y  a  des  créneaux  pour  passer  ...  de  la  batterie  ou  du 

faux- pont  en  cas  de  nécessité  ... 

O Rambarde  où  ... 

P Prisonniers  habUlés  avec  les  bardes  dites  de  king. 

Q         Dallots    où    passent    les   ordures   des   prisonniers   qui    ne   servent   que 

lorsqu'on  est  enfermé. 

U Espèce  de  radeau  ou  plate-forme  pour  aller  aux  escaliers. 

S  Latrine  ou  bouteille  des  officiers  très  subalterne-.. 

T Cabane  du  charpentier  pour  fourrer  le  bois  et  autres. 

V Latrine  do  l'équipage. 

V  Palan  pour  hi.sscr  les  vivres. 

X  La( fines  dites  bargons  lorsque  les  prisonniers  montent  le  matin. 

Y Linge  et  bardes  des  prisonniers  au  sec. 

Z Manlelets  do  sabords  qui  se  ferment  la  nuit  par  dessus  les  grilles. 

A»4«  .  Soldaf.s  miliciens  relevés  par  d'autres  au  nombre  de  25  dont  S  faction 

nalres  Jour  et  nuit. 
(1)        Logement  do  l'interprète  français. 
W..   .  Cabane  dite  coquorle  où  sont  les  vivres  Journaliers. 
aaaa.  Logement  du  vieux  calfat  (dit  L'enfonçeur)  et  du  maître  (anoiinier  (dit 

Vuide-B(juleille) 
bb.      Cuisine  des  anglais. 

ce Cuisine  des  français. 

M Couleur  différente  affectée  à  chaque  i>onton. 


PONTON       ANGLAIS 


F-*^ 


Ihn— IJTT  -!■■— I  H 


^ 


PONTON  ou   VAISSEAU   ou   SEPULCRE  FUOTTANT  LE  «FIRME» 


Ce  tlcssin  iiarte  au  vcrsii  l'inscriiitioii  suivante  : 

Mademoiselle  Françoise  Sire, 


S'-Servan. 

Je  te  fais  passer  le  ponton  où  gréniit  ton  malheureux  frère, 
afin  qu'il  çoit  toujours  présent   à   ta  mémoire. 
Ton  frère. 
Le  is  août  1S13. 


B'o  Sire 


Voir  (LOWES   :   27(<-  lOf/al   Xavy,   V,   4S4,    uiif  belle  frravurc  représentant    le    panton  York,  à  Portsmouth. 


—  149  — 

nant  du  Duguay-Trouin  +  1805.  Gilles  Marie  Lemesle  de  la 
Clarisse  +  1806  ne  rentre  à  Saint-Malo  que  le  15  mai  1814. 

Les  trois  quarts  des  corsaires  prisonniers  doivent 
attendre  la  paix  pour  revoir  le  sol  natal.  Des  registres i^>  de 
l'an  X  et  de  1814  en  contiennent  des  centaines  débarqués  à 
Morlaix,  Cherbourg,  Dunkerque,  Saint-Malo,  prest(ue  tou- 
jours dans  un  état  de  santé  déplorable.  Une  lettre  du  Com- 
missaire de  marine  au  Ministre,  9  janvier  1811,  déclare  que 
les  prisonniers  qui  reviennent  ainsi  des  pontons  sont  pour 
de  longs  mois  dans  l'incapacité  absolue  de  prendre  du 
service  (2). 

Une  fois  débarqués  ils  reçoivent  quelques  effets  et  une 
conduite  pour  regagner  leurs  foyers.  La  somme  est  fixée 
par  l'usage  et  varie  naturellement  selon  les  distances  à  par- 
courir. 

De  Saint-Malo  à  Nantes 8  fr.  80 

—  à  Lorient  ...     9  fr.     » 

—  à  Granville 4  fr.  2U 

à  Cherbourg 7  fr.  05 

Le  Commissaire  y  ajoute  0  fr.  75  pour  frais  de  séjour  à 
l'arrivée  et  des  billets  de  logement  dans  les  différentes  loca- 
lités que  les  prisonniers  auront  à  traverser. 

fous  hélas  ne  reviennent  pas.  En  1816  une  liste  de 
marins  du  quartier  sur  lesquels  l'Inscription  maritime 
demande  des  renseignements  porte  entre  autres  les  indica- 
tions suivantes  : 

Dominique  Quémerais,  du  Friedland,  mort  à  Portsmoulh, 
1808. 
Jean  Gouallol,  de  VHirondelle,  mort  à  Plymoulh,  1810. 

(l)  St-S.,  Registre  des  prisi>nniers  revenus  d'Angleterre. 

P)  St-S.,  Corr.  min.,  9  janv.  1811.  —  Voir  aussi  Fabre,  op.  cit.,  p.  413.  Une 
lettre  de  M.  Rivière,  chef  de  division  au  Ministère  de  la  Marine,  adressée  au 
Transport  Office  (1810).  «  Sur  'iGS  prisonniers  amenés  par  le^  derniers  cartels. 
30  sont  morts  en  rout«  et  260  ont  été  mis  à  l'hôpital  en  descendant  à  terre 
Depuis  le  début  de  la  guerre   4.000  invalides  ont  été  débarqués  à  Morlaix. 
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Charles  Rouillé,  du  Friedland,  mort  à  Plymoulh,  1808. 
Jean  Picaudais,  du  Friedland,  se  trouvait  à  Plymouth  en 
1809.  N'est  porté  sur  aucune  liste  des  morts. 

Mais  combien  d'autres  dorment  de  leur  dernier  sommeil 
dans  les  cimetières  anglais  !  Combien  furent  ensevelis,  un 
boulet  au  pied,  sous  les  flots  de  la  Manche  en  présence  de 
leurs  compagnons  altrislés  et  se  demandant  si  un  sort  pareil 
ne  leur  serait  pas  bientôt  réservé  ! 


CONCLUSIONS 

Juscju'à  la  fin  des  guerres  de  la  République  et  de  l'Em- 
pire, la  ville  de  Saint-Malo  est  restée  ce  quelle  était  aux 
siècles  précédents  une  «  cité  corsaire  »  par  excellence. 

De  1793  à  181 'i  une  soixantaine  d'armateurs  de  la  région 
y  ont  équipé  pour  la  course  327  navires  de  toutes  les  dimen- 
sions, mais'  dont  la  moyenne  reste  au-dessous  de  100  ton- 
neaux. L'équipage  de  ces  navires,  triple  au  moins  de  celui 
des  bâtiments  du  commerce,  atteint  le  chiffre  de  17.724 
marins  dont  1/4  environ  d'inscrits  maritimes  et  presque 
autant  d'étrangers.  Leur  armement  a  pu  coûter  de  15  à 
20  millions.  Ils  partent  à  peu  près  chaque  année  de  la  rade, 
la  plupail  au  début  de  l'hiver  pour  courir  sus  aux  anglais 
et  autres  ennemis  du  pays.  Une  douzaine  seulement  d'aven- 
turiers quittent  les  mers  d'Europe  et  s'en  vont  chercher  for- 
tune aux  colonies,  surtout  i\  l'Ile  de  France. 

Les  corsaires  malouins  s'emparent  d'environ  40  bateaux 
neutres  richement  chargés.  Les  tribunaux  en  déclarent 
les  2/3  comme  étant  en  contravention  avec  les  Règlements 
sur  la  Police  maritime.  Plus  de  300  navires  marchands 
ennemis  les  9/ 10  anglais,  sont  aussi  amarinés,  parfois  après 
de  rudes  combats  el  terris  dans  les  ports  voisins,  depuis 
C'herbourg  jus(ju'à  Bordeaux.  Un  nombre  à  peu  près  équi- 
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valent  de  prises  faites  au  cours  de  la  campagne  retombe 
immédiatement  au  pouvoir  des  navires  de  guerre  anglais 
qui  surveillent  attentivement  les  abords  du  littoral  français. 
Cent  quarante-quatre  corsaires  sont  également  capturés  et 
d'ordinaire,  lorsqu'ils  ne  parviennent  pas  à  s'enfuir,  la 
disproportion  écrasante  des  forces  ne  leur  permet  pas  même 
un  essai  de  résistance.  Les  autres  désarment  pour  la  plupart 
à  Saint-Malo,  au  début  de  la  belle  saison. 

Les  Règlements  de  compte  établis  par  les  Tribunaux  de 
commerce  indiquent  pour  le  produit  net  des  ventes  un  total 
de  45  millions  et  l'on  peut  estimer  au  double,  la  perle  subie 
par  l'ennemi.  Celle  somme  se  partage  en  deux  portions  à 
peu  près  égales  pour  chacune  des  périodes  1793  an  IX  — 
1803-1814.  Elle  porte  sur  110  campagnes  particulièrement 
heureuses,  les  200  autres  n'ayant  produit  aucun  bénéfice. 
Les  équipages  en  reçoivent  un  tiers  dont  la  plus  grosse  part 
revient  à  l'Elal-major.  Sauf  quelques  rares  aubaines,  la 
moyenne  des  gains  réalisés  par  les  simples  matelots  ne 
dépasse  guère  0  à  700  francs.  Les  deux  autres  tiers 
reviennent  aux  intéressés.  Mais  les  frais  d'armement,  de 
relâches,  etc.,  absorbent  une  grande  partie  des  bénéfices. 
Le  profit  réel  des  commerçants  malouins  ou  plutôt  d'un 
petit  nombre  de  privilégiés  atteint  au  maximum  15  à  18 
millions  très  inégalement  répartis  sur  vingt  années  de 
guerres  continuelles.  Les  Invalides  de  la  marine  encaissent 
de  leur  côté  environ  deux  millions  pour  le  sou  du  franc 
qui  leur  est  attribué. 

Ces  médiocres  bénéfices  furent  d'ailleurs  bien  chèrement 
payés  !  Sans  compter  plusieurs  centaines  de  morts  et  de 
blessés,  près  de  8.000  captifs  eurent  à  subir  durant  de  longs 
mois,  parfois  même  durant  des  années,  la  vie  terrible  des 
prisons  anglaises  ou  des  pontons  de  sinistre  mémoire. 
Beaucoup  d'entre  eux,  sans  doute,  ne  revirent  jamais  le  sol 
natal. 
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De  tous  ces  résultats  se  dégage  nettement  la  conclusion 
suivante  :  Malgré  la  persévérance  et  les  efforts  des  arma- 
teurs malouins,  la  course  est  certainement  en  décadence  à 
l'époque  où  l'expérience  en  fut  faite  en  notre  pays  pour  la 
dernière  fois. 

On  ne  saurait  la  comparer  sous  aucun  rapport  à  ce  qu'elle 
fut  en  particulier  sous  le  règne  de  Louis  XIV.  Quelques-uns 
des  corsaires  du  temps  de  Duguay-Trouin,  étaient  de  véri- 
tables vaisseaux  de  guerre,  capables  de  lutter  même  avec 
une  frégate  anglaise.  Ils  avaient  comme  artillerie,  tonnage, 
équipage,  une  supériorité  incontestable  sur  les  bâtiments 
les  mieux  armés  de  la  période  que  nous  venons  d'étudier. 
Ils  pouvaient  à  l'occasion  coopérer  à  l'action  des  flottes 
royales  et  rendre  à  la  nation  entière  de  réels  services.  Les 
profits  étaient  aussi  bien  supérieurs.  En  1704,  il  serait  entré 
à  Saint-Alalo  seulement  81  prises,  dont  la  vente  produisit 
2.442.050  livres  2  deniers.  Un  nombre  encore  plus  grand 
de  navire«  ennemis  furent  terris  dans  d'autres  ports  <i).  Les 
magnifi(jues  hôtels  qui  s'échelonnent  depuis  la  porte  Saint- 
Thomas  jusqu'au  bastion  Saint-Philippe,  rappellent  encore 
à  l'heure  actuelle  l'opulence  des  armateurs  malouins  à  cette 
épo(|ue  où  les  directeurs  de  la  Compagnie  des  Indes  orien- 
tales s'adressaient  ofTiciellement  à  «  Messieurs  de  Saint- 
Malo  comme  étant  les  plus  considérables  négociants  du 
royaume  (1708)  »  (2). 

L'absence  de  monographies  ne  nous  permet  pas  de 
préciser  les  dommages  subis  par  les  Anglais,  durant 
les  règnes  de  Louis  XV  v\  de  Louis  XVI.  On  jxmiI 
cependant    affirmer    (\w    lo    caractère    purement    com- 

(t)  CUNAT  dans  OoftK,  II,  p.  82. 

(9)  DAiir.oRKN.  Lei  Helnllon$  commrrrlaleâ  entre  la  France  et  les  côtes  de 
Vitcinu  Pacifique,  p.  20«.  -  L'hlstolro  clos  .30  mlllionfi  prOIés  nn  1709  h. 
l,nn\n  XIV  par  \vn  liourfronl»  de  Snlnt-Malo  ru»  serait  <|Uiino  K^Kf^ndo  tilsloriquft 
(mt^mn  oiivrair".  p.  479).  ~  C'est  h  Saint  Malo  quo  Louis  .\V  <^tal)llt  aprùs  la 
(Tiicrrc  do  \Ti\  la  «"ommlMlon  rharg6c  do  traiter  do  la  reslltiitloii  des  prises 
ttiHen  \\U'Kn\pmml.   A,  N.,  V*.  Ti  (9  nov.  174B). 
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mercial  des  armements  en  guerre  s'accentue  de  plus 
en  plus.  En  même  temps  les  bénéfices  diminuent  dans 
des  proportions  considérables.  Ils  restent  encore  pour- 
tant, semble-t-il,  bien  supérieurs  aux  chiffres  atteints  de 
1/93  à  1814.  La  course  n'est  plus  alors  qu'un  véritable  jeu 
de  hasard.  La  réussite  reste  toujours  problématique.  On 
risque  peu,  mais  on  n'est  jamais  sûr  de  gagner.  En  réalité, 
sauf  la  première  année,  les  maigres  profits  des  négociants 
malouins  sont  beaucoup  trop  chèrement  payés. 

Plusieurs  causes  expliquent  cette  décadence  qui  semble 
irrémédiable  et  n'eût  fait  probablement  que  s'accentuer  si 
des  événements  similaires  à  ceux  d'autrefois  s'étaient  repro- 
duits dans  la  suite. 

La  première  c'est  la  perte  de  nos  colonies.  Les  opérations 
les  plus  fructueuses  des  corsaires  malouins  aux  XVI P  et 
XVIIP  siècles  ont  eu  pour  théâtre  les  mers  d'Amérique  et 
l'Océan  Indien.  Ils  trouvaient  dans  nos  possessions  du 
Canada,  des  Antilles  et  de  l'Inde  des  points  d'appui  pour 
leurs  croisières,  des  asiles  sûrs  en  cas  de  relâche  et  en 
même  temps  des  i)oi'ts  de  terrissage  accessibles  à  leurs 
prises.  Mais  le  honteux  traité  de  Paris  (1763)  vint  enlever  à 
la  France  presque  tout  son  empire  colonial.  Elle  n'en 
recouvra  qu'une  faible  partie  après  les  luttes  glorieuses  de 
la  guerre  d'Amérique  (traité  de  Versailles  1783).  A  partir  du 
moment  où  de  nouvelles  hostilités  s'engagent,  l'état  pré- 
caire de  nos  derniers  établissements  à  l'étranger  s'aggrave. 
Les  Antilles  ne  sont  pas  sûres.  L'Ile  de  France  elle-même 
et  la  Réunion,  plusieurs  fois  bloquées,  tombent  en  1810  aux 
mains  des  Anglais.  Les  Malouins  sont  dès  lors  obligés  de 
resteindre  leurs  opérations  uniquement  aux  mers  d'Europe. 
Souvent  même  le  faible  tonnage  et  l'approvisionnement 
insuffisant  de  leurs  navires  les  forcent  à  rester  dans  le  voisi- 
nage immédiat  de  la  côte.  Sauf  (jnelques  neutres  imprudents, 
la  plupart  des  bâtiments  capturés  n'ont  qu'une  assez  faible 
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valeur.  Les  anglais  richement  chargés  évitent  avec  le  plus 
grand  soin  les  parages  dangereux  ou  bien  instruits  par 
l'expérience,  ils  se  font  escorter  par  des  navires  de  guerre. 

Il  devient  en  second  lieu  très  difficile  à  des  particuliers 
de  lutter  désormais  contre  les  géants  de  la  mer  équipés  par 
une  nation  puissante  et  qui  veut  à  tout  prix  s'assurer  la 
prépondérance  maritime.  Les  progrès  de  l'artillerie, 
l'accroissement  constant  du  tonnage  et  de  la  vitesse  des 
vaisseaux  de  guerre  anglais  montés  par  un  équipage  d'éHle 
rendent  cette  disproportion  de  plus  en  plus  sensible.  A  quoi 
bon  risquer,  quand  bien  même  on  le  pourrait,  plusieurs 
centaines  de  mille  francs  sur  un  bâtiment  isolé  qui  fatale- 
ment tombera  un  jour  ou  l'autre  au  pouvoir  de  l'ennemi  ? 

Les  Anglais  sont  en  effet  les  maîtres  incontestables  de  la 
mer.  Après  les  désastres  d'Aboukir  (1798)  et  de  Trafalgar 
(1805),  les  débris  des  flottes  françaises  n'essaient  même  plus 
de  lutter.  Que  de  précautions  l'on  prend  pour  faire  sortir  la 
Piémontaise  du  havre  de  Solidor  (180G)  !  Le  corsaire  n'a 
plus  qu'une  ressource.  C'est  de  se  glisser  à  travers  les 
mailles  du  filet  tendu  le  long  des  côtes.  Il  fuit  aussitôt  qu'il 
aperçoit  l'einiomi  et  profite  d'un  heureux  hasard  pour  faire 
et  lerrir  (juelques  prises.  Mais  celte  nouvelle  lactique 
diminue  évidemment  beaucoup  ses  chances  de  profit. 

La  course  ne  devait  plus  revoir  dans  la  suite  les  beaux 
jours  d'autrefois.  Faut-il  s'en  affliger  outre  mesure? 

Tout  d'aboi'd,  il  est  certain  tjue  de  telles  entreprises 
favorisent  singulièi-em'ent  de  part  et  d'autre  les  injustices 
el  les  cruautés.  Elles  augmentent  l'aiumosilé  entre  les 
deux  nations  en  guerre.  Nos  corsaires  ont  expié  trop 
dui'emenl  les  pertes  subies  jiai'  le  conunerce  anglais.  Le 
désir  du  gain,  l'anxiété  el  les  désillusions  d'une  longue 
alteiile,  parfois  le  souvenir  d'une  récente  raplivilé  sur 
les  pontons  les  exposent  eux-mêmes  ù  des  tentations  dange- 
reuses. Toutes  exagérations  mises  ù  part,  le  mot  de  Corbière 
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déjà  cité  au  cours  de  ce  travail  exprime  une  idée  juste  : 
«  L'histoire  des  corsaires  ne  s'écrit  pas  sur  du  papier  jon- 
quille avec  l'encre  vaporisée  de  jasmin  et  de  tubéreuse  »  '^^K 
N'y  a-t-il  pas  d'ailleurs  quelque  chose  d'un  peu  odieux  à  la 
guerre  ainsi  faite,  uni(juemenl  pour  enrichir  quelques  parti- 
culiers, surtout  quand  il  s'agit  de  neutres  capturés  pour  de 
simples  infractions  aux  Règlements  sur  la  police  maritime  ? 
Ne  peut-on  souhaiter  (ju'un  jour  la  propriété  privée  de 
l'ennemi  soit  elle-même,  dans  la  mesure  du  possible, 
respectée  sur  la  mer  comme  elle  doit  l'être  dans  les  guerres 
continentales  ? 

Au  point  de  vue  national,  la  course  est  une  excellente 
école  de  marins  et  l'on  peut  sur  ce  point  ne  pas  partager 
l'opinion  sévère  de  l'amiral  Jurien  de  la  Gravière  :  «  Les 
habitudes  de  pillage  que  les  matelots  contractent  à  ce  métier, 
le  butin  qu'ils  s'occupent  d'amasser,  le  soin  d'éviter  la  ren- 
contre des  bâtiments  de  guerre  et  de  ne  rechercher  que  celle 
des  bâtiments  de  commerce,  les  disposent  mal  à  des  luttes 
honorables.  Tout  corsaire  devient  à  la  longue  un  pirate.  Or 
rien  ne  se  bat  moins  bien  qu'un  forban  ))^*^  Les  forbans  ont 
montré  à  l'occasion  qu'ils  savaient  être  aussi  de  rudes  et 
vaillants  soldats.  Il  n'en  reste  pas  moins  que  le  but  même 
de  la  course  est  de  ruiner  le  commerce  ennemi.  Ce  résultat 
pouvait-il  être  atteint?  Vauban  l'avait  cru  deux  cents  ans 
plus  tôt.  L'expérience  des  vingt  dernières  années  semble 
bien  y  contredire. 

Reste  le  point  de  vue  de  la  prospérité  du  pays  malouin. 
Il  ne  faut  pas  oublier  que  les  armateurs  sont  des  commer- 
çants soucieux  sans  doute  de  l'intérêt  de  l'Etat,  goûtant  les 
beaux  faits  de  guerre,  mais  ayant  aussi  le  souci  de  leurs 


(1)  La  lecture  des  Décisions  du  Conseil  des  Prises  (A.  N.,  FF»,  1-15)  est  fort 
instructive  à  cet  égard.  Voir  en  particulier  les  dost-iers  736,  1425,  1857,  2043. 
Aucun  des  corsaires  mentionnés  dans  ces  jugements  n'est  d'ailleurs  de  St-Malo. 

(2)  Jurien  de  la  Gravière.  Souvenirs  d'un  Amiral,  1860,  cité  par  bourde 

DE  LA  ROGERIE.   Op.   Cit.,  p.  84. 
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intérêts  pécuniers  et  de  ceux  de  leurs  actionnaires.  L'espoir 
raisonné  du  gain  doit  dicter  leurs  sacrifices.  ]>'armemenl  eu 
course  est  au  premier  litre  une  opération  commerciale  <i^ 

Or  il  arrive  qu'un  jour  cette  opération  commerciale  cesse 
d'être  suffisamment  rémunératrice.  C'est  bien  le  cas,  semble- 
t-il,  pour  les  Malouins  durant  la  dernière  expérience  dont 
nous  avons  essayé  de  retracer  ici  les  principaux  épisodes. 
Une  telle  constatation  pourra  peut-être  adoucir  les  regrets 
de  ceux  qui  déplorent  trop  vivement  l'article  du  traité  de 
Paris  (1856)  interdisant  la  course  :  malgré  l'intérêt  qui 
s'attache  aux  choses  du  passé,  malgré  le  souvenir  d'une 
prospérité  sans  doute  à  jamais  disparue,  il  ne  faut  point 
oublier  les  réalités  de  l'heure  présente. 

Triste  expédient  d'un  temps  de  détresse,  la  coursé  a 
d'ailleurs  été  remplacée  par  d'autres  entreprises  beaucoup 
moins  hasardeuses  et  tout  aussi  productives.  Aussitôt  après 
la  chute  de  l'empire,  les  armements  du  commerce  prennent 
un  nouvel  essor.  Sans  parler  du  long-cours  ni  du  cabotage, 
les  Malouins,  coi*saires  pendant  la  guerre,  deviennent 
pêcheurs  pendant  la  paix  '-K  L'exportation  des  fruits  du  sol 
remplace  avec  avantage  le  commerce  des  toiles  de  Bretagne, 
car  elle  enrichit  la  région  tout  entière. 


(1)  Ce  sont  les  conclusions  de  : 
H.  Malo.  Les  Conatres,  p.  12. 

A.  CORRB.  !Jn  Corsaire  brestois  itnus  r.nuis  AT 

L.  ESNoiiL.  Quelques  Corsaires  de  la  DciJUbUiiue  et  de  l'Iimptre,  Qourdc  de  la 
Kogcrle,  VlKtiols,  olc. 

Voir  ausKi  CLOWE8.  The  rouai  Navv.  VI.  73,  pour  juKcnionl  sur  les  avan- 
tages et  IM  Inconvénients  de  la  Course  pendant  la  guerre  anglo-amérlcalno, 
1JJ19-lfll5. 

(2)  C.  CtJNAT  dan»  Ooêe,  Dict.  de  Bretagne,  p.  822  et  sulv.,  a  drossé  des 
armemonts  malouins  pour  Terre-Neuve  la  stallsltquo  suivante  : 

1815.        10   \ 

1H17.       M  f  (Ordonnance   du   8   février    IHio    réorganlsiint    los   l'rlmi's 

1418.       03  j*         étahllns  [>our  la  iTomlére  fols  en  1785). 

1819.        M   ) 
It'nprAii  le  Journal  l.r  Salut,  8  mal   lOOl,   Salnl-Malu  S.iint  Si'iv;iii   .nirMl.nt 
nrm^  pour  la  I)«c»h»  : 

tonn        V2  navires  montés  par  O.IOO  hommes. 

1001.       88  ItAtlmonts  avec  0.302  marins. 
Knnn,  en  1013,  le  produit  dus  vcnti-s  des  Ul  morutiers  do  la  région  atteindrait 
1«  chiffre  total  do  9.393.000  francs.  (Note  communiquée  par  M.  Tuloup.) 
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Enfin,  par  un  curieux  renversement  des  choses,  l'antique 
cité  malouine,  si  longtemps  abhorrée  des  Anglais,  est 
devenue  pour  beaucoup  d'entre  eux  un  séjour  de  prédilec- 
tion durant  la  belle  saison.  Sans  doute,  son  riant  aspect 
dans  la  ceinture  de  rochers  qui  lui  sert  de  parure  après 
avoir  été  sa  défense  la  prédestinait  à  ce  rôle.  Mais  pourtant 
en  passant  au  pied  de  la  Tour  Solidor,  plusieui-s  pourraient 
se  dire  qu'un  de  leurs  aïeux  peut-être  y  fut  jadis  enfermé 
prisonnier  des  corsaires  ! 
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APPE 


I.  _  Tableau  des  Armements 


CORSAIRES 


1793. 

La  Républicaine . 
Le  Sans-Culotte.. 


La  Jeune-Emilie. 


L'Aimable-Liber  lé.. 
Le  Malouin 

Le  Cu  a  Une s 

Le  Furel 

L'Epervier 

Le  Duguay-Trouin. 

La  Liberté 

L'Ambitieux. 


Lu  Coureur . 
L'Hirondelle 
L'Egalité.. 
Le  J/tliorinu: 
L'Auguste.. 
Le  Sujtri^me 
Iaï  Mnlnuinr 
Le  Hardy 
l.c  Cuiilrlnu 


60 
15 

60 

6 

10 
9 


9 

450 

60 

70 


6 

26 
00 
•20 

2& 

45 

20 

260 


VALEUR 

ÉQUIPAGE  I  de 

rarmeir.ent 


51 

20 

69 

19 
24 
23 


16 

222 

50 

70 


12 
îiO 
48 
26 
445 
29 
40 

:«•) 

142 


60.000 
6.000 

55  307 

7.825 
18.000 
13  500 


206  540 
61.569 


6.500 
27  547 
62.521 
22.500 
45.  (XX) 
22..T)r) 
31.632 


ARMATEURS 


Mennais  Robert  frères. 
G.  Havart. 

Dupuy-Fromy. 

Lebrun  et  Lejeune. 
Canne  va  et  Leyrilz 
Loriot,  Lemoine  et  C». 

Murion  fils  et  Duguen. 

F.  Dubois. 

Ferrée,  Guillemaut  et  C", 

Pontrève  et  C°. 


64.550       Duchesne  et  l^inledevin. 


A.  Cliiirault. 
daiilier  J.  et  lUs. 
l'outrôve  et  C°. 
ll6ron  et  LepeJlior, 
Croquovillo-Lenioinc. 
I».  Héron. 
rjim\ova  et  Loyrilz. 
(iiiilloniaul  et  Rodinier. 
Dubois  et  Ficliet. 
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)ICE 


ourse,  1793  —  an  X  (1802). 


CAPITAINES 


Raffy. 
Eudes. 

Froniy. 

Hassine. 
Durable. 
Kcrpoisson. 

Giroii. 

Lemasson. 

Légué. 

Le  Redde. 

.Pintedevia. 


Clairault. 
Guillou. 
Chevalier. 
Lecornu. 
Coupard. 
RouiUard. 
Hervy. 

3.  Le  Vallon. 
Guide!  ou. 


NOMS  DES  PRISES 


LaPcggy 

Une  prise  non  tenne. 

LaVripieid 

Le  Columbus 

Lu  Petit  ion  (repiise) 

Im  Providence 

L'Elizabelh 

La  Paine-lilizabctlt 

L'Amiiié 

Le  Félix 

La  Bonne-Espérancr... 

U  Uélène-ei-Marie 

Le  Waller 

VAlbemarle 

L'Induslrie 

L'Union 

L'Active 

Une  prise  a\ec  Patriote 
de  Brest. 

La  Mary-Ann 

Le  Rubij 


PAVILLON 

des  prises 


Angl. 


lloll. 
Angl. 
Fran<; 
Angl. 

Brêni. 

ilaaili. 
1  lamb. 
Brèni. 

Hanib. 
Angl. 
Angl. 
Angl. 

Angl. 
Dan. 
Angl. 
Angl. 


Angl. 


.Amer. 


MONTANT 

de 
obaqae  part 


383 


2.666 


2.469 


3.243 


3.681 


1.832 


411 


SORT 

du 
bâtiment 


Désarmé. 
Pris. 

Désarmé. 

Pris. 
Pris. 
Démoli. 

Désarme. 
Pris. 

Désanné. 

Pris. 

Pris. 


Désarmé. 

Désarmé. 

Pris. 

Pris. 

Pris. 

Pris. 

Désarmé. 

Désarmé. 

Pris. 
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CORSAIRES 


1793  Isuilel. 


Le  Tigre 


L'Imprenable 

An  IV  (1795-1796). 


Le  Coureur 

Le  Patriote 

La  rine „ 

L'Entreprise 

La  Jeune- Caroline. 


An  V  (1796-1797). 

La  Providence 

(Lougre.) 
La  Jeune-Emilie  .... 

(Brigantln.) 
La  Favorite 

(Brigantln.) 

L'Espérance 
(Cutter.) 

iMMalouine 

(Urlck-goélette.) 
L'Amiliô 

(Goélette  ) 
LeJcan-Hart.. 

(Lougre.) 


U  Minerve . 
(Trols-mâi».) 

Ixs  Hons-Arnis 

(Cutter.) 
UiMartf^ . 

(Cutter.) 
Le  lluonapartc. 

(Cutter.) 

Le  Téméraire 

L'Eitpérance'i-<\^ 
U  VtibuntU'r 

(Brick, ) 


ÉQUIPAGE 


2:35 


85 

12 
10 
11 
10 


30 


07 


^0 
t>0 


260 

2'.> 
'Xi. 

fi 

TjO 


164 
16 


67 
12 
10 
11 
10 


VALErB 

de 
l'armement 


ARMATEURS 


30 
60 
97 

22 
70 
(iO 
10 

125 

25 
2'.) 
32 
13 

/|() 


169.336 


M.  Delastelle. 
Lemoinc,  Aulier  el  C«. 


72.362  J.  l^if^l^et 

7.200  Martin 

8.012  R-  î-e  Même. 

9 '500  Lauriol  et  Lemoine. 

11.000  h'ollemer. 


15.C00  Fichot  et  Guibert  fils. 
24.169  Dupuy-Fromy  et  fils. 
40.000       Duchesnc  cl  l'inledcvin. 


10.000 
28.965 
29.000 
17.000 


Saiiiton. 

SautoiTC  el  Auti(n'. 
Del  peux  frères. 
Dauchy,  par  Fonlan. 


100.000       FoiiUm  el  TIhhikis. 


20.722 
13.357 
21.5;i0 


Despcscliers  el  Dupuy-F 
M.  Dela.slelle. 
Ravalcux  el  C». 


5.000     1  U.  Dubois. 

FonUin  c>l  Thomas. 
39.202     1 1-0  M^^me  cl  (îaullicr. 
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CAPITAINES 


Bossinot. 

Dupont. 

Roussel. 


NOMS  DES  PRISES 


Le  Neptune... 
Le  Georges.... 
Le  Commerce 
Le  Ilope 


PAVILLON 

des  prises 


Dan. 
Amer. 
Am6r. 
.Amer. 


Angl. 
Angl. 


Angl. 
Angl. 
Angl. 


Amer. 

Angl. 
Amer. 

Angl 

Angl. 

Angl. 

Angl. 

Amer. 

Angl. 

Dan. 


Amer. 


MONTANT 

de 
chaque  pari 


COI 


218 

867 

329 

? 

327 


2.176 


SOBT 

du 
bâtiment 


Désarmé. 
Démoli. 


Pris. 
Pris. 
Pris. 
Pris. 
Pris. 


Pris. 
Pris. 

Pris. 


Désarmé. 
Désarmé. 
Pris. 

Désarmé. 

Désarmé. 

Pris. 

Désarmé. 

Pris. 

Naufragé. 

Pris. 

Pris. 


13 
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CORSAIRES 


An  V  (1796-1797). 

L'Audacieux 

'Lougre.) 
LePichegru 


La  Surprise 

(Lougre.) 

Le  Téméraire 

Le  Castor 

(Lougre.) 
Le  Passe-Partout. 

LeJean-Bart 

LaLaure 

(Goélette.) 


TONNAGE     ÉQriPAGE 


36 
100 

8 

68 
15- 

85 
12 


Le  Haznril 
(Sloop.) 
L'Incroyable ^^ 

LeVengeur ..:.         ^''^ 

Le  Furel 

(Lougre.) 
Le  Courageux. 


L'Audacieux.. 

!:  Incroyable.. 

L'Aventurier.. 
(Tarlaiiiie.) 
Le  Jean- Uni  l 


12 
53 

8 
21 


48 
35 

15 

49 
22 

85 

21 

26 
22 
10 

44 

11 
23 
13 


VALSrE 

de 
l'armement 


ARMATEURS 


26.000 

6.469 

34.170 
13.959 

45.000 

7.200 

14.578 
10.960 

•    6.5(X) 

26.00C^ 

8.500 
18.000 
16.01K) 


Duchesne  et  Pinledevin. 
Corvell,  par  Duchesne  el  P 

Guislard  et  Lemoine. 

B.  Dubois. 

Guillemaut  et  Bodinier. 

Pellier  et  Girodroux. 
Dauchy,  par  Fontan. 
Canneva,  Santerre,  Martin 

Leroux  et  Taton. 

IkM-sùlle  et  Torrôe,  par  r>U 

Clairaut-Minet. 

T.  Dubois. 

Duchesne  et  Pinledevin. 

Lemoine  et  C». 
L.  Thomazeau. 
J.  Capel. 

Dauchy,  par  l''onlan. 
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NOMS  DES  PRISES 


Le  John-Marie  

LaSanah 

Le  Thoinas-et-Nancy 

L'Apollon 

La  Caroline 

La  RésQlution 

La  Maria 

I -Rançon 

L'EUza-Jeanne 

La  Thomson 

Le  Héros 

Le  Ilope 

Le-Vengcvr 


PAVILLON 

des  prises 


Angl. 

Angl. 

Angl. 
Angl. 
Angl. 

Angl. 

Angl. 

Suéd. 

Angl. 
Angl. 
Angl. 

Angl. 

Angl. 
Angl. 


Angl. 
Angl. 


MONTAlfT 

des  parts 


125 


27 

78 

578 


204 


48 


SORT 

do 
bâtiment 


Pris. 
Pri,<. 

Désarmé. 

Désarmé. 
Pris. 

Désarmé. 

Désarmé. 
Désarmé. 

Désarmé. 

Pris. 

Désarmé. 
Désarmé. 
Désarmé. 

Pris. 
Pris. 
Désarmé. 

Pris. 
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CORSAIRES 


An  VI  (1797-1798). 

La  Surprise 


Le  Hougainville .. 
La  Minerve  (2»  c.j. 


Le  Courageux  (2«  c.) 


IM  Zélie 


Le  Triton 

Im  Marie 

Le  Duguay-Trouin 

Le  Mercure 

L'Audacieux 

La  Delphine 


Le  Quinola 


La  Providence 
Le  César 


Lanclliquensc. 
iMlAtured'n.). 

Injuste.. 


Le  Vengeui 
Le  Milan .... 


Le  Mutin 

Le  Haalgadc ... 
t.e  Courageux . 
tjx  Hophlc 


UExpédîliov 30 


120 
260 

5:3 


60 


130 

29 

860 

200 

8 

36 


72 

50 
163 

280 

% 
12 

m 

6 
63 


ÉQUIPAGE 


60 
117 

44 

24 
52 


82 

23 

172 

97 
10 


64 

79 

132 
74 

67 

16 
5'J 

13 

69 
39 
19 


VALEUR 

de 
rarmemont 


55.000 

100.000 


14.000 


33.500 


72.000 

5.013 

137.223 


22.000 


40.000 


68.503 

65.684 

127.134 

45.000 

60.  (XX) 

8.5(X) 

34.000 

8.000 

100. (XX) 

2().(i00 

24.000 

ARMATEURS 


Duchesne  et  Pintedevin. 

B.  Dubois. 

Fontan  jeune  et  Thoma- 

Duchesne  et  Pintedevin. 

GuiLxM-t  fils  et  Fichet. 
Guistard  et  Gautier. 


Guibert  fils  et  Fichet. 
M.  Delaslelle. 
(juilileinaul. 
M.   Delaslelle. 
l^eniûine  et  G". 

Amie!  et  Lemoine. 


Duchesne  et  Pintedevin. 

Sainlon. 

Dupuy-Fromy  et  (ils. 

Marion  frères  et  Dugueii. 
Cannevu,  .Sunterrc  Martin 
Fortin  aini!:. 

Cosson. 
(lautier-Guislanl   et  G". 

B.   I,e  Mt"'itie. 
Nicol  ix\n('.  et  Lesiiard. 
Duche-sne  et  Pintedevin. 
Ducliesne  et  l'intedovin. 
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CAPITAINES 


Rogerie. 
Guilbeau. 
Daguenet. 

.  Blanchard. 

Dujardin. 
Gonidec. 


Légué. 
Renard. 
Lcgué. 
Delastdle. 
.  Anthouard. 

Colin-Boishamon 


[.  Pagclet. 

Capel. 

Lebcdel. 

Giron. 
Gallais. 

Guillemin. 

Dulemplle. 
Michel. 

Leroux. 
.  Kerpoisson. 
Beaumont. 
Rogerie. 


NOMS  DES  PRISES 


The  (riend  Inciease. 

Le  Frédéric 

Le  llope 

Le  Uamonia 

Le  Squid 

La  Nancy 

L'Emilia 

La  Latona 

La  Fanny-et-Betay.. 

La  Betsy 

Le  Lindewood 

L'Expeiiuicnl 

La  Car en-M aria 

L'Amitié 

Le  Content 

Le  Dolphen '... 

L'Atlas 

La  Sophic-Albertine 
La  Julie-Hélène 


VActi! 

Le  Balcaras 

Le  Samaritain 

Le  Stamp-et-Goo 

La  Providence 

L'Fndeavour 

L'Entreprise 

L'Engel-Elizabetli... 

I  Le  Saint-Georges... 

Le  Honckum-Slnby 

La  Princesse-Anne.. 

Le  Sitperbe 

La  Dame-Gertrude.. 
Le  Wilding 


Johanna-Margareta.  avec 
Courageux 


Johanna-Margareta . 


PAVILLON 

des  prises 


Angl. 
Pruss. 
Angl. 
Hamb. 
Angl. 
Angl. 
Dan. 
Hainb. 
Amer. 
Angl. 
Angl. 
Amt'i-. 

Dan. 

Angl. 
Angl. 
Angl. 
Angl. 
Angl. 
Angl. 


Angl. 
Angl. 
Angl. 
Angl. 
Angl. 
Angl. 
Angl. 
Pruss. 
Angl. 

? 
Angl. 
.\m6r. 

? 

? 

Suéd. 


Suéd. 


NOUBBE 

et 

MONTANT 

des  parts 


38—     119 
162-2.034 


94-1.4a3 


112-     204 


95 


110—     639 


166- 


-         413 
140-     592 


SOBT 

du 
bâtiment 


Désarmé. 
Désarmé. 
Désarmé. 

Désarmé. 

Non  sorti. 

Pris. 


Pris. 

Plis. 

Pris. 

Pris. 

Désanné. 

Pris. 


Désarmé. 


Désarmé. 
Pris. 

Pris. 

Désarmé. 

Désarmé. 

Désarmé. 
Désarmé. 

Désarmé. 
Embargo. 

Embargo. 
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VALEBR 

CORS.MRES 

TONNAOE 

ÉQUIPAGÏ 

de 
r&nnement 

ARMATEURS 

An  VI  (1797-1798). 

LeTartare 

96 

8 

15 

6 

50 
15 
14 

55.000 

6.000 
9.500 
8.000 

B.   Dubois. 

La  Surprise 

Duchesne  et  Pintedevin. 

La  Revanche 

J.  Lejeune. 

Le  Mutin 

Lecouturier. 

Le  Bougainville{2^c.) 

B.  Dubois. 

An  VII  (i 798-1799). 

Le  Furet 

128 

75 

70.000 

Marion  frères  et  Duquen. 

Le  Bougainville  (3*  c.) 

B.   Dubois. 

La  Laurc  (i^  c.) 

85 

85 

70.000 

Thomas  aîné  et  Martin. 

Le  Baalgade 

166 
260 

53 

91 

40 

120.000 
90.000 

26.000 

Nicol  aîné  et  Lesnard. 

La  Minerve  ^0  c.) 

Fontan  et  Thomas  aîné. 

Le  Courageux  (^c) 

Duchesne  et  Pintedevin. 

Le  Petit  Ouinola 

50 

28 
40 

32.000   • 
50.000 

Duchesne  et  Pintedevin. 

Le  Ilazard 

Erussard  et  Maucron. 

LeJuste!2»c.) 

95 

70 

78.000 

Fortin  aîné. 

L'Hirondelle 

150 
50 

— 

75.000 
80.000 

Le  MCme  et  Fortin. 

La  Providcncr 

Sainton. 

Le  Grand-Quinola 

— 

— 

40.000 

Duchesne  et  Pintedevin. 

L'Avantageuj- 

— 

34.001) 

Duchesne  et  Pinlcdevin. 

LeMilan 

K»; 

4(; 

:<(•..  (XK) 

finulicr  jeune  et  fils. 

[j:  Mercure  12,"  c.) 

2<X) 

2H0 
•M 

lOS 

20 
41 

i:U).aK) 

172.000 

27. (KK) 

M.  DclostoUe. 

La  Parisienne 

Deslandes. 

Li:  Mamouin 

Ethéart. 

Le  Courageux  (> c.) 

Duchesne  et  Pintedevin. 

Iai  HliHOlu 

r.2 

62 

100.000 

B.  Le  Mûme. 

167 


CAPITAINES 


Leconte. 

Lan  g  lois. 
.  Kerpoisson. 

Roux. 
,  Dupont. 


Lecornu. 
.  Leroux. 

'.  Gallai.s. 

'.  Kerpoisson. 
.  Dagucnet. 

i.  Legrand. 

.  Pinel. 

.  Culeraple. 

.  Guillemin. 
Poslel. 

Pinon. 

r,  Leblanc. 

*.  Laroche. 
I.  Roger. 

.  Fromy. 

.  Michel. 
--.  Mailler. 
V.  Lerloux. 
^I.  Coupard. 


NOMS  DES  PRISES- 


Le  Jersey 

La  Sally-Buller . 
L'Union 


La  Favorite. 


LeWilllanu 

UA-Propos 

Le  Peggy 

LeHuby 

f  UEclipse 

LaPaty 

Le  Rédcmplcw: 

UAmilié 

rhe  Makef 

UEleonora 

Le  Salomon-et-BeUy 


Le  Martinus 

LaMinerve 

L'Entreprise 

La  Johanna-Margariln .... 

UOliva 

LaMarie 

LaNostrn-Signora 

La  Statira 

L'Aventure 

Le  William 

LaMarie 

La  Johanna-Wilhelmina. 

Le  Neptune 

La  liona-Fldes 

Le  John-Elizabeth 

LeThonias 


Le  Mail 

Le  Thomas-Hélùne 


La  Caroline . 


PAVILLON 

des  prises 


Amer. 
Amer. 
Amer. 


Angl. 


.A.mér. 

Angl. 
Angl. 
Angl. 
Angl. 
Pruss. 
Angl. 
Angl. 
Angl. 
Angl. 


Angl. 
Angl. 

Angl. 
Araér. 

Esp. 
Amer. 
Angl. 
Angl. 
Amer. 
Pniss. 

Esp. 

Dan. 
Angl. 
Amer. 


Angl. 
Angl. 


NOHBBE 

et 

MONTANT 

dea  parts 


132—     23(j 

111  —  1.424 

72—     338 
181-     290 

124-     323 


232-  581 

97-  :m 

81  885 

94-  505 

i:i8-  3tJ4 


—        960 


190—      55 


96-1.352 


.SORT 

du 
bâtiment 


Pris. 

Fmliargo* 
Embargo. 
Embargo. 
Désarmé. 


Désarmé  à 
St  Domingue 

Désarmé. 


Désarmé. 


Désarmé. 
Pris. 

Désarmé. 

Désarmé. 

Pris. 

Désarmé. 

Pris. 

Désarmé. 

Pris. 

Pris. 
Pris. 
Pris. 

Désarmé. 
Naufragé 
Désarmé. 
Désarmé. 
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CORSAIRES 


An  Vin  (1799-1800). 

IJlIeurense-Espérance .... 


Le  leune-Bougainville 256 


Le  Rusé 

Le  Décidé 

LaLauTe{\^  c). 
La  Providence . 
Le  Juste  (i«c.)... 


Le  Malouin 

Le  Furel 

L'Aventurier .. 
Le  Courageux . 


Le  Grand-Quinola 

Le  Petit-Quinola... 
L'Avanlagevx 


1m  l'urie 

iM  Laure  {b' c.) . 


LaBaalgadc 

Le  Télégraphe. 

LeChasHCur 

Les  Bons- Amis  .. 
Lrs  Quatre- Amis . 
L'Aiax 


49 


12 

85 

50 

93 

49 
85 
50 
53 

72 

40 
39 


L'Alliance 350 


Les  Bons-Amis  (2<>  c.,. 


26 


30 
12 
50 
14 


ÉQUIPAGE 


34 

123 

14 
17 


64 
64 
41 
44 

43 

28 
39 

140 

26 


115 
91 

;i0 

17 

74 
IH 


AVANCES 

à  l'équipage 


6.580 


20.537 


4.012 


15.847 


15.212 


1.5S5 


33.145 


11.648 


7.254 


ARMATEURS 


Foulan  jeune  et  Thomas  aîr 


Lesnard  et  Duhamel. 

Bourdas  et  Boulruclie. 

Mavart  et  C°. 

Thoma^-Martin-Santerre. 

Fontan  jeune  et  Thomas  aîi 

Le  Même  et  Fortin. 

Thomazeau  et  Robinot. 
Moulin  et  C». 
Erussard  et  Maucron. 
Duchesne  et  Pinledevin. 

Duchesne  et  Pinledevin. 

Duchesne  et  Pinledevin. 
Duchesne  et  Pintedevin. 

Servet,  par  Le  Mc^nie. 

l'homazeau  et  C°. 

Thonms  cl  Martin. 

Losnard  et  Duhamel. 
Le  Mûmo  et  Lecouluricr. 
T.   Roussel. 
P.   llaviirL 
l'onUin  et  Thomas. 
Ducho.sne  et  Pintedevin,   i 

Thoma/oau. 
P.  Ilavarl. 


169  — 


CAPITAINES 


V.  BEisset. 


'.  Dupont. 

2.  Boutruche. 
j.  Guilbeau. 
■\  Gallais. 

^.  Rosse. 

.  Guillemin. 

•".  Blanchard. 
^.  Bouvet. 
'.  Laroclie. 
V.  Legrand. 

r.  Leblanc. 

M.  Alix. 
I.  Gonidec. 

r.  Quomper. 

L.  Le  Rcdde. 

M.  Pageilet. 

P.  Leconte. 
M.  Guillemin. 

3.  Julien. 
I.  Perière. 
I.  Le  Bon. 

I.  Boutruche. 

J.  Bilhau. 


NOMS  DES  PRISES 


The  Kealy 

L'Industrie 

L'Espérance 

La  Marie 

Gra{  Bernslorl .... 
La  Venus-Pool .... 
La  WiUiam-Betsy 

La  Cliarlôlte 

L'Eleonore 

L'Océan 

La  Cynlhia 

LaMinerva 

La.Marlha 

L'Amitié 

La  Marie 

L'Abigaïl 

La  Colombia 

La  Favorite 

Le  Deaurack  

LaSally 

L'Economie 

Le  Jersey 

L'Eliza 

Le  Palladium 

L'Ajax 

La  Minerve 

L'Adrienne 


L'Ann. 


des  parts 


1.153 


360 


80BT 

du 
b&timent 


Pris. 


Pris. 


450 

Désarmé. 

230 

Désarmé. 

751 

Désarmé. 

10 

Pris. 

Désarmé. 

Désarmé. 

Désarmé. 

Désarmé. 

Désarmé. 

372 

Désarmé 
à  .Santander 

Désarmé. 

3G8 

Désarmé. 

Pris. 

Pris. 

Désarmé. 

Désarmé. 

288 

Désarmé. 

Désarmé. 

Pris. 
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CORSAIRES 


An  IX  (1800-1801). 

Le  Malouin 

Le  BougainvULe  (4«  cj 

L'Aventurier 

Le  Vengeur 

Le  Renard 

Le  Jeune-Malouin 

Le  PelU-Quinola 

Le  Quinola 

LeHéros 

LeVengeur 

L'Espoirn°1 

Le  Premier-Consul... 

La  Providence 

Le  A/alouJn  (2"  c) 

URspoirn^S 

I^e  Courageux 

Le  nenard-'-' 

LcMatouln(i''c.) 

L'Heureux 

Lu  Laure 


TONNAGE      ÉQUIPAGE 


49 


128 


119 

11 

46 
GO 

40 

49 

49 

11 
19 
376 
50 
49 
49 
18 


IVJ 
85 


67 
14 
34 

59 

30 
42 

67 

15 
44 
146 
66 
43 
65 
17 

4C 


76 


à  réquipagre 


12.034 


32.714 


131 


4. 768 


2.458 


561 


5.o:^4 


ARMATEURS 


L.   Thomazeau. 


Dubois  fils. 


Erussard  et  Maucron. 
Carouge  et  Chônet. 
Et  heurt,  par  Légué. 

Nccl  et  Despeschcrs  frùres. 

Duchesne  et  Pinledevin. 
Duchesne  et  Pintedevin. 

Martin  et  Douchin. 

Roussel-Bordagc,  par  Curoui 

Lauriût  fi-ùres. 

J.  Lesnard. 

Ciuiberl  et  Fichet. 

L.  Thomazeau. 

J.  Fichet. 

F.   Roauchef. 

l'Ii.lioiirt,  par  (luillloiiiaiil,. 


[,.  Thomazeau. 

nu])ois  et  Rahicr. 
Martin  cl  'l'humas. 
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CAPITAINES 


A.  Blanchard. 


P.  Dupont. 


J.  Delarve. 
M.  PelUer. 
A.  Marestier. 

G.  Necl. 

R.  Guillemin. 
T.  Leblanc. 

R.  Rosse  fils. 

P.  Leroy. 
L.  Petit. 
J.  Pinson. 
M.  Pagelet. 
F.  Blanchard. 
A.  Basset. 
M.  Peltier. 

I.  Prader-Niquet. 


F.  Blanchard. 

B.  Giron. 
P.  Lemailre. 


NOMS  DES  PRISES 


UEdouard-ct-Marie 

Le  Jersey  

Le  Drulow 

L'Albion 

L'Hebé 

Le  May-lllower 

Le  Riclimond 

Le  Wiliam 

Le  Duc-de-Clarence 

La  Rebecca  

La  Retsy 

Le  Rurin 

Le  San  Antonio  ll-almasi 
Le  .\îcnuiy 

Les-Trois-Sœurs 

Le  Delphin 

Le  James-Georges 

L'Harmonie 


Le  Sioifl 

Le  William 

La  Charlotte.... 

La  Grâce 

LeRamber 

L'Ann-et-.\tarie 


MONTANT 

des  parts 


689 


1.382 


43 


347 


224 


95 


295 


SORT 

dn 
b&timent 


Désarmé 


Pris. 


Pris. 


Désarmé. 
Désarmé. 

Désarmé. 

Désarmé. 
Pris. 

Pris. 

Pris. 

Pris. 

Pris. 

Pris. 

DCsarmé. 

Désarmé. 

Pris. 

Pris. 


Désarmé. 

Fris. 
Pris. 
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II.  —  G-uerres  de  l'An  XI  (1803-1814)  (D 


CORSAIRES 


ARMATEURS 


CAPITAINES 


SORT 

du 
bâtiment 

(2) 


BÉNÉFICE 

de 
l'armement 


L'Espiègle 

UEléonore 

Le  Courrier  de  Terre- 
Seuve 

La  Magdeleine 

Le  Malouin 

L'Espoir 

Le  Dinannais 

La  Fanlaisie 

La  Fanny 

La  Sorcière 

Le  Brave 

La  Caroline  w 

Le  Général-Perignon. 
Le  Duguay-Trouin  W. 
La  Sorcière  IProl.i  (*). . . 


Gilberl  frères. 
Lecouturier. 

Guibert  fils. 

Martin  et  Dauchin. 

Thomazeau. 

Le  Même  et  Gaultier. 

Ravaleux  et  C». 

Pagelel. 

Kerpoisson. 

Le  Même  et  Gaultier. 


AN  XI 

Dutemple. 
Postel. 

Légué. 

Angenard. 

Loriot. 

Rogerie. 

Cochet. 

Bourges. 

'l'hcgomain. 

Duiwnl. 


AN  XII  (1803-1804) 


Marion  frères. 

R.  Surcouf. 

A.  Thomas. 

A.  Thomas. 

Le  Menu,'  ot  Gaullior. 


Pagelel. 
A.  Surcouf. 
IvC  Conle. 
Le  Maîlro. 
Dupont. 


naiif. 


37.824 


84.054 


5. 063 

a3.407 
143  848 1 s 


231. 65U 


MONTANT 

de 

chaque 

part 


353 


5tS 


58 

695 

43 

1.048 


(1)  Ce  tableau  a  été  composé  sur  les  documents  suivants  : 

a)  Registre  des  armements  en  cuiirse  durant  les  guerres  de  l'an  XI. 

b)  Enregistrement  des  lettres  de  mai<iue. 

c)  Tableaux   fournis  par  la   Marine  à   Napoléon. 

d)  Li(]uidatlon.s  générales. 

e)  Kaiiports  de.s  capitaines 

/)  Corre.spondance    ministérielle-,    .lournal    de    Le    Maître,    A.  N.,  etc. 
L'ordre  «ulvl  «-st  celui   de   r<nri'glstri'mcnl  de.s   Lettres  do  mariiue. 

Ce  tableau  doit  Oiri:  complété  pour  la  nomenclature  des  prise.s,  le  tonnage  et  l'éciulpage  des  cors.ilres, 

par  CAsluï  du  Hi-nai-rls  {Annnlrs  dr  hrelayiic.  XIV,  .TSO),  dont  il  ne  dliTùro  auo   par   (pieltpies    dc^talls 

toujours  appuyés  sur  di's  r)léc«!»  officielles   II  y  ajoute  (iucltpies  ren.scignenieiit.s  Inédits  sur  les  ré.-^ultats 

<  i<'n  de  la  course  et  nnr  la  campagne  de   plusieurs  l).'\llmenls.   Il   était  Indispensiible  de  le 

Il  de  iMirmeltro  au  lecteur  do  contrôler  facilement  les  ctilffres  donnés  au  cours  des  différents 


(?)  M  itigno   +   IndUiue  les  corsaires  pris,  le  signe  —  les  bAtiments  rentrés  au  port. 

>)  Parti  faire  la  r^iursA  &  Vile  de  France  où  la  llr|uldalion  eut  lieu. 

'4)  \ai  Journal  biHlorbjue  an  XII,  ou  Corn-spondanci!  du  capitaine  Le  Maître  avec  A.  Thomas, 
raconte  en  détail  la  course  de  ce  bAtlnient  qui  tran.sportalt  dos  troupes  A  La  Martlnliiue.  Au 
retour  II  rapture  l.n  Uet»y  (repris).  L'AmilU,  Le  Varhet  de  l'iunumth,  roule  I.a  Providence  (H7  t  ), 
Im  campagne  se  termine  par  un  naufrage  prés  d'Audlerne 

6»  Durant  c*>tte  seule  campagne  I.a  Snrnere  a  pour  30.000  francs  de  frais  de  relAchos  A  .Salnt-Malo, 
Dréhat.  Ile  de  Unir.,  fort  Illanc,  Lfjrlent  et  Itelem  (l'urtugal). 
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CORSAIRES 


ARMATRURS 


CAPITAINES 


(AN  XIII  (1804-1805) 


La  Sorcière 

Le  Napoléon  d). 
Lfi  Confiance ... 


LeGai-Pen(/no;/,'l'roI.)   A.  Thomas 


Le  Même  et  Gaulfier 
Blaize  et  fils. 
R.  Surcouf. 


J.  Debon. 
Le  Nouvell. 
Pollier. 
Rosse. 


AN  XIV  (fin  1805) 


La  Constance 

Le  Marsouin  (3) 

A.  Thomas. 
R.  Surcouf. 

J.  Caneva. 

Fontan. 

Le  Même  et  Gaultier. 

ANÎ 

Gautier  jeune. 

Dubois. 

Lr'J)rclon  et  Autici". 

Protêt. 

Cannera. 

A.  Thomas. 

Protêt. 

Magon-Vieuxville. 

lAoger. 

Gautier  jeune. 

Rlanchard. 
Leblanc. 

Le     Courrier    de     la 
Manche  w 

Le  Sorcier 

Leroy. 
Neel 

La  Sorcière  (Prol.; 

Le  VoUiqeur 

Debon. 

^ÉE  1806 

Le  Grand. 

Le  Bouyainvillo  i^) 

La  Charlotte 

Uobon. 
Quernper. 

L'Intrépide  («) 

La  Bohémienne 

Daguenet. 

Leroy. 
Blanchard. 
DagueneL 
Quoniani. 

Le     Courrier    de    la 

Manche 

La  Constance 

La  Bohémienne 

Le  Glaneur<T) 

Le  Favori 

Routruche. 

La  Confiance 

Verron. 

SORT 

du 
bfttiment 


BÊNÉriCE 

de 
l'annement 


361.698 

68^0W  2) 
475. 50i 


99.447 

4.909 
122.^6 


97.322 
9tMi4H 
10.168 


198.805 

10  168 

172.590 

25.881 


MONTANT 

de 

chaque 

part 


1  369 

107 

95<i 


589 
151 

240 
537 


75 
40 

69 


769 

69 

668 

96 


(1)  Destiné  aux  mers  de  l'Inde.  Avec  un  équipage  de  180  hommes,  il  prend  L'Experiment,  L'Hercule, 
Le  Diamant,  relâche  durant  plusieurs  mois  à  l'Ile  de  France.  En  1806  —  sa  lettre  de  marque  avait 
une  durée  de  deux  ans  —  il  fait  côte  à  Hood  Bay,  près  du  Cap  de  Bonne-Espérance,  sous  le  feu 
des  frégates  anglaises,  mais  sauve  l'équipage  et  les  objets  précieux  (Vigie  de  l'Ouest,  7  mal  1839). 

(2)  Le  trait  soulignant  les  chiffres  de  cette  colonne  indique  une  perte  pour  l'armement. 

(3)  Avait  rançonné  La  Peggy,  200  guinées  —  150  sont  recouvrées  par  suite  de  transaction  avec 
les  parents  de  l'otage. 

(4)  Deux  prises,  Le  Lord  Middleton  (repris)  et  Le  John  et  Mary  (déclaré  de  mauvaise  prise),  dimi- 
nuent beaucoup  les  bénéfices  de  cette  course. 

(5)  Prend  The  Mary  et  Anna  vendue  61.434. 

(6)  Enregistré  février  1806  :  72  t.,  55  h..  12  canons 

(7)  Cette  campagne  donne  aux  actionnaires  un  bénéfice  de  348  francs  pour  loo.  Fabrb,  op.  cit.,  p.  391. 
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CORSAIRES 

ARMATEURS 

CAPITAINES 

BATIMENTS 

capturés 

BÉNÉFICE 

de 

l'armement 

MONTANT 

de 

chaque 

part 

ANNÉE  1806  {Suite) 

La  Clarisse 

La  Chambre. 

Geffroy. 

nauf. 

2.312 

137 

Le  Spéculateur 

Dubois. 

Prader-Niquet. 

— 

18.(12!» 

71 

UFAizaW 

Godfroy. 

— 

PROLONGATIONS 

Le  Génôral-Pérignon. 

A.  Thomas. 

Dupuy-Fromy. 

— 

485.420 

1.119 

Le  Général-Pèrignon. 

A.  Thomas. 

Dupuy-Fromy. 

— 

65.930 

254 

Le  Marsouin 

R.  Surcouf. 

Brebel. 

— 

280.384 

872 

La  Sorcière^''» 

Le  Môme  et  Gaultiei-. 

AN> 

Debon. 
JÉE  1807 

+ 

Le  Magicien^^^ 

Gilbert  frères. 

_ 

La  ^îar/icieniie 

Gilbert  frèrevS. 
Blaize  et  fils. 
Coste  el  C". 

IB.  Gautier. 
R.  Surcouf. 
Geffroy. 
Herpin. 
L  econte. 

+ 

29.145 
245.644 

2.120 

Le  Revenant  •*' 

L'incomparalile 

Le  Friedland 

Guillemaut. 
Dubois. 

+ 

+ 

8.596 

94 

L'Aquilon 

L'Amiral-Decrès 

Ethéail. 

Michel. 

+ 

La  (Haneuse 

Magon-Vieuxville. 

Quoniam. 
Rogerie. 

+ 

47.554 

292 

Le  Général-Junot 

Elhôart. 

Ulncomparable 

r'ontan. 

Rosse. 



«;i0.479 

1.648 

Le  San-Joscph 

A.  Thomas 

Rlanciiard 

241.062 

845 

Le  Lézard 

Jallobert  frères. 

Lesnard. 

53  9(15 

99 

Le  rUsill 

A  miel  ot  C". 

Leblanc 

55  472 

180 

La  Hntiémienne 

Protêt. 

J.  Gautier. 

— 

2.413 

86 

I>n0L0NOATIONS 

/,/'  Maglcleni*) 

Gilbert  frères. 

+ 

Lr  Général'Pérignon. 

A.  'Ihomos. 

Papin. 

MJai  «n  Etpxgnd 

9 

(1)  RnreiriBlrA  décembre  1806  ;  71  t.,  OC  h.,  0  canons. 

(S)  Fut  priw!  lor»  d'une  clruiiil^mo  sortie  en  1800  (Llquld.  g.  9  mal  1807). 

(t)  I^ltr«  de  mnnjiio  JnnvU^r  l«i7  :  IdiiRre  do  i:>  t..  M  h..  2  c.  Valoiir  solon  Tab.  N,  3S.(i(M).  Voir  P.  J. 
\i-urt  do  oatido,  !.'>  J.  OH. 

ii)  ï.n  fanitllr  Surrowf  pon.iAdfl  li>  Journal  de  bord  de  cfltto  courw)  faite  dans  los  mers  des  Indes.  Une 
coplii  M!  trouve  (rgnu-tnftit  aux  Arc.h    nat..  HD*.  959. 
(*)  U'itre  de  marcjuc  rcllrôc  parce  qu'on  trouve  &  bord  plusieurs  déserteurs  de  l'Etat  (P.  J.). 
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BOUT 

BtNÉriCB 

MONTANT 

CORSAIRES 

ARMATEURS 

CAPITAINES 

du 

de 

de 
chaque 

B.\TIMENT8 

rarmement 

part 

ANNÉE  1807  (Suite) 

La  Conslance^^y 

A.  Tliomas. 

Blanchard. 

-t- 

Le  ^}avSouin^■^> 

R.  Sui'couf. 

Brebel,    puis   Dot 
terel. 

-1- 

Le  Bougainvîlle^^i.... 

Duhois. 

Pebon. 

-f- 

72.000 

112 

Le  Glaneur  ^*^ 

Magon-Vieuxville. 

+ 

La  Contianoe 

Gautier  et  11  Is. 

Verron. 

25.t}'J4 

239 

La  Clarisse 

La  Chambre. 
Dubois. 

Dupuy. 
Prader-Niquet. 

— 

224.486 
50.814 

604 

259 

Lfi  Spéculateur 

L'Eliza  (3) 

Gotlfroy. 

+ 

La  Bohémienne 

Protêt. 
Gilbert. 

J.  Gautier. 
B.  Gautier. 

-f- 
+ 

37.843 

La  Magicienne  ^'^^ 

ANNÉE  1808 

Le  //ttrpaios») 

Gast. 

Hérouet. 

— 

L'Espérance 

Delorme-Villedaulé. 

Poquené. 

— 

Le  Zéphyr  ^i) 

Protêt. 

Pilvesse. 

-1- 

1.490 

Les  Deux-Frères 

Fonlan  jeune. 

Nicoile. 

nauf. 

UAclii. 

Villehuchet    et    La- 

Prader-Niquet. 

4- 

chainbre. 

UAugusle 

Magon-Vieuxville. 

Feillel. 

— 

Le  Foudroyant 

Coste. 

Ermenier. 

+ 

U  Audacieux 

Guillemaut. 

Dibartoure. 

— 

Le  Jean-Bart 

Deloniie-Villedaulé. 

Gauvain. 

— 

La  Confiance  <3) 

Liaulior. 

Verron. 

— 

g-,  et  m. 

Le  Tilsilt 

Aniiel  et  C». 
A.  Thomas. 

Gautier. 

.'\.  Blanchard. 

-f 

42.214 
25.543 

550 
444 

Le  San-Joseph 

Le  Lézard 

Jalloberl. 
Blaize  et  fils. 
Villehuchet    et    La- 
chambre. 

La  Truitte. 

Giron. 

Dupuy. 

4- 

45.000 

La  Gazelle  

La  Clarisse  (i> 

(1)  Lettre  de  marque  retirée  parce  qu'on  trouve  à  bord  plusieurs  déserteurs  de  l'Etat. 

(2)  Pris  par  un  corsaire  anglais  qui  débarque  à  Perros  le  capitaine  et  les  3  ofïiclers  français. 

(3)  Lettre  de  marque  enregistrée  octobre  1808  :  goélette  de  70  t.,  24  h.,  2  canons. 

(3)  Prolongations  de  6  mois  en  janvier  et  septembre  1807. 

(4)  Voir  P.  j.  lettre  de  Gaude,  15  janvier  1808. 

(4)  Lettre  de  marque  enregistrée  le  17  nov.  1808.  (Voir  aussi  tableau  de  Napoléon,  1808-9.) 
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SORT 

BÉNÉPICK 

MONTANT 

CORSAIRES 

.A.RM.\TEURS 

CAPITAINES 

du 

de 

de 

BATIMENT 

l'armement 

part 

ANNÉE  1808  (Suite) 

Le  Spéculateur  ^^'> 

Dubois. 

+ 

g.  et  m. 

Le  Spéculateur 

Dubois.                          Guillebeau. 
Rermel.                         Rosse. 
Dupuy-Fromy.              Daguenet. 

PROLONGATIONS 

— 

32.247 
132  000 

137 

Le  Saratu 

La  Valeur 

UEspérance 

Delorme-Villedaulé. 

Huon. 

nauf. 

L'Incomparable  

Fontan  jeune. 

AN> 

Rosse. 

JÉE  1809 

Le  G énér al- Junol ('*'>... 

lîluize. 

Morestier. 

+ 

g.  et  m. 

L'Incomparable 

Fnntan. 

Tribalau. 



36.602 

229 

L'/iuausfe  <') 

Magon-Vieuxville. 
Lebrelon  de  Blessin. 

Iluon. 

4- 

L'Agile^') 

OUivier. 

+ 

La  Confiance 

Gautier  jeune  et  fils. 

Verron. 

Le  Jean-Barl 

Delorme-Villedaulé. 
Gautier  jeune  et  fils. 

Pilvesse. 
Bruôre. 

+ 

563.578 
230.626 

4.789 
867 

La  Contiancc(*) 

L' Hirondelle  (^) 

Gautier  jeune  et  fils. 

Gautier. 

+ 

Le  Sun-Joseph 

A.  Thomas. 
Lebreton  de  Blessin. 
Duchesnc  et  Pintede- 

Ollivier. 
Peltier. 
Rogerie. 

+ 

315.779 

864 

Le  Milan 

Le  Ilarpalos 

vin. 

Le  Fantôme 

Hliiizo  et  R.  Surcouf. 

[.a  Truitle. 

+ 

40.116 

62 

g.  et  m. 

Le  L<?zarrfi«> 

Juliolxîrl  frères. 

Le  Landais. 

-t- 

Le  C^-d'llunehourg... 
La  ne.vanc.hc 

A.  Thomas. 
R.  Surcouf. 

Giiillobcuu. 
Laurent. 

( 

29  897 

159 

/ /•  Xj,/-iuln(i'ur 

\rni,.|  et  C». 

Black. 

1 '14.626 

837 

(1)  (ioélcue  do  'Jl't  t.,  '2'i  h.,  \  c,  pour  la  MartliiWnKv 

(31  I/D  rn|)l(alnn  a  l'atitorlftatlon  du  Mliiistr*!  pour  un  voyage  à  la  Guadeloupe  (50  t.,  18  h.,  1  c.) 
r!nre((liiirA«-  In  0  JarivlAr. 

(I)  ÏMiTvis  do  marque  unrcfriNtréeH  le»  8  ot  20  Mvr.  ;  L'Auguitn,  *7  t.,  24  h.;  L'Agile,  204  t.,  27  h.,  4  c. 

(«)  KnrcKl'tlrA  In  VH  aoOt.  Prend  Thr  nnxlon,  The  Cnlpé. 

'.'>(  Avait  r«'çu  lo  10  Jnnvlt-r  tiuti  Li'tire  do  marque  guerre  et  marchandise  pour  la  Martinique, 
i^!  voyage  n'eut  pnn  lieu,  lo  navire  <'itant  rcnirA  avec  de»  avaries. 

(d)  Lettre  do  marque  cnregUlr^e  lo  9  octobre  1812, 
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BOUT 

BÉNiflCE 

MONTANT 

CORSAIRES 

ARMATEURS 

CAPITALNES 

du 

de 

de 

chaque 

part 

BATIMKNT 

l'armement 

ANNÉE 

1 
1809  {Suite) 

PROLONG.VTIONS 

Le  Saniiit 

KermeL 

Rosse. 

+ 

54  678 

550 

Le  TUsHt 

.A miel  et  C». 

Gautier. 

+ 

6.486 

168 

Llncomparable  (').... 

Fontan. 

Tribniau. 

+ 

Le  Général-Pérignon. 

Thomas. 

Papin. 

+ 

ANNÉE  1810 

Le  Téméraire 

Labbé. 

Mahé. 

+ 

Le  Cfiarlesi^) 

Bousquet. 

Abeille. 

nauf. 

La  Biscayennc 

R.  Surcoût. 

Botrelle. 

— 

La  Gazellei^) 

B laize  et  fils. 

Le  Blanc. 

— 

g:,  et  m. 

La  Paul'me ...., 

KermeL 
IL  Surcouf. 
Le  Tellier. 

Lesnard. 
Leroux. 
Le  Benn. 

4- 

30.000 

La.  Dorade 

Le  Pi'tit-Charies 

Le  Turbulcnl 

KermeL 
Gautier. 

Léger. 
Le  Verger. 

+ 

27  000 
32.501 

Le  Maitre-dp-Dansi'. 

Le  Brocanteur 

Magon-Vieuxviile. 

Giron. 

+ 

U  Alexandre 

Protêt. 

R.  Surcouf. 

Pûintel. 
Laurent. 

+ 

1.119 

U  Auguste 

La  Junon 

.\miel  et  C°. 

l^rader-Niquct. 

naufr.(0 

313.859 

1.U94 

La  Con[iance 

Gautier  jeune  et  llls. 
Delorme-Villedaulé. 

Verron. 
Le  Gonidec. 

+ 

295  538 

6K.318 

126 

222 

Le  Coursier 

Le  Spécxdalcur 

Amiel  et  G". 

Martin. 

— 

25.789 

L' Amélie.. 

Godfroy. 

Le  Nouvel. 

— 

937 

Le  Furet 

Pûtlier  et  Ilarenibert. 

Gautier. 

+ 

7 

Le  Milan 

Lebrelon  de  Blessin. 

Le  Peltler. 

f 

(1)  Au  retour  de  son  expédition  en  guerre  et  marchandises  pour  le  Sénégal,  où  il  ne  peut  aborder, 
augmente  de  moitié  son  équipage  et  arme  en  course  (15  sept.  1809). 

(2)  Armé  par  des  négociants  de  l'Ile  de  France.  Les  «  Parisiens  >•  sont  intéressés  dans  cette  affaire. 
Le  bâtiment  fait  naufrage  sous  Solidor.  L'accusation  de  baraterie  est  portée  contre  le  capitaine, 
mais  sans  preuve. 

Voir  à  ce  sujet  longue  correspondance  de  Gaude  avec  le  Ministre,  mars  1810. 

(3)  Armée  en  guerre  et  marchandise.  Brick  de  172  t.,  22  h.,  4  canons  ayant  Lettre  de  marque 
de  18  mois. 

(4)  Pour  le  naufrage  de  la  Junon,  sur  la  Cité,  voir  lettre  de  Gaude  à  Decrès,  12  nov.  1810,  aux  Arch. 

N.  B.  —  La  Junon  l"  course  avait  armé  à  Lorlent  (P.  j    12),  et  A.  Nat.,  BEI''.  29i.  n"  5.3-i 

14 
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SORT 

BÉNÉFICE 

ttONTANT 

de 

0:)RSA1RES 

ARMATEURS 

CAPITAl.NES 

du 

BATIMENT 

de 
r  armement 

chaque 
part 

1 
ANNÉE  1810  (Suite) 

1 

La  Glaneuse 

Le  Brestois(^^ 

Magon-Vieuxvillo. 
Lamarlinière  et  Floch. 
Fontan  jeune. 

PiOurdé. 

Sauveur. 

Dupuis. 

+ 

133.414 
56.000 

85 
56 

Le  Grand-Jean-Barl... 

PROLONGATIONS 

Le  San-Josephiv |                                    \Oi\mev.                 \ 

+               1 

1 

ANNÉE  1811 

Le  Pelit-Charles 

Le  Turbulent 

A.  Thomas. 
Delorme-Villedaulé. 

Dibarboure. 
Le  Boueo. 
Cormier. 
Sauveur. 

— 

30.000 

5.779 

20  600 

41.628 

152 

Le  Malouin 

Thomazeau.            ^ 
Duchesne  et  Pintede- 
viii 

Le  Courageux 

501 

Le  Coursier 

Delorme-Villedaulé. 
Kermel. 

Leroux. 



412 

La  Gazelle 

La  Junon  

L'Amélie 

Ip  nre^loisi.*^      

Blaize  et  fils. 
Thomazeau  et  Amiel. 
Goilfroy. 

Floch  et  Lamai-tinière. 
Coste. 
R»«ttuchef. 

Pottier  et  Haix'niberl. 
Gautier  jeune  et  fils. 
Thomazeau  cl  Amiel. 
R.  .Surcouf. 
Duchpjsne  et  Pintede- 
vin. 

Morin. 

Prader-Niquel. 

Le  Guen. 

Gallais. 

Neel. 

Dupont. 

Le  Gonidec. 

Le  Maire. 

Cormier. 

Longrais. 

Basset. 

+ 

4- 

+ 

4- 
+ 

253.807 
62.085 
50.351 

106.200 

29.2ro 
65.296 

19.141 
63.0U0 

611 
235 
526 

L'Incomparable 

Le  Grand-Jean-Hart.. 

Le  Furet 

La  Confiance 

f  f  finàculuteur 

345 
244 

117 

L'Edouard    

Le  Courageux 

PROLONGATIONS 

U  Pctii-Charleai*)... 

1 

1  Dibtti'boure. 

1         -' 

1 

1 

(„  Lo  Gouv„r„-mnnl  fa.,  directement  relAchw-  une  ,.risc  amôr.cal.u.  .le  .o  navire,  le  Two  Urotncr 

(î)  Prolongation  de  n  mol»,  août  IRIO.  ,      ,^„  m.a  /.»  u  hless^s 

r,!  ,mn,  un  .lo.enl  combat  ave.    /.«   Vcara  (14  can«n^).  U  Br.s.ois  u  un  homme  luA  et  U  blessé 
Toiu  le»  AnKlnt»  sont  blessén 

4.  frolongatlm)  de  0  moU.  4  Juillet  1811. 
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.StUlT 

BÉNÉFICE 

MONTANT 

CORSAIRES 

ARMATEURS 

CAPITAINI<:S 

du 

de 

do 
chaque 

BATIMENT 

l'armement 

part 

ANNÉE  1812 

La  Ville-deCaen 

R.  Surcouf. 

Cochet. 

-r 

--  66  431 

505 

Le  Pr.tit-Chnrles 

Fontan  frères. 

Henri. 

+ 

Le  Courageux 

Ducliesne  et  Pintede- 
vin. 

Sauvem-. 

+ 

L'Edouard 

R.  Surcouf. 

DiburL)Ourg. 

Gautier. 

Ros.5e. 

4- 

15  855 

338 

Le  Furet 

Pollier  et  Haremberl, 
Beauchef. 

+ 

137.000 

Le  Sans-Souci 

Le  Brestois 
La  Juao)i. 

La  MartinièreetFloch. 
Thomazeau. 

Gailais. 
Debon. 

+ 

94.2:^7 
110.825 

499 

La  Miquelonnaine..... . 

Fauchon  et  Amiel. 

Prader-Niquet. 

+ 

552.374 

i.a)9 

L'Auguste 

Godfroy. 

J.  Pellier. 

465.410 

1.298 

PROLONG.\TIONS 

La  Gazelle  H)        .... 

Blaize  et  fiLs. 

Marin. 

+ 

Le  Coursier  ('i't 

Delorme-Villedaulé. 

Lerou.x. 

84.907 

524 

L'Incomparable  (3) 

Coste  et  Cudeneo. 

Neel. 

Le  Turbulent 

Déforme  Villedaulé, 

Le  Roucc. 

12.4a3 

L'Incomparable  i^^ 

Coste. 

A.  Leduc. 

+ 

Le  Coursier  d'* 

DelormeA  illedaulô. 

I>eroux. 

ANNÉE  1813 

L'Acli! 

La  aianibre. 

Herpin. 

Le  Renard. 

R.  Surcouf. 

Sauveur. 

90.000 

Le  Coureur 

Halol-Baratte  et  C». 

Duoilmard. 

Le  Revenant 

Harembert. 
Delorme-\'illedauI  é . 
Godefroy. 

Martin, 
l^oirier. 
Lepeltier. 

4- 

nauf. 

88.664 

24.101 

366.4't6 

541 

178 
998 

Le  Coursier 

L'Auguste 

Le  Rôdeur 

La  Junon 

Fontan. 

Tfiomazeaii. 

Thomazoau. 

Dupont. 

Dcbon. 

.\ngenard. 

+ 

24.396 

j  Le  Spéculateur  

1  L7ncf)nnw 

La  Chambre. 

Geffroy. 

+ 

(1)  Enregistrement  du  6  janvier  1812.  Les  armateurs  réclament  des  traités  de  rançon. 

(2)  Deux  prolongations  de  6  mois,  les  12  mars  et  6  septembre  1812 

(3)  Deux  prolongations  de  6  mois,  les  11  avril  et  5  juin  1812;  16  armements  au  lieu  de  13. 
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CORSAIilES 

ARMATEURS 

CAPITAINES 

SOllT 

(lu 

BATIMKNT 

BÉNÉFICE 

de 
l'armement 

MONTANT 

de 

chaque 

part 

Le  Turbulent   

ANNÉE  1812  {Suite) 

PROLONGATIONS 

Delorme-Villedaulé.       Moisan. 
Delorme-Villedaulé.                  — 

21.229 
19  221 

Ip  Pnur'iier  ^^^     

Le  Rcnari'^'i^ 

ANNÉE  1814 

R.  Surcoiif.                   i-  Michel. 

12  armements  au  lieu  de  It. 
(2)  La  Lettre  de  marque  du  licnard  est  enregistrée  le  3  janvier  1814. 
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L 

^B      III.  —  A-rmements  en  guerre  et  marchandises 
^  (1793-1814) 


CORSAIRES 

ARMATEURS 

SORT  DU  BATIMENT 

An  VII. 

Le  Furet 

.Murion  frères  et  Duguen. 

Désarmé  à  .Saint-Domingue. 

An  XIII. 

Le  Duguay-Trouin  '^ 

A.   l'honias. 

Naufragé  près  d'Audierne. 

1808. 

La  Cou[iance    

riauUer  jeune  et  fils. 
L.  Blaize  et  lils. 
J.-IÎ.  Dubois. 

Désarmé  retour  île  la  Martinique. 

»            »       de   rUe  de  France, 
l^ris  par  les  .Anglais  (lie  de  France). 

I  a  Gazelle  W              

Le  Spéculateur 

1809. 

Lllirondclle 

Le  Gènêral-Junot 

Gautier  jeune  et  fils. 
L.  Blaize  et  fils. 
Lebreton  de  Hlessin. 
Fontan  jeune. 
Blaize  et  Surcouf. 

Itenlré  avec  avarie»  et  désarmé. 

l'ris  par  les  Anglais. 

Pris  par  les  .\nglais. 

Ne  peut  aborder  au  Sénégal. 

Pris  par  les  .Anglais. 

UAgile            

Vïncom  parable 

Le  Fantôme 

1810. 

LeCharlesi^) 

La  Gazelle  (^) 

Le  Brocanteur 

Bousquet. 

L.  Blaize  et  fils. 

Magon-Vieuxvillc. 

Naufragé  il  Saint-Servan. 
Pris  pnr  les  Anglais. 

(1)  La  correspondance  suivie  du  capitaine  Le  Maitre  avec  A.  Thomas  raconte  en  détail  une  partie 
de  la  croisière  de  ce  navire  qui  portait  des  troupes  à  La  Martinique  (160  hommes). 
(9)  Voir  P.  j.  no  22  la  cargaison  de  ce  bâtiment  au  rettmr. 

(3)  Voir  sur  le  naufrage  de  ce  bateau  la  longue  lettre  de  Gaude  au  Ministre,  mars  1810. 

(4)  Lettre  de  marque  de  18  mois  accordée  le  24  mars  1810  au  capitaine  Thomas  Le  Blanc. 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES 


L'Armement 


Pièce  justificative  n°  1. 

Armateurs.  —  Capitaines.  —  Eqiiipages. 

10  Frimaire  an  XIV. 

Le  commissaire  Gaude  au  Ministre  de  la  Marine 

(S»-S.). 

Presque  tous  les  navires  que  les  armateurs  se  proposent  de 
mettre  en  course  sont  neufs,  ont  été  construits  pour  cette  Un  et 
promettent  une  marche  avantageuse  ;  plusieurs  sont  prôls  et 
peuvent  mettre  en  mer  presque  aussitôt  que  la  Lettre  de  Marque 
aura  été  accordée.  Ce  sont  particulièrement  ceux  de  MM.  Surcoût, 
Alexandre  Dubois,  Fontan,  Gautier  de  Dinan,  Le  Même  et  Gaultier, 
Augustin  Thomas.  Les  autres,  quoique  moins  avancés,  le  sont 
cependant  assez  pour  que  tous  puisserft  sortir  vers  la  tin  de 
Décembre.  Ce  sont  ceux  de  MM.  Pierre  Lebreton  de  la  Vieuxville 
et  C°,  Duchesne  et  Pintedeviii,  Deslandes  de  Granville,  P.  Lebre- 
ton, Fromentin  et  ProttH,  Loivet  et  C°, 

11  faut  en  excepter  le  navire  pour  lequel  le  S'  Trichet,  armateur 
de  S'-Malo,  vient  de  m'adresser  une  demande  de  Lettre  de  Marque, 
demande  que  je  vous  transmets,  quoique  je  la  croie  prématurée, 
le  navire  n'étant  encore  qu'au  tiers  de  sa  construction. 

Quant  aux  équipages,  ceux  de  presque  tous  les  navires  dont 
l'armemeat  est  fait  ou  très  avancé  sont  composés  en  totalité  ou  du 
moins  en  très  grande  partie.  Les  autres  le  seront  facilement  dès 
l'instant  que  Votre  Excellence  aura  adressé  les  Lettres  de  Marque. 
Je  crois  pouvoir  allirmer  que  rien  ne  s'oppose  à  ce  que  les  arma- 
teurs trouvent  dans  les  trois  quartiers  de  Dinan,  Granville  et 
S'-Malo  tous  les  hommes  nécessaires  aux  armements  sans  enlever 
aux  classes  aucun  matelot,  aucun  novice  inscrit  ;  les  matricules  de 
ces  trois  quartiers  présentent  plus  de  2.500  individus  qui  ne  sont 
plus  susceptibles  d'être  appelés  au  service,  soit  à  raison  de  bles- 
sures soit  comme  étant  hors  d'âge  et  dans  ce  nombre  un  tiers  au 


h 
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moins  peut  encore  naviguer  et  s'empressera  de  se  jeter  sur  les  cor- 
saires. Quelques  armateurs  ont  en  outre  à  leur  disposition  des 
étrangers.  MM.  Surcouf  et  La  Vieuville  sont  particulièrement 
dans  ce  cas  ;  le  premier  a  engagé  des  hommes  du  Nord,  le  second 
dispose  d'un  assez  grand  nombre  de  matelots  espagnols  dont  les 
navires  ont  désarmé  en  France  ;  enfin  il  existe  quelques  déportés 
de  S'-Pierre  et  Miquelon  qui,  en  cette  qualité,  exempts  du  service 
de  l'Etat,  s'emploient  volontiers  dans  les  armements  en  course. 

Je  ne  pense  pas  qu'aucun  armateur  voulut  aujourd'hui  s'exposer 
aux  peines  portées  contre  ceux  qui  seraient  convaincus  d'avoir 
engagé  des  matelots  inscrits.  La  sévérité  des  visites'  auxquelles 
sont  soumis  les  corsaires  au  moment  de  leur  départ  ne  peut  leur 
laisser  aucun  espoir  de  succès. 

Les  capitaines  proposés  sont  en  général  d'excellents  marins  dont 
la  bravoure  a  été  éprouvée.  Votre  Excellence  distinguera  parti- 
culièrement les  S"  : 

Dupont,  membre  de  la  Légion  d'honneur,  heureux  et  bon  marin 
ayant  toujours  fait  la  course  avec  succès,  quelquefois  avec  gloire. 

Toussaint  Quemper  ayant  servi  comme  lieutenant  de  vaisseau, 
blessé  dans  un  combat  où  il  força  l'ennemi  très  supérieur  de 
1  abandonner,  homme  dont  la  sévère  probité  et  l'honneur  sont 
garantis  par  la  voix  publique  et  confirmés  par  l'opinion  prononcée 
des  plus  honnêtes  gens  de  ce  pays. 

Alexandre  Legrand,  enseigne  au  service  de  l'Etat,  qui,  comman- 
dant le  corsaire  Le  Courageux,  armé  seulement  de  4  petits  canons 
e!  d'une  caronade,  réduisit  et  amarina,  après  un  combat  de  2  h., 
un  bûtiment  ennemi  portant  10  canons. 

Le  S""  Morin  qui,  dans  la  guerre  de  78,  se  distingua  dans  divers 
combats  et  fit  beaucoup  de  prises. 

Les  autres,  quoique  n'ayant  point  en  leur  faveur  des  actions 
d'éclat,  sont  réputés  cependant  capables  de  commander  des  cor- 
saires et  l'on  peut  présumer  que  l'intérêt  des  armateurs  ne  s'est 
point  mépris  dans  le  choix  qu'il  en  a  lait. 

Quant  à.  ces  derniers,  ce  sont  tous  des  négociants  bien  famés  et 
parmi  lesquels  il  serait  bien  dillicile  d'établir  une  distinction  basée 
seulement  sur  Ifs  mérites  personnels.  Quohpios-uns  ont  rendu  des 
services  militaires  ù  l'Etat  :  ce  sont  MM.  de  la  Vieuxvillc  et  Sur- 
couf ;  d'autres  lui  ont  fait  des  sacrillces  pécuniaires  dans  des  cir- 
conslancea  importantes  ;  tous  sont  pleins  de  zèle  pour  les  intérêts 
de  leur  payH  et  de  dévouement  pour  le  Gouvernement  actuel. 

Si  Votre  Excellr-nce  ne  vouhiit  pas  accorder  dans  le  môme 
mftmcnt  toutes  les  Lettres  de  Marque  sollicitées,  je  pense  qu'elle 
|X)urralt  sans  inconvénient  suivre  dans  leur  émission  l'ordre  indi- 
qué par  l'étal  plus  ou  moins  avûncé  de  l'armement  de  chaque 
navire  ;  mais  qucUn  que  soit  ù  cet  égard  sa  détermination  il  est 
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important  que  ceux  des  armateurs  dont  elle  jugerait  ne  pas  devoir 
accueillir  les  demandes  en  soient  promptement  avertis  pour  qu'ils 
puissent  cesser  les  préparatifs  d'un  armement  qui  leur  tomberait 
en  pure  perte  après  les  avoir  constitués  dans  de  grandes  dépenses. 

Gaude. 


Pièce  justificative  n"  2. 

Les  Corsaires  ne  doivent  pas  prendre  l'apparence 
de  bateaux  pêcheurs. 

Correspondance  ministérielle  (S»-S.). 

H  Messidor  an  V. 

L'ennemi  a  fait  depuis  peu,  Citoyens,  de  nombreuses  captures 
de  nos  bateaux  pécheurs  et  de  nos  équipages.  Les  réclamations 
que  j'ai  fait  faire  à  ce  sujet  ti  l'administration  britannique  n'ont 
produit  aucune  réponse  satisfaisante.  Divers  renseignements  font 
penser  que  les  Anglais  ont  établi  comme  limite  entre  eux  et  nous 
le  milieu  du  canal  de  la  Manche,  de  manière  qu'ils  regardent  comme 
espions  ou  corsaires  tous  bateaux  pêcheurs  qui  l'outrepasseront. 
D'autres  avis  donnent  pour  motif  de  ces  arrestations  de  nos 
pécheurs  la  conformité  du  gréement  de  quelques  corsaires  français 
avec  nos  barques  de  pèche.  Vous  devez  sentir  que  s'il  est  permis 
d'user  de  ruse  envers  l'ennemi,  on  ne  peut  approuver  celles  qui 
ont  un  effet  funeste  à  la  classe  si  intéressante  de  nos  pécheurs. 
Jâ  vous  engage  donc  à  surveiller  sur  ce  point  la  construction  des 
corsaires  et  à  empocher  qu'ils  empruntent  une  vraisemblance  qui 
compromette  la  sûreté  des  pécheurs. 


Pièce  justificative  n°  3. 

Mauvais  état  de  certains  bâtiments. 

30  Août  n93. 

Lettre  du  citoyen  Thomas,  commandant  de  vaisseau, 
AU  Ministre  de  la  Marine  (S'-S.). 

Les  citoyens  Charles  Manier  de  S'-Servan,  Julien  Lancelin  de 
Cancale,   Jules  Vauluisant   et   Mathurin   Farcy   du   dit,    faisaient 
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partie  de  l'équipage  du  corsaire  YHirondelle,  capitaine  Guyon, 
armateur  Gautier  jeune,  de  S*-Malo.  Le  mauvais  état  de  ce  petit 
bâtiment  détermina  sa  relâche  à  Camaret.  La  brutalité  du  capi- 
taine porta  les  plaignants  à  le  prévenir  qu'ils  allaient  se  rendre 
à  Brest  pour  s'y  faire  employer  dans  les  vaisseaux  de  l'Etat.  Ils 
tinrent  parole  et  furent  destinés  pour  le  vaisseau  qui  m'est  confié 
et  y  servent  vraiment  avec  zèle  et  intelligence.  Le  corsaire  mit  à 
cette  époque  sous  voiles,  se  rendit  à  S'-Malo,  quoique  sa  course 
ne  fut  pas  finie,  preuve  évidente  de  sa  non-valeur  à  tenir  la  mer. 
On  a  payé  à  l'équipage  les  parts  d'une  prise  faite  antérieurement 
au  débarquement  de  ces  quatre  jeunes  marins,  mais  on  refuse  de 
payer  la  leur  à  leurs  familles  ;  cette  criante  injustice  prouve 
combien  peu  le  peuple  trouve  de  défenseurs  dans  certaines  parties 
de  la  République. 

Thomas. 
"Voir  n"  28,  croisière  de  V Aventurier.,  an  VIIL 


Pièce  justificative  n"  4. 

n  faut  des  Corsaires  bien  armés. 

13  Prairial  an  XL 

Ministre  Forfait  au  CoMMissAmE  de  Marine  (S*-S.). 

Au  moment  où  j'ai  su  que  les  hostilités  étaient  prêtes  à  avoir 
lieu,  j'ai,  conformément  aux  ordres  du  Premier  Consul,  adressé 
directement  dos  Lettres  de  Marque  dans  tous  les  ix)rls  où  il  était 
possible  qu'il  se  (it  des  armements.... 

Mais  désormais  le  Gouvernement  n'autorisera  la  sortie  que  des 
bâtiments  ayant  une  artillerie  sulllsante  et  une  marche  supé- 
rieure.... Si,  â  l'exemple  de  ce  qui  s'est  pratiqué  avec  assez  de 
succès  pendant  la  dernière  guerre,  on  peut  tolérer  l'armement  de 
petites  embarcations  à  Houlogne  ou  dans  quoliiuos  ports  du  Nord, 
il  convient  qu'ailleurs  les  bâtiments  soient  en  état  de  combattre 
et  il  me  puratt  convenable  que  chaque  corsaire  soit  muni  do 
10  h  14  bouches  à  feu  d'un  calibre  un  peu  fort. 

I-'ORFAIT. 


I 
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Pièce  justificative  n°  5. 

Il  ne  faut  pas  autoriser  tous  les  armements  en  course. 

22  Messidor  an  XL 

Ministre  de  la  Marine  au  Commissaire  (S'-S.j- 

D'après  les  comptes  que  vous  me  rendez  des  moyens  défensifs 
des  3  corsaires  la  Belette,  le  Désiré,  la  Sorcière,  je  suis  peu  disposé 
à  autoriser  leur  expédition  en  course  puisque  le  plus  fort  n'est 
susceptible  de  porter  que  10  canons  de  4.... 

Chaque  armement  contribue  à  diminuer  le  nombre  des  marins 
sans  espérance  de  remplacement,  car  je  sais  que  jusqu'à  présent 
la  plupart  des  corsaires  sortis  des  ports  de  la  République  et  par- 
ticulièrement de  S'-Malo  ont  été  capturés,  sans  qu'il  soit  entré 
aucune  des  prises  qu'ils  peuvent  avoir  faites. 

D'un  autre  côté  il  y  a  dans  la  saison  actuelle  peu  de  chances 
favorables  pour  la  course.  Les  croiseurs  ennemis  se  montrent  sur 
tous  les  points  de  la  côte  ;  les  nuits  sont  d'une  brièveté  qui  laisse 
peu  de  chance  de  leur  échapper  et  il  est  prudent  de  ne  pas  céder 
au  zèle  indiscret  des  armateurs  qui,  ayant  à  l'avance  la  précaution 
de  mettre  leurs  intérêts  ù,  couvert,  n'en  montrent  que  plus  d'empres- 
sement à  entreprendre  des  expéditions. 

Il  est  pourtant  des  circonstances  où  cette  marche  pourra  com- 
porter des  exceptions,  comme  je  dois  en  faire  une  relativement  à  la 
demande  que  vient  de  m'adresser  le  capitaine  Surcoût  pour  l'arme- 
ment en  course  et  l'expédition  dans  l'Inde  du  cutter  la  Caroline 
qui  doit  être  armé  de  16  obusiers  de  36. 

Le  capitaine  Surcouf  a  obtenu  pendant  la  dernière  guerre,  par 
l'audace  et  le  succès  de  ses  entreprises,  autant  de  gloire  qu'il  a  fait 
de  tort  au  commerce  ennemi  et  il  a  mérité  des  faveurs  et  des 
encouragements  particuliers  :  sur  sa  seule  réputation  j'ai  dû  lui 
accorder  la  Lettre  de  Marque' qu'il  a  sollicitée. 
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Pièce  justificative  n°  6. 

Une  part  de  1.000  francs  dans  l'armement  d'un  Corsaire. 

Copie  d'un   document   communiqué  par  M.   Rieger. 
(Voir  Annales  de  la  Société  liist.  et  archéol.  de  St-AIalo,  1909.) 

CESSION  ARMEMENT  EN  COURSE 

•^^  *-^  *'■•  A  Pokt-Malo 

NO  19.  du  corsaire  les  Quatre-Aniis 

Armateurs  :  les  citoyens  Fontan  jeune  et  Thomas  aîné. 

Le  dit  corsaire,  gréé  en  cutter,  a  52  pieds  de  quille  portant  sur 
grève,  61)  pieds  de  longueur  absolue  et  20  pieds  de  bau,  armé  de 
14  canons  de  bronze  de  4  à  8,  quoique  percé  pour  se  battre  à  18  ; 
aura  les  pierriers,  espingoles,  fusils  et  pistolets  nécessaires  ;  sera 
équipé  de  70  hommes  déquipage,  pour  faire  la  course  contre  les 
ennemis  de  l'Etat,  sous  le  commandement  du  capitaine  Jacques 
Lebon  ou  autre. 

La  mise-dehors  est  estimée  devoir  s'élever  de  70  à  75.000  francs  ; 
cette  dernière  somme  servira  de  répartiteur  ;  l'excédent,  s'il  y  a 
lieu,  servira  aux  frais  de  relâches  ou  sera  répcu'ti  au  marc  la 
livre. 

Chaque  actionnaire  aura  la  liberté  d'acheter  aux  ventes  des 
prises  que  pourra  faire  ce  corsaire  au  prorata  de  son  intérêt. 

De  convention  expresse,  les  armateurs  prélèveront  pour  leurs 
peines  et  soins  5  pour  cent  sur  l'urmement,  3  pour  cent  sur  la  vente 
des  prises,  en  outre  les  frais  de  voyage  qu'ils  seront  obligés  de  faire 
en  cas  de  prise  ou  en  poursuivant  le  jugement. 

Nous  soussignés,  armateurs  du  dit  corsaire  les  Qiuitre-Amis, 
reconnaissons  avoir  ce  jour  reçu  de  vous,  C.  Martin  de  S*-Servan, 
la  .somme  de  mille  francs,  pour  laquelle  somme  vous  participerez 
dès  uujourd'liui  aux  bons  et  mauvais  événements  qui  pourront 
arriver,  promettant  nous  conformer  aux  Lois  et  Règlements  qui 
concernent  la  course  et  de  rendre  bon  et  Adèle  compte  du  résultat 
de  nos  opérations. 

A  l'ort-Mttlo,  le  2  Germinal  an  VIIL 

Fontan  jeune  et  Thomas  aîné. 
Martin. 
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Pièce  justificative  n°  7. 


Le  Corsaire  Le  Tigre,  1793  (S'-M.) 

Extrait  du  compte  de  bâtisse,  armement,  équipement  et  mise 
hors  du  corsaire  le  Tigre,  montant  18  canons,  dont  4  de  8  et  H  de 
6  livres  de  balle,  quoique  percé  pour  se  battre  à  20,  armateur  le 
citoyen  Michel  Delastelle,  capitaine  Dugué  aîné,  le  dit  corsaire  sorti 
de  la  rade  du  cap  Fréhel  pour  sa  croisière  avec  143  hommes  d'équi- 
page le  18  mai  171)3. 

Sçavoir  : 

Main-d'œuvre. 


Pour  la  coque  : 

Charpentiers 5.975  16  » 

Scieurs 753    3  0 

Perceurs 704  17  6 

Manœuvres 1 . 2(58  19  » 

Charetiers 342  10  » 

Calfats 1.491     4  .. 

Menuisiers  et  sculp- 
teurs   280  15  » 

Constructeurs,  olll- 
ciers  et  loyer  de 

cabane 085  10  .. 


11.802  15  2 


Pour  l'armement  : 

Charpentiers,  scieurs  pour  fa- 
çon de  la  mâture        468  18  » 

Matelots  p'  mater 
le  navire,  faire  et 
coupler  le  grée- 
ment 2.350  17  6 

Bateliers,  halage  et 
frais  de  rade 1.165    3  8 

Manœuvres  à  l'em- 
barquement         220    6  I) 

Main-d'œuvre  de  la 
cociue  comme  ci- 
contre 11.802  15  2 


16.008    »  4 


Boiseries  pour  la  coque, 

1.854  pieds  cubes  de  bois  de  chesne  pour  membrure 

à  40  sous  le  pied 3.708    »  » 

1.018  pieds    cubes    pour    baux,    carlingues,    espon- 

tilles,  etc.,  à  50  sous  le  pied 2.545    »  » 

423  pieds    cubes    pour    étrave,     étambot,    etc.,    t\ 

3  1.  15  sous  le  pied  1.374  15  d 

790  pieds  cubes  bois  do  hêtre  en  pièces  à  35  sous 

le  pied  1.382  10  .. 

4.4-83  p.  c.  de  chesne  réduit  à  2  pouces  à  9  sous  le  pied.      2.017    7  » 
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6.108  p.  c.  bordages  de  chesne  réduit  à  13  sous  6  le 

pied  4.1iJ2  18  » 

406  p.  c.  bordages  de  lièlre  réduits  à  9  sous  le  pied.  182  14  » 

Prusses  et  planches  de  dilférentcs  qualités  à  divers 

prix  I.y49  14  G 

1.700  gournables  et  6.000  poinçons  à  divers  prix 474    »  » 


17.756  18  6 


Gros  et  menu  1er,  clous  et  serrurerie. 


Payé  à  Gardin  8.473  1.  gros  et  menu  fer  à  50  1.  le  cent.  4.^6  10  » 

»      à  Duhamel  pour  fourniture  et  façon l.i;94    6  » 

»      à  Poirier  pour  idem  548  12  » 

»      à  Pierre  De  Can  pouç  4.015  1.  clous  à  43  le  cent 

et  235  1.  autres  clous  1.756  19  6 

»      à  Marestier  pour  serrurerie  233  18  » 

8.070    5  6 

Eloupe. 
Payé  à  La  Monico  pour  2.663  1.  étoupe  à  11  le  cent....         292  18  7 

Boiserie  pour  la  mûlurc. 

Mieux  pièces  grosse  mûture  et  6  gaules 1.980    »  » 

^^      )  1  mât,  8  gaules  planches,  etc 1.875  10  » 

r  IX)ur  dive«-ses  gaules  et  bouts  de  mAts 981    »  » 

4.836  10  » 
Funain  vieux  et  neui. 

•Payé  h  Amisse  aîné  pour  28.992  1.  funain  neuf  i\  63 

le  cent  18.799  12  6 

»     h  idem  pour  funnin  refait,  vieux  funain,  heusin 

et  lignes  .  2.085  17  6 

20.885  10  » 
Ancres. 

Payé  ù  Des  pes-    (1.5001. 


(  1.5001.  ) 
)  1.4361.  ' 


clififH  r.uillemnud  ]  1 .43(5 1.  i  ensemble  3.836  I.  j\  70  lo  100.      2.678    4  » 

3  aiJcrftH  (     900 1.  j 

Payé  U  Cosson  1  «ncrc  458  à  65  le  cent,  297  1^» 

2.975  18  » 
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Futailles. 

Payé  à  Despeschers  68  barriques  à  eau  l.iyià)  »  » 

»      à  divers  pour  barriques,  rabotage,  sceaux  521  >•  » 

1.541  )>  » 

Artillerie,  armes  et  ustensiles. 

Payé  pour  18  canons  dont  4  de  8  et  14  de  6  livres 

de  balle 18. (XX)  »  •> 

»      à  Picard  pour  18  afûts  et  garnitures  740  »  » 

11      pour  6  pierriers  et  boulets  de  divers  calibres...  5;.t)96  ti  » 

»      à  Jallobert  fils  pour  mitraille  180  »  » 

»      à  La  Fossé  pour  garniture  des  écouvillons,  faire 

et  remplir  les  gargousses  378  G  » 

»      à  Motet  pour  plaques  à  canon  et  plomb 144  18  » 

»      à  Feillet  pour  grapes  de  raisin,  estoupilles,  etc..  99  tt  » 

»      à  divers  pour  fusils,  sabres  et  pistolets  (>4U  2  » 

Payé  à  idem  pour  garde-feux,  poulverins,  etc 317  4  » 

»      pour  1  500  livres  poudre  fine,  n'ayant  pu  s'en 

procurer  de  guerre  3.8i?5  »  » 

»      aux  charetiers  et  portefaix  pour  frais  à  l'em- 
barquement   !(i08  »  » 

27.23»  2  » 
Canot  et  chaloupe. 

Payé  à  L'Hôtelier  une  chaloupe  de  22  pieds  et  1  canot 

de  17  pieds  312  »  » 

n      à  divers  pour  16  avirons  ù  bateaux 127  »  » 

'  43U  »  )) 
VivA'es  pour  la  campagne. 

Payé  à  Grenard  122  quinteaux  biscuit  et  port  à  bord.  3.396  12  » 

).      il  Lemoine  2.823  1.  de  bœuf  à  9  s.  6  d.  la  livre...  1.358  10  » 

1»      i\  divers  2.557  1.  de  lard  à  divers  prix  1.209  1  » 

»,     ù  idem  pour  vin,  cidre  et  eau-de-vie  ...^ 2.725  »  )• 

"      à  idem  pour  daubes,  beurre,  jambon  et  épice- 
ries     2.555  y  » 

»      à  idem  pour  2  barriques  pois  93  »  » 

Il      à  idem  pour  moutons,  poules,  blé  noir  et  œufs.  134  16  » 

»      à  idem  pour  choux,  légumes,  etc 49  »  )> 

à  Mathurin  Bcaurepaire  pour  550  1.  pain  frais 

et  24  1.  farine  à  4  s.  6  d 130  19  » 

»      pour  frais  divers  à  l'embarquement  des  vivres.  69  »  » 

11.701  7  » 
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Chirurgien. 

Payé  à  .Tamard,  apothicaire,  pour  médicaments  et 

caisse  de  cliirurgie  88^    6  » 

»      à  divers  pour  linge,  matelas  et  couvertures 465  15  » 

1.348    1  » 

Diverses  fournitures. 

G  barils  brai  gras  à  80  480    »  » 

Payé  à  divers)  ^  barils  goudron  du  Nord  à  60  ^W    »  » 

j  iîOO  1.  brai  sec,  prêt  de  chaufauds  et 

(     chaudières  :....  78    6  » 

Payé  à  Duveau,  ferblantier,  ix)ur  fanaux,  porte-voix, 
chaudières,   casseroles,    mesures  et  autres 
articles  du  cuisinier,  le  tout  en  fer  blanc...         306    5  » 
Payé  à  Picard  pour  poulies,  moques,  pompes,  com- 
pas, horloges,  etc 2.307    0  » 

"      à  Billy  et  Revel  pour  cuir  fort  et  basanes 349    »  » 

à  Langlais  6  brasses  bois  à  feu  à  30  1.  l'une 180    »  » 

"      à  Capcl  pour  plomb,  écubiers,  etc 314  16  » 

»      ù  divers  pour  nappes,  serviettes,  etc 156    »  » 

»     à  Jacquin  et  pour  avoir  peint  le  navire  et  les 

bateaux  SiiO    »  » 

')      ù.  Delastelle   et  Lachambre  pour  quincaillerie, 
haches  d'arme,  outils,  fil  à  voile,  mèche  ù, 

canon,  étamine,  etc 1.050    8  » 

■'      ;'i  Plattc  iHJur  assiettes,  plats,  jwts  et  fayence....  08  18  » 

"      à  idem  pour  fourrure  ^2    »  » 

"     ù  idem   pour   briques,   ciment   et   façon   de   la 

cabane  ii  feu  37    "  » 

>'     il  idem   pour  sabres,   1   tambour  et  garniture, 
silllet,    carte    marine    et    un    tableau    de 

pavillon   177    5  » 

"      lï  divers  pour  15  avirons  de  28  à  30  pieds 336    »  » 

«      h  Pehico  ulné  pour  lest,   transport  d'effets  en 

rude,  assistance  aux  halages  et  pilotage 060    »  » 

»      h  divers  pour  cage  ù  poules,  verlopes  garnies, 
rabot,  sucs  do  bastingage,  lances,  vitres  et 

gnill«!S    68  10  » 

"     li  divers  pour^suif,  savon  et  chandelle  524    »  » 

0.516  13  6 
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Débours  et  avances  pour  Véquipage. 

Avances  payées  à  l'équipage  suivant  les  actes  d'enga- 
gement et  rôle  36.485    »  » 

Au  bureau  de  St-Malo,  frais  d'engagement,  pensions 
avant  le  départ  et  conduire  des  gens  engagés  à 
Granviile   ' 1.584    5  » 

38.U6U    5  » 
Frais  divers. 

Payé  à  divers  pour  expéditions  des  bureaux,  grosse 

d'engagement  300    8  B 

»  à  idem  pour  impression  et  timbre  des  recon- 
naissances d'intérêt  et  du  compte  d'arme- 
ment    89    5  » 

»      pour  port  de  lettres  et  magasinage  liîO    »  » 

Payé  à  divers  pour  journées  de  charpentiers  et  four- 
nitures faites  à  la  réparation  d'un  bateau 
qui  a  servi  pendant  l'armement  "M    1  » 

535  14  6 

Total  des  frais  d'armement 169.336    »  8 

Commission  à  Si  %  3. 386  14  4 

Livres 1T^.^2^  15  » 

Je  sous-signé,  armateur  du  corsaire  le  Tigre,  certifie  le  présent 
compte  véritable,  montant  à  cent  soixante  douze  mille  sept  cent 
vingt  deux  livres  15  sols  que  j'ai  ce  jour  déposé  au  greffe  du  Tri- 
bunal de  commerce  de  cette  ville,  sauf  erreur  et  omissions.  A 
S'-Malo,  le  sept  juin  1793,  l'an  2°'«  de  la  République  française. 

M'  Delastelle. 

Enregistré  à  S'-Malo,  le  7  juin  1793,  l'an  2'"®  de  la  Répub.  fr. 
Reçu  20  sous. 

Buisson. 
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Pièce  justificative  n°  8. 

L'armement  d'un  Corsaire  (15  tonneaux). 

Vente  publique  a  S*-Malo  du  corsaire  le  Passe-Partout. 

Le  27  Germinal  an  LK,  aux  dix  heures  du  matin,  dans  la  salle 
du  Ravelin  ou  bourse  de  cette  ville,  en  présence  du  commissaire 
principal  de  la  Marine  et  du  préposé  des  Douanes,  il  sera  procédé 
à  éteinte  de  feux  à  la  vente  du  corsaire  le  Passe-Partout,  armé  par 
les  citoyens  P.  Peltier  et  Girodroux. 


INVENTAIRE 


Ledit  Corsaire  ayant  : 

3;i  pieds  de  tête  en  tête. 
8  pieds  8  pouces  de  bau. 
5  pieds  de  creux. 

1° 
Article  du  Timonnier. 

2  compas  de  route. 

1  loch  garni. 

2  pelils  plombs  de  sonde. 

3  horloges  de  den)i-heure. 
2  dito  de  demi-minute. 

1  dito  de  quart. 

2  porte-voix. 

1  pavillon  anglais. 

1  dito  français  et  une  flamme 

1  longue-vue. 


AtUcIc  du  Charpentier. 

1  tarit'Tc  h  2  mouches. 

1  herininelle. 

1  ciseau. 

1  gouge. 

1  couteau  à  2  manches. 

1  rnarlettu. 

1  vrillf!. 

5  livres  de  clous  environ. 

1  rnuiilet  k  cnlfat. 


Article  du  Maître. 

1  et  ai  de  grand  mât. 

1  itague  de  grande  drisse  et 
son  palan. 

La  drisse  du  mût  de  misaine 
avec  son  garant  et  la  rocam- 
bole. 

Amure  d'écoute  do  grande 
voile. 

Idem  de  la  misaine. 

1.  bout  d'aussi^re  neuve. 

4  poulies  de  rechange. 

2  ancres. 
I  pince. 

1  anspoct. 
1  épissoir. 
1  gratte. 

1  croc  à  pompe  et  la  pompe 
garnie. 

1  cabane  à  feu. 
li  avirons. 

12  tolets  en  fer  et  quelques 
gueuses  et  morceaux  de  fer. 

4» 

Article  du  Canonnier. 

2  canons  avec  leurs  affûts. 
2  pierriers. 
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16  fusils,  pistolets,  sabres. 
5  haches  d'arme. 
18  épinglettes  pour  fusils. 
40  pierres  pour  idem. 

3  canons  en  bois. 

4  boute-feux. 

2  garde-feux. 

4  platines    et    4    plaques 
plomb. 

3  cuillers  et  tire-bourre. 


en 


6  écouvillons. 

1  fanal  de  combat. 

3  cornes  d'amorce. 

2  pinces  à  canons. 

1 1  piques,  14  pistolets,  10  sabres. 
2  espingoles. 

4  grappins  dabordage. 

1  caisse  avec  poudre  et  gar- 
gousse  au  Talard. 


N.  B.  —  Le  Passe-Partout,  armé  en  l'an  V,  fut  vendu  pour  la 
somme  de  1.225  fr.  —  L'armement  avait  coûté  13.y5y  fr. 
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Pièce  justificative  n°  9. 


Eqiiipage.  —  Artillerie.  —  Menues  armes. 
Course  d'Hiver  liil2  (S'-S.). 


L'Edouard. 


Le  Coursier 


Ix  Sans-Souci. 


Le  Furet. 


•J3 


EQUIPAGE 


44 


48 


4M 


MENUES  ARMES 


l  Amôr.  ) 
(  i  Port.   ) 


(j  canons  de  2  1. 
0  canons  de  4  1. 
G  canons  de  (5  1. 


l  1  Sarde.  ^ 


3  Dan. 
2  Pruss. 
1  Siifd, 
U  A  M  1er. 
I  Porl. 
1  S/inIc. 
i:»  Esp. 
1  SIcM. 


30  pistollets. 
30  fusils. 
10  sabres. 
15  piques. 
20  poignards. 

30  fusils. 

30  pistolets. 
124  haches  d'armes. 
'24  sabres. 

l8pi(iuos. 
6espingoles. 

25  poignards. 
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i  cjuions  de  (>  1 
4  caron.  de  (1  i 


48  fusils. 
20  pistolets. 
20  piques. 
30  sabres. 
24  poignards. 


26 


104 


()  cunons  de  0  1. 

s  i;iroii     du   (5   1. 


4()  fusils. 
20  pisloleLs. 
20  piques. 
30  sabres. 
40  poignards. 
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Sortie  d'Hiver  1815i  (Suite). 


Le  Brestois. 


LaJunou 


La  Mîquelonnaise 


UAiigusle 


4't 


48 


32 


30 


EQUIPAGE 


63 


19 


112 


51 


1  Slcil. 
1  Pruss. 
^18  Poil. 
't  Rsp. 
1  Turc. 


16< 


3  An.  A  m. 
:\  Dan. 
5  Port. 
3  Suéd. 
1  Hongr^ 
1  DantzigJ 


ARTILLERIE 


132 


10  canons  de  4  1. 
G  canons  de  6  1. 
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4  canons  de  12  1. 
G  canons  de  8  1. 
6  canons  de  6  1. 


4\^..\< 


MENUES  ARMES 


4  canons  de  G  1. 
10  caron.  de  G  1. 


10  canons  de  4  1. 
caron.  de  9  1. 


'  80  fasils. 

18  pistolets. 
Us  sabres. 

12  haches  d'arme. 

26  lances. 

50  poignards. 

^40  fusils, 
l  30  pistolets. 
130  sabres. 

(30  poignards. 
20  lances. 
2espingoles. 

140  piques. 
30  sabres. 
20  pistolets. 
75  fusils. 
/  30  haches. 
I    8  espingolés. 
40  poignards. 

45  fusils. 
1 30  pistolets, 
j  40  piques. 
40  poignards. 
30  sabres. 
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Observations  relatives  au  Règlement  des  parts  du  corsaire 
Le  Dinannais  (S'-S.). 

N.  B.  —  Ce  corsaire,  pendant  sa  croisière  (11  Messidor  —  G  com- 
plémentaire an  XI),  a  rançonné  pour  3.000  Ir.  le  corsaire  anglais 
Joseph-et-Grace  et  capturé  le  Duc-d'York  dont  la  liquidation  parti- 
culière a  eu  lieu  à  Vigo  (D. 

Le  règlement  des  parts  de  prises  a  été  fait  par  les  olïlciers  de  ce 
bâtiment,  Jean-Marie  Cochet,  —  Aimable  Sauveur,  —  François 
Calipet,  Pierre  Le  Bigot,  en  présence  du  Tribunal  de  commerce 
présidé  par  Auguste  JJespeschers  avec  Louis  Gautier,  Jean-Baptiste 
Marion  comme  assesseurs  ;  Lamoureux,  greflier.  Le  commis  ordi- 
naire de  Marine  Thomas  Nicolas  Dutuit,  agissant  pour  le  sous- 
commissaire  y  assisté. 

L'état  de  répartition  est  fixé  sur  la  liquidation  du  30  vendémiaire 
an  XII  qui  porte  la  part  (déîiuction  faite  de  la  rançon  non  recouvrée) 
à  353  fr.  35. 

Le  commissaire  de  Marine  ayant  reçu  des  armateurs  le  reliquat 
des  sommes  gagnées,  le  transmet  aux  ayants  droit. 

—  Le  Rôle  d'équipage  du  Charles,  au  retour  de  la  Martinique 
(1809),  se  trouve  aux  Arch.  nat.,  F^  8048.  Il  est  fort  intéressant 
parce  qu'il  contient  les  notes  recueillies  par  la  police  sur  chacun 
des  membres  de  l'équipage  et  sur  les  passagers. 


Pièce  justificative  n°  11. 

Précautions  contre  les  déserteurs. 

20  Frimaire  an  XIV. 

Le  commissaire  Gaude  au  Ministre 

Quant  à  la  formation  des  équipages,  j'ose  espérer  qu'aucune 

fraude  ne  pourra  s'y  introduire. 

Non  seulement  j'ai  déclaré  qu'aucune  considération  ne  pourrait 
m'empêcher  de  retirer  la  Lettre  de  Marque  à  l'armateur  sur  le 
corsaire  duquel  il  serait  trouvé  un  seul  homme  qui  ne  dut  pas  y 
être  et  de  le  dénoncer  à  Votre  Excellence,  mais  j'ai  pris  les  mesures 

(1)  p.  j.  76.  Liquidation  du  Duc  d'York 
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nécessaires  pour  rendre  impossible  toute  supposition  d'iiommes 
dans  le  cas  où  il  en  serait  tenté  et,  conformément  à  vos  ordres,  je 
me  suis  concerté  avec  MM.  Epron  et  Fougeray,  commandants  des 
forces  navales  de  la  Sous-Préfecture,  à  Teffet  d'être  instruit  assez 
promptement  de  l'absence  de  tout  marin  de  leurs  équipages  pour 
en  faire  faire  la  recherche  la  plus  sévère. 

Au  reste,  j'ai  peu  de  crainte  à  l'égard  de  l'équipage  de  la  Piémon- 
taise  ;  il  a  été  consigné  et  ne  communique  pas  avec  la  terre  depuis 
plus  de  10  jours. 

Gaude. 


Pièce  justificative  n°  12. 

Les  visites  à  bord  des  Corsaires  durant  les  relâches. 

(Copie  de  lettres  du  Sous-Commissaire  de  Lannion). 

A   BOZEC,    SYNDIC  DES  MARINS  A  PERROS 

(1809). 

D'après  un  rapijort  qui  a  été  adressé  à  M.  le  Général  Préfet 
maritime,  il  est  instant  de  passer  à  bord  les  revues  de  présence 
prescrites  pour  s'assurer  que  tout  homme  présent  est  porté  sur  le 
HÔIe  d'équipage  et  que  surtout  il  n'est  pas  déserteur  d'un  bâtiment 
de  l'Etal.  M.  le  Préfet  maritime  ayant  été  informé  de  certaines 
irrégularités  à  cet  égard,  me  rappelle  l'observance  stricte  de  cet 
ordre  de  service.  I^our  remplir  ses  vues  et  ne  point  encourir  de 
hlftme,  ni  vous  ni  moi,  je  vous  prie  chaque  fois  que  quelque  aven- 
turier rclAchera  dans  votre  port  de  passer  inopinément  et  quand 
vous  le  jugerez  à  propos  les  dites  revues,  en  visitant  scrupuleuse- 
ment les  dits  bâtiments,  afin  de  vous  convaincre  qu'il  n'existe  pas 
plus  d'individus  à  bord  que  n'en  comporte  le  Rôle  d'équipage.  Si 
vous  trouvez  des  marins  du  service  sous  de  faux  noms,  enfin  illé- 
galement embarqués,  remettez-les  tout  de  suite  i\  la  force  armée 
|H)ur  les  conduire  h  mon  bureau.  En  même  temps  faites-moi  con- 
nulln-  le  nom  du  corsaire,  de  l'armateur,  du  capitaine,  pour  (jne 
je  puisse  rendre  des  comptes  aussitôt  au  Préfet  maritime. 


-    203  -r 

Pièce  justificative  n°  13. 

Découverte  d'un  déserteur  à  bord  d'un  Corsaire.  — 
Ruses  en  usage. 

30  Octobre  1810. 

Gaude  au  Ministre  de  la  Marine  (S'-S.). 

M.  Philippe,  ofHcier  de  marine  de  Cherbourg,  chargé  de  visiter  les 
corsaires  qu'il  rencontrerait,  ahn  de  s'assurer  si  quelques-uns  des 
déserteurs  des  bfttiments  de  lElat  n'y  seraient  point  embarqués, 
parvenu  à  Bréhat,  y  a  fait  l'inspection  de  divers  corsaires  qui  y 
étaient  en  relâche.  Il  n'a  trouvé  aucun  des  hommes  qu'il  cherchait, 
mais  étant  à  bord  du  Coursier,  armé  à  S'-Malo  par  la  maison 
Kermel-Villedaulé  et  commandé  par  le  S'  Le  Gonidec,  il  a  cru 
reconnaître  un  homme  valide  dans  un  homme  inscrit  au  rôle  comme 
invalide,  sous  le  nom  de  Julien  Toussaint  Loisel.  Ayant  fait  con- 
duire ce  marin  à  bord  du  stationnaire  le  Laborieux  ;  là,  en  présence 
de  deux  othciers  de  ce  bâtiment,  il  a  interrogé  le  prétendu  Loisel, 
qui  alors  a  déclaré  être  René  Seveno,  né  à  Vannes,  âgé  de  22  ans, 
déserté  depuis  deux  mois  environ  de  la  corvette  la  Diligente,  sur 
laquelle  il  servait  comme  matelot  à  2L 

M.  Philippe,  conformément  aux  instructions  dont  il  était  porteur, 
a  requis  M.  (iràvereau  de  retenir  à  son  bord  ce  déserteur  et  a  retiré 
la  Lettre  de  Marque  du  corsaire.... 

Voici  ce  qui  a  dû  avoir  lieu  lors  de  la  visite  au  bureau  de  l'ins- 
ciiption  maritime  à  S*-Malo  : 

Séveno  n'a  point  été  présenté,  ainsi  qu'il  le  dit  lui-même,  mais 
on  a  fait  paraître  à  sa  place  Julien  Toussaint  Loisel,  novice  con- 
gédié en  l'an  7,  comme  épileptique,  du  port  de  Brest  et  depuis  classé 
parmi  les  hommes  hors  de  service. 

Je  fais  venir  ici  le  déserteur,  pour  avoir  des  déclarations  plus 
circonstanciées  sur  son  engagement  et  particulièrement  sur  les 
personnes  qui  se  sont  entremises  dans  cette  affaire  et  qu'il  a  refusé 
de  nommer  à  Bréhat. 

25  Octobre  1810. 

Séveno  n'a  voulu  faire  connaître  ni  la  personne  chez  qui  il 

a  été  logé,  ni  la  rue  ni  la  maison  que  cette  personne  habite  ;  selon 
lui  ce  sont  des  femmes  qu'il  n'a  vues  qu'un  instant  qui  ont  tout 
arrangé. 

N.  B,  —  Les  armateurs  du  Coursier,  dans  une  supplique  au 
Ministre,  font  remarquer  que  jamais  pareille  chose  ne  leur  était 
encore  arrivée,  que  l'erreur  était  explicable  et  la  Lettre  de  Marque 
leur  est  rendue. 
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Pièce  justificativf.  n°  14. 

Equipement  des  marins  faisant  la  course  (S*-S.) 

Inventaire  des  effets  de  Antoine  Rebours,  matelot  du  corsaire 
le  Courrier  de  la  Manche,  noyé  en  mer  le  l^""  février  1806,  en  faisant 
une  manœuvre  de  nuit  difficile. 


Un  sac. 

Une  paire  de  souliers. 

Deux  vieux  gilets. 

Deux  paires  de  bas  de  laine. 

Trois  vieilles  chemises. 

Un  caleçon. 


Une  mauvaise  culotte. 
Deux  serre-téte. 
Un  couteau. 
Une  cuillère. 
Une  couverture. 
Trois  livres  en  argent. 


7  Mars  1S07. 

Inventaire  des  effets  de  Auguste  Charlesse,  de  Dinan,  novice  à 
bord  du  Glaneur,  tombé  à  la  mer  et  noyé  en  montant  d'un  canot 
à  bord. 


Une  mauvaise  chemise. 

Un  gilet  de  piqué. 

Un  demi  mouchoir  dindienne. 

Un  mauvais  gilet. 


Pièce  justificative  n°  15. 


Un  pantalon  bleu. 
Un  vieux  chapeau. 
Une  culotte  de  cuir. 
Une  paire  de  souliers. 


Engagement  de  l'équipage  du  Dinannais  (S»-S.). 

An  XI. 

Par  devant  nous,  François  Louis  Xavier  Malapert  et  son  confrère, 
notaires  publics  du  ressort  du  tribunal  civil  de  S*-Servan. 

Furent  présents  les  ci-après  nommés  de  l'équipage  du  corsaire 
brig  le  Dinannais,  armé  en  ce  port  par  MM.  Jean  Ravaleux  et  C", 
négociants  et  armateurs  demeurant  en  cette  ville  et  conimime  de 
S'-Servan,  pour  y  faire  la  course  contre  les  ennemis  de  VVAai 
pendant  soixante  jours,  .sous  le  commandement  de  M.  Jean  .Marie 
(!ochet,  engagés  par  un  acte  passé  entre  eux  et  les  dits  Havalcux 
et  C,  an  rapport  de  Malapert,  acte  dont  l'un  de  nous  a  gardé  la 
Minute. 

Suivent  les  noms  des  marins  formant  l'é^piipage  du  Dinannais. 

Voir  au  P.  j.,  n°  lo,  RAIe  d'équipage  du  Dinannais. 


I 

I 
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Pièce  justificative  n°  16. 

Demande  d'une  «  Lettre  de  Marque  »  (S*-S.). 

An  XL 

Je  sous-signé  Jean  Ravaleux  et  C°,  négociant  à  S*-Servan,  déclare 
vouloir  armer  en  course  notre  corsaire  le  Dinannais  dont  suivent 
les  proportions  : 

Longueur  de  tôle  en  t(^te  (>5  pieds. 

—  Bau  17  pieds. 

—  Creux  9  pieds. 

Le  dit  corsaire  sera  armé  de  4  canons  de  4,  trente  fusils,  dix- 
huit  pistolets  et  autres  menues  armes  avec  cinquante  hommes 
d'équipage. 

Nous  prions  le  Citoyen  Commissaire  principal  de  la  Marine  de 
vouloir  bien  nous  délivrer  une  Lettre  de  Marque,  nous  soumettant 
aux  Règlements  et  Lois  concernant  la  course. 

S'-Servan,  4  Prairial  an  XI. 

J.   1U\ALKUX  et  C". 

Apostille  du  Commissaire. 

Je  prie  le  citoyen  Pestel,  ollicier  du  Génie  maritime  de  faire  faire 
la  visite  du  bâtiment  mentionné  ci-dessus  et  de  rapjwrter  son  certi- 
ficat à  la  suite  du  présent  renvoi. 

Bleschamfs. 

Certificat  de  VIngéiiieur. 

Nous,  oflicier  du  Génie,  certifions  avoir  visité  le  corsaire  le  Dinan- 
nais et  l'avoir  trouvé  parfaitement  en  état  de  prendre  la  mer. 

Pestel. 

Envoi  de  la  demande  au  Ministre. 

Je  vous  adresse  ci-joint  une  pétition  des  citoyens  J.  Ravaleux  et  C° 
pour  obtenir  la  Lettre  de  Marque  de  leur  corsaire  le  Dinannais.  Je 
joins  à  cette  pièce  le  procès-verbal  de  l'Ingénieur  constatant  les 
qualités  de  ce  bâtiment.  La  moralité  et  la  solvabilité  des  armateurs 
et  capitames  sont  avantageusement  connues. 
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Pièce  justificative  n°  17. 

Lettre  de  Marque  de  La  Républicaine  (S*-S.). 
N"  1.  1793. 

Liberté  Egalité 

Au  nom  de  la  République  française.  Le  Conseil  exécutif  provi- 
soire de  la  République  française  permet  par  les  présentes  au 
citoyen  René  Rassy,  capitaine  à  S'-Malo,  de  faire  armer  et  équiper 
en  guerre  un  corsaire  nommé  la  Républicaine,  du  port  de  (5U  ton- 
neaux environ,  actuellement  à  S'-Malo,  avec  tel  nombre  de  canons, 
boulets  et  avec  telle  quantité  de  poudre,  plomb  et  autres  munitions 
qu'il  jugera  nécessaires  pour  courir  sur  les  pirates,  forbans,  gens 
sans  aveu  et  généralement  sur  tous  les  ennemis  de  la  République 
française,  en  quelque  lieu  qu'il  pourra  les  rencontrer,  de  les 
prendre  et  amener  prisonniers  avec  leurs  navires,  armes  et  autres 
objets  dont  ils  seront  munis,  à  charge  pour  le  dit  Rassy  de  se  con- 
former aux  ordonnances  de  la  Marine,  aux  Lois  décrétées  par  les 
Représentants  du  Peuple  français  et  notamment  à  l'article  IV  de 
la  Loi  du  31  janvier  concernant  le  nombre  des  hommes  devant 
former  son  équipage  et  de  faire  enregistrer  les  présentes  au  bureau 
des  classes  du  lieu  de  son  départ  et  d'y  déposer  un  rôle  signé  et 
certifié  de  lui  et  contenant  les  noms  et  surnoms,  ûge,  lieu  de  nais- 
sance et  demeure  des  gens  de  son  équipage  et,  à  son  retour,  de 
faire  son  rapport  devant  l'oflicier  chargé  de  l'administration  des 
classes  de  ce  qui  se  sera  passé  pendant  son  voyage. 

Le  (lonseil  exécutif  i)rc)visoirc  requiert  tous  les  peuples  amis  et 
aUiés  do  la  République  française  de  donner  au  dit  Rassy  toute 
assistance,  passage  et  retraite  en  leurs  ports  pour  ce  vaisseau  et 
les  prises  qu'il  aura  pu  faire,  offrant  d'en  user  de  môme  dans 
pareille  circonslance.  Mande  et  ordonne  aux  commandants  des 
bAtirrienls  de  J'Ktal  de  laisser  passer  librement  le  dit  citoyen  Rassy 
avec  son  vaisseau  et  ceux  qu'il  aura  pu  prendre  sur  l'ennemi  et 
de  lui  donner  Recours  et  assistance. 

Ne  j)ourronl  les  Présentes  servir  que  pour  trois  mois  seulement, 
à  partir  de  la  date  de  leur  enregistrement. 

En  foi  de  quoi  le  Conseil  exécutif  provisoire  a  fait  signer  les  pré- 
sentes Lcllres  par  le  Ministre  de  la  Marine  et  y  a  fait  apposer  le 
sceau  de  la  République. 
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Donné  à  Paris  le  ll'"^  jour  du  mois  de  février  1793  Tan  second 
de  la  République  française. 

MONGE. 

Pour  le  Ministre  de  la  Marine, 

COTTREAU. 

Suivent  les  signatures  des  administrateurs  du  district  de  S*-Malo. 

i 

jouanjan  —  boullet, 
Leroy  —  Goûet. 


Pièce  justificative  n°  18. 


Enregistrement  de  la  Lettre  de  Marque  du  Duguay-Trouin  (S»-S.), 

Le  Duguay-Troiiin 
450  t. 

U  Mars  1793. 

A  comparu  le  citoyen  Nicolas  Légué,  capitaine  du  corsaire  de 
S^-Malo  le  Duguay-Trouin  de  450  tonneaux,  armé  de  24  canons  de 
6  livres  de  balle  ;  dont  sont  armateurs  les  citoyens  Perrée,  Guille- 
maul  et  Bodinier,  demeurant  à  Granville  et  S*-iMalo  ;  lequel  dit 
citoyen  Légué  a  présenté  et  requis  l'enregistrement  d'une  Lettre  de 
Marque  18*,  signée  et  scellée  comme  les  autres,  délivrée  le  3  de  ce 
mois  et  paraphée  par  les  administrateurs  et  procureurs  syndics  du 
district  de  cette  ville  ;  de  plus  a  déposé  un  double  du  Rôle  des  gens 
de  son  équipage  et  s'est  soumis  de  garder  et  faire  garder  par  les 
gens  de  son  équipage  les  ordonnances  de  la  Marine  et  lois  décrétées 
par  les  Représentants  du  Peuple  français,  notamment  Tarticle  IV 
de  la  loi  du  3  janvier  concernant  le  nombre  d'hommes  devant  for- 
mer son  équipage  et  de  donner  caution  recéante  et  solvable  de  la 
somme  de  15. (XX)  livres  pour  sûreté  de  l'entière  exécution  de  la  pré- 
sente soumission.  En  conséquence  a  dit  le  citoyen  Légué  fait  inter- 
venir en  cet  endroit  les  citoyens  Perrée,  Guillemaut  et  Bodinier, 
négociants,  armateurs  du  dit  corsaire,  lesquels  ci-présents  se  sont 
volontairement  soumis  au  cautionnement  de  15.000  livres  sans 
division  ni  discussion  de  biens  avec  le  dit  citoyen  Légué  et  ont 
signé  après  lecture. 

Ferrée,  Guillemaut,  Bodinier, 
Dufresne,  Légué. 
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Pièce  justificative  n"  19. 


Commission  de  conducteur  de  prise  (S*-S.)- 

Le  Directoire  exécutif  autorise  par  ces  présentes  le  citoyen , 

capitaine  du ,  nommé  le ,  du  port  de tonneaux  ou 

environ  et  armé  et  équipé  en  guerre  au  port  de ,  suivant- 
Lettre  de  Marque  expédiée  sous  le  n° ,  dûment  enregistrée  au 

bureau  des  classes  de à  amener  ou  à  envoyer  dans  un  Port 

de  France  ou  des  colonies  tous  les  bâtiments  des  ennemis  de  la 
République,  des  pirates,  des  forbans,  gens,  sans  aveu  qu'il  aura  pu 

prendre  et  faire  prisonniers,  à  moins  que  le  dit  capitaine  du 

on  celui  qu'il  aura  chargé  de  la  dite  Prise,  n'ait  été  forcé  par  la 
tempête  ou  par  les  ennemis  de  relâcher  en  quelque  port  neutre  : 
auquel  cas  il  sera  tenu  de  justifier  des  motifs  de  la  relâche  et  d'en 
donner   incessamment   avis   aux   intéressés   à  l'armement,    à   la 

charge  pour  le  dit ou  pour  son  capitaine  de  prise,  de  faire 

tant  par  devant  le  Tribunal  compétent  que  par  devant  l'otlicier 
chargé  de  l'administration  des  classes  du  lieu  du  retour  ou  de  la 
relâche,  le  rapport  ordonné  par  l'art.  27,  titre  dos  prises,  de  l'ordon- 
nance de  1681  et  par  les  dispositions  des  autres  lois  non  abi*ogées. . . . 
Les  présentes  porteront  le  numéro  de  la  Lettre  de  Marque  délivrée 
au  dit  capitaine  qui  sera  tenu  d'inscrire  ci-dessous  le  nom  et  le 
pavillon  du  bâtiment  pris,  le  jour  et  l'heure  où  il  l'aura  été,  en 
quel  lieu  et  à  quelle  hauteur. 

En  foi  de  quoi,  le  Directoire  exécutif  a  fait  signer  les  présentes 
par  le  Ministre  de  la  Marine  et  des  Colonies. 

A  Paris,  le l'an de  la  République  française. 

Je  .soussigné,  capitaine  du  corsa"ire  nommé  le ,  ai  déHivré 

la  présente  commission  à conducteur  de  la  prise  nommée 

dont  était  maître ,  du  port  et  havre  de en la  dite 

prise  faite  par  moi  .sous-signé ,  capitaine  du  dit  corsaire,  à  la 

hauteur  de Fait  en  mer,  le l'an de  la  République 

française. 
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Pièce  justificative  n"  20. 

Un  billet  de  rançon, 

N°  81.  3  Brumaire  an  XII. 

La  Cléopatra. 

Nous,  sous-signé  Alexandre  Ktienne,  capitaine  du  corsaire  le 
Vaillant,  armé  au  port  de  Bordeaux  par  les  citoyens  Forbe, 
cautionné  par  les  citoyens  Faure  et  Gautier,  porteur  d'une  Lettre 
de  Marque  n°  167,  agissant  d'après  l'autorisation  spéciale  que  j'ai 

reçue  des  dits  armateurs  le  30  Fructidor 

Et  moi  Th.  Filleul,  commandant  le  navire  la  Cléopatra,  sommes 
convenus  ce  qui  suit. 

Savoir  : 

Moi,  Alexandre  Etienne,  j'ai  pris  le  2  du  présent  mois  de  Bru- 
maire an  XII,  à  la  hauteur  de  50°  —  41°  le  dit  navire  la  Cléopatra 
de  120  tonneaux  ayant  25  hommes  d'équipage,  naviguant  sous 
pavillon  anglais,  muni  d'un  passe-partout  délivré  à  Jersey,  chargé 
de  morue  sèche  et  verte  pour  le  compte  de  MM.  Fall  et  Durell, 
lequel  navire  j'ai  rançonné  à  la  somme  de  34.200  fr.  pour  laquelle 
j'ai  remis  en  liberté  le  dit  navire  la  Cléopatra. 

Pour  sûreté  de  la  dite  rançon  j'ai  reçu  en  otages  : 

MM.  Hellier  Langlois,  2""  capitaine,  de  Jersey.  Thomas  Monami 
—  Hélier  Brée  —  Thomas  Fauvel. 

Et  moi,  Thomas  Filleul,  commandant  le  dit  navire  la  Cléopatra, 
tant  en  mon  nom  qu'en  celui  de  MM.  Fall  et  Durell  et  autres  pro- 
priétaires du  dit  navire  et  de  sa  cargaison,  déclare  m'ôtre  soumis 
volontairement  au  paiement  de  la  dite  rançon  montant  ci  la  somme 
de  34.200  fr.  que  je  m'engage  à  acquitter  ou  à  faire  acquitter  par 
les  dits  propriétaires,  le  plus  promptement  qu'il  me  sera  possible. 

Pour  sûreté  du  présent  traité,  j'ai  donné  en  otages  au  capitaine 
du  dit  corsaire  le  Vaillant  les  hommes  désignés  ci-dessus. 

Fait  en  double  à  bord  du  corsaire  le  Vaillant,  le  3  brumaire 
an  XII. 

On  board  of  the  private  ship  of  war  le  Vaillant  Oct.  26.  1803.  — 
I  say  fourteen  hundred  twenty  five  pounds  sterl. 

Th"  Filleul. 

16 
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N.  B.  —  La  Cléopâtra,  jouant  de  malheur,  fut  prise  une  seconde 
fois  et  amarinée  par  le  corsaire  de  S*-Malo  la  Sorcière. 

La  cargaison  fui  vendue  65.461  83 
Le  navire 15.100    » 

Les  armateurs  du  Vaillant  réclament  leur  rançon  Pj.  p.  69,  qui 
fut  payée  après  procès.  V.  Liquidation  de  la  Sorcière,  1^  course, 
2  nor.  an  XII  et  P.  j.,  n°  72  bis-U2. 


Pièce  justificative  n"  21. 

Armements  en  guerre  et  marchandises. 

29  Pluviôse  an  VIIl. 

Lettre  du  commissaire  Bleschamps  au  Ministre  de  la  Marine 
(Archives  de  la  Marine,  S*-Servan). 

J'ai  reçu  votre  dépêche  du  12  de  ce  mois  par  laquelle  vous  me 
demandez  mes  observations  sur  le  projet  de  restreindre  les  arme- 
ments en  course  et  de  favoriser  les  expéditions  en  guerre  et  mar 
chandises  pour  nos  colonies,,  pendant  les  six  mois  qui  vont 
s'écouler  entre  les  deux  équinoxes. 

Pour  répondre  à  la  conliance  que  vous  me  témoignez,  je  m'em- 
presse de  vous  transmettre  les  renseignements  que  j'ai  été  à  portée 
de  recueillir,  tant  sur  les  avantages  qui  peuvent  résulter  de  cette 
mesure  que  sur  l'exécution  dont  elle  est  susceptible  dans  ce  port. 

La  saison  favorable  à  la  course  touchant  h  sa  fin,  le  commerce, 
éclairé  sur  ses  intérêts,  va  de  lui-même  suspendre  la  plus  grande 
partie  de  ses  armements  contre  l'ennemi  et  d'après  cette  considé- 
ration il  est  sensible  que  le  succès  des  armateurs  n'est  nullement 
contrarié  par  le  ralentissement  que  le  CîouverncMienl  se  propose  de 
mettre  dans  les  armements  dont  il  s'agit.  Mais  le  projet  de  leur 
donner  une  autre  direction  en  favorisant  les  expéditions  (mi  guerre 
et  marchandises  pour  nos  colonies  peut-il  obtenir  (puMcpie  succès 
dans  ce  i)ort  ?  Les  informations  prises  à  ce  sujet  permettent  d'en 
douter.  Il  n't'xLstc  point  ou  du  moins  très  peu  de  bâtiments  à  Port- 
Malo  convenables  pour  ce  genre  (rexj)ôdition.  Les  marchandises 
f.Hsenlifîlloment  propres  aux  besoins  actuels  de  nos  colonies,  telles 
que  les  farines,  les  vins,  les  salaisons,  ne  se  tirent  pas  de  ces 
contrées. 

I^  plupart  des  armateurs  ne  sont  ici  que  de  petits  capitalistes 
qui  ne  travaillent  <|u'avcc  les  fonds  des  actionnaires  et  ceux-ci  en 
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général  ne  cherchent  à  s'intéresser  que  dans  des  expéditions  peu 
lointaines  et  de  courte  durée.  D'ailleurs,  le  résultat  peu  avantageux 
de  la  course  pendant  cet  hiver  et  le  précédent  a  sensiblement 
diminué  l'empressement  que  l'on  a  eu  tout  d'abord  pour  les  tenta- 
tives de  cette  espèce....  La  pêche  de  la  morue  et  l'exportation  des 
toiles  de  Bretagne  formaient  les  deux  seules  branches  du  commerce 
de  Port-Malo.  La  majorité  des  commerçants  ont  pendant  cette 
guerre  tourné  leurs  spéculations  et  leurs  moyens  vers  la  course. 
Elle  a  rempli  il  est  vrai  leurs  espérances  dans  l'an  V  et  l'an  VI. 
Mais  le  peu  de  fruits  qu'ils  en  ont  retiré  depuis  deux  ans  les  a 
sensiblement  refroidis  Cet  effet  qui  s'est  manifesté  dans  les  autres 
places  maritimes  était  inévitable.  Notre  ennemi,  si  attentif  h  écarter 
tout  ce  qui  peut  lui  nuire  et  instruit  par  les  pertes  que  nous  lui 
avons  fait  éprouver,  a  pris  toutes  les  mesures  pour  en  éviter  de 
nouvelles.  Ses  convois  ont  été  fortement  escortés,  ses  bâtiments 
caboteurs  ont  navigué  avec  précaution,  la  plupart  même  se  sont 
mis  sur  la  défensive  et  dès  le  retour  de  la  saison  propice  à  nos  cor- 
saires il  a  eu  soin  d'établir  sur  nos  côtes  et  particulièrement  à 
l'entrée  de  nos  porls  une  chaîne  de  bâtiments  légers.  Il  est  ainsi 
parvenu  à  enlever  en  peu  de  temps  la  plus  grande  partie  de  nos 
faibles  corsaires  et  ceux  qui  lui  ont  échappé  sont  rentrés  sans  avoir 
fait  aucune  capture  ou  les  prises  qu'ils  ont  amenées  ont  été  si  peu 
conséquentes  qu'à  peine  ont-elles  couvert  les  frais  d'armement. 

D'après  ces  faits,  on  peut  avancer  que  la  course  nous  deviendrait 
toutes  les  années  plus  ditlicile  si  l'on  continuait  à  la  faire  avec  des 
moyens  aussi  faibles  et  aussi  mal  concertés  contre  un  ennemi  puis- 
sant qui  se  tient  sur  ses  gardes.  Elle  nous  enlèverait  sans  compen- 
sation une  partie  de  notre  numéraire  et  épuiserait  peu  à  peu  le 
reste  de  nos  marins  à  qui  le  long  séjour  des  prisons  d'Angleterre 
a  été  funeste  sous  tant  de  rapports. 

Mais,  comme  d'un  autre  côté,  des  raisons  majeures  rendent 
nécessaires  les  armements  particuliers,  l'intérêt  du  commerce  et 
celui  de  la  République  exigent  évidemment  un  changement  de  prin- 
cipes sur  cet  objet.  .Au  lieu  do  tolérer  comme  par  le  passé  toutes  les 
expéditions  maritimes,  il  convient  désormais  de  n'accorder  de 
Lettres  de  Marque  qu'aux  bâtiments  qui,  par  la  quantité  de  vivres 
qu'ils  prendraient,  par  la  force  de  leur  artillerie  et  la  vitesse  de  leur 
marche,  pourront  être  employés  à  des  croisières  éloignées,  résister 
à  l'ennemi  ou  échapper  à  sa  poursuite. 

Quant  aux  expéditions  en  guerre  et  marchandises  pour  les 
Colonies,  les  données  que  l'on  s'est  procuré  à  cet  égard  permettent 
d'assurer  que  le  commerce  de  cette  place  ne  peut  en  entreprendre 
aucune  pendant  le  cours  de  cette  année. 

Bleschamps, 
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Pièces  justificatives  n°  22. 


1°  Cargaison  d'un  «  Aventurier  »  au  départ  de  Saint-Malo. 

Lettre  de  Gaude  au  Ministre. 
(Arch.  nat.,  BB3  (Marine).  338.) 

2  Juillet  1808. 

Le  Spéctdateur,  armateur  Dubois,  capitaine  Pradère-Niqucl 


70  milliers  de  farine. 
20  milliers  de  salaisons. 
4  tonneaux  de  vin. 
2  milliers  de  daubes. 
4.000  livres  de  beurre. 


2(X)  aunes  de  drap. 
2.000  aunes  de  toile. 
2.000  sacs  à  café. 
Des  souliers,  chapeaux. 
Divers  articles  de  mode. 


2°  Cargaison  d'un  ((  Aventurier  »,  retour  des  Colonies. 
(Copie  de  lettres  du  Sous-Commissaire  de  Lannion). 

27  Décembre  1809. 


Au  Préfet  maritime  Caiiarelli, 

A  L'INSPECTEUR  JURIEN,  DE.  BrEST, 

A  DUSOSSOIS,  COMMISSAIRE  DE  MARINE  A  MORLAIX. 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  de  l'arrivée  sur  la  rade  de 
Perros  avant  hier  après  midi  de  la  goélette  la  Gazelle,  capitaine 
(Jiron,  armateur  M.  Blaize,  de  S'-Malo.  Ce  bAlimeul  a  été  expédié 
en  aventurier,  le  21  décembre  1808,  pour  l'Ile  de  l''rance  et  a  quitté 
celle  colonie  le  17  septembre  1801». 

Son  chargement  se  compose  de  : 

Café   52.250  poids  do  marc. 

Sucre  .  i' 1.845 

Poivre  M.'.m) 

Girofle  1..TJ0 

Thé  :{.180 

Indigo   14. '.11(5 

Soie  ...  .        :k)8 

Cjolon w.'J'JH 

Dois  d'ébéne  (5.715  en  7H  billes. 
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Pièce  justificative  n°  23. 

La  Course  d'été.  —  Ses  inconvénients. 

//  AvrU  1806. 

Le  commis.saire  Gaude  au  Ministre  de  la  Marine 

(S'-S.). 

Jai  fait  connaître  aux  armateurs  de  ce  port  les  dispositions  de 
^otre  dépêche  du  <Î7  mars  qui  leur  permet  de  prolonger  la  durée  de 
leurs  Lettres  de  Marque  et  la  course  de  leurs  corsaires  non  seule- 
ment jusqu'au  l*""  mai,  mais  môme  pendant  trois  et  six  mois  selon 
le  désir  qu'en  témoignaient  ces  armateurs  et  la  nature  des  expé- 
ditions auxquelles  les  corsaires  auront  été  employés. 

Peu  d'entre  eux  profileront  en  ce  moment  de  cette  faculté.  La 
force  des  stations  ennemies  qui  couvrent  la  Manche  et  dont  le 
nombre  augmente  continuellement,  l'accroissement  des  jours  qui 
ne  laisse  plus  l'espoir  d'échapper  à  la  faveur  de  la  nuit  à  la  pour- 
suite de  l'ennemi  et  moins  encore  celui  de  faire  atterrir  les  prises 
que  l'on  aurait  pu  faire  ont  convaincu  les  armateurs  que  leur  véri- 
table intérêt  était  de  susi)endre  la  course  pendant  les  mois  d*été  ; 
en  conséquence  ils  se  sont  déterminé  à  faire  rentrer  leurs  navires 
et  en  ce  moment  le  Général-Péngnon,  le  BougainvUle,  le  Marsouin, 
le  Courrier  de  la  Manche,  la  Constance,  la  Bohémienne  sont  en 
désarmement.  Il  en  serait  de  même  de  la  Clarisse,  de  ï Intrépide, 
de  la  Confiance  si  ces  corsaires  étaient  rentrés  ;  mais  depuis  plus 
d'un  mois  ils  n'ont  pas  rallié  les  côtes  de  France  et  l'on  commence 
à  craindre  non  sans  raison  qu'ils  soient  tombés  au  pouvoir  de 
l'ennemi. 

MM.  Le  Même  et  Gaultier  cependant  se  proposent  de  faire  conti- 
nuer la  course  de  leur  péniche  la  Sorcière;  ils  se  fondent  sur  le 
succès  qu'elle  a  obtenu  l'an  dernier  dans  la  saison  d'été  ;  ils  se 
flattent  qu'elle  échappera  à  l'attention  de  l'ennemi  et  en  effet  elle 
est  très  propre  à  lui  donner  le  change  à  raison  même  de  son 
exiguïté  ;  elle  n'a  guère  que  les  apparences  d'un  bateau  de  pêche 
et  au  besoin  elle  trouve  des  refuges  partout  où  de  plus  grands 
bateaux  ne  pourraient  aborder...  Il  en  est  de  même  pour  le  Poisson- 
Volant  de  M.  Robert  Surcoût. 

Gaude. 
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Pièce  justificative  n°  24. 

Dangers  de  la  Course  d'été. 


12  Avril  1809. 


Le  commissaire  Gaude  au  Ministre  de  la  Marine 

J'ai  rhonneur  de  vous  envoyer  la  pétition  de  MM.  Delorme-Vil- 
ledaulé  qui  était  jointe  à  votre  lettre  du  5  et  dont  l'objet  était  de 
vous  demander  une  Lettre  de  Marque  pour  son  corsaire  le  Jean-. 
Bart  auquel  il  se  propose  de  faire  faire  la  course  pendant  Tété... 

Je  pense  que  dans  les  circonstances  actuelles  il  y  a  bien  peu  de 
chances  heureuses  à  espérer  d'une  course  d'été.  Les  Anglais  et  les 
autres  puissances  maritimes  en  guerre  avec  nous  n'ont  que  bien 
peu  de  bâtiments  du  commerce  dehors  ;  peu  d'espoir  donc  de 
trouver  des  prises  à  faire.  Les  croisières  ennemies  sont  nombreuses 
et  fort  actives  ;  donc  en  supposant  les  prises  faites,  beaucoup  de 
diflicultés  pour  les  faire  atterrir  et  une  forte  présomption  qu'elles 
seront  reprises  ;  onlin  on  doit  regarder  comme  heureux  que  les 
corsaires  eux-mêmes  puissent  échapj)er  à  l'ennemi... 

En  vous  soumettant  ces  observations,  je  suis  loin  de  l'intention 
de  nuire  au  commerce  auquel  il  ne  reste  guère  d'autres  spéculations 
à  faire  que  colle  de  la  course,  mais  je  vous  dev'ais  la  vérité  et  je 
n'ai  pas  hésité  à  vous  la  présenter. 

Gaude. 


P}i  (  V  II  sTii  icATivE  n°  24  bis. 

Les  Armements  en  course  diminuent.       Un  état  général  pour  1811. 

nM'i'orir  nn  Mini.sthe  De  Cnfts  ,\  l'Empereur 
(Arch.  nal..  AFIT,  1199.) 

6  Septembre  ISH. 

I  oulcfl  les  fois  que  des  demandes  de  Lettres  de  marque  par- 
viennent, elles  sont  expédiées  immédiatement  parce(iuo  les  admi- 
ni.Hlr/ilfMirs  den  poil.s  .savcnl  ipn;  j'rciu'ti'niis  celles  fermées  pour 
des  armateurs  dont  lu  solvabilité  nu  serait  pas  attestée.  Tous  les 
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encourageiiienls  promis  par  le  Règlement  du  2  Prairial  an  XI 
(22  mars  1803)  sont  accordés  aux  armateurs  du  moment  que  leur 
droit  à  les  obtenir  est  constaté. 

Plusieurs  causes  nétinmoins  contribuent  à  rallentir  les  armements 
en  couise  ;  les  unes  tiennent  aux  circonstances  actuelles,  et  quant 
aux  autres,  il  ne  m'appartient  pas  de  proposer  les  niodilications 
qui  pourraient  être  désirées  :  Cela  regarderait  l'administration  des 
douanes. 

...  Les  armements  nombreux  ordonnés  par  Sa  Majesté,  les  levées 
olfecluées  dans  l'Empire  et  dans  tous  les  pays  soumis  à  sa  domi- 
nation laissent  fort  peu  de  ressources  aux  armateurs  particuliers 
pour  la  composition  de  leurs  équipages  et  cet  état  de  choses  ne  peut 
pas  changer  prochainement  :  on  a  môme  été  forcé  de  rappeler  les 
peines  prononcées  contre  les  armateurs  qui  provoqueraient  la 
désertion  des  marins  levés  pour  le  service  de  Votre  Majesté.  Tel 
a  été  l'objet  du  décret  impéiial  du  12  avril  1811. 

La  course  a  dû  aussi  se  restreindre  depuis  que  les  corsaires 
français  ne  peuvent  plus  se  porter  dans  les  Mers  des  2  Indes  où 
privés  de  ports  ils  ne  pourraient  conduire  les  prises  qu'ils  auraient 
faites. 

Enfui  la  législation  actuelle  des  douanes  excite  souvent  les 
réclamations  des  corsaires...  Ceux  de  la  Baltique  par  exemple 
ne  peuvent  prendre  que  des  bateaux  allant  en  Angleterre  ou  ceux 
qui  en  viennent.  Ces  derniers  sont  chargés  des  denrées  coloniales 
ou  de  marchandises  manufacturées,  dont  les  unes  sont  soumises 
ù  un  droit  presque  égal  à  leur  valeur  intrinsèque  dans  le  pays  et 
les  autres  doivent  être  brûlées.  Les  bâtiments  allant  en  Angleterre 
y  portent  les  produits  bruts  du  Nord  tels  que  grains,  planches, 
bois  et  autres  ubjtts  sans  valeur  dans  un  lieu  autre  que  celui  de 
leur  destination  et  dont  il  est  expressément  défendu  de  les  laisser 
sortir.  Quel  avantage  reste-t-il  aux  armateurs  de  faire  la  course  ? 
Aucun.  Ils  ont  même  des  risques  à  courir  puisqu'ils  sont  obligés 
de  faire  des  avances  considérables  à  leurs  équipages  et  qu'ils  sont 
exposés  à  perdre  leurs  bâtiments,  ce  qui  est  arrivé  plusieurs  fois. 
Ils  se  verront  bientôt  forcés  de  renoncer  à  ces  ruineuses  spécu- 
lations. 

Quant  aux  jugements  prononcés  par  le  Conseil  des  Prises  et  à 
sa  doctrine  relativement  aux  bâtiments  américains  capturés  par 
des  corsaires  français,  'Votre  Majesté  sait  que  ce  Conseil  est  placé 
presque  immédiatement  sous  la  direction  du  Grand  Juge  et  je 
remplirai  à  cet  égard  ses  intentions  autant  qu'il  dépendra  de  moi. 

Decrès. 
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État  des  Armements  en  Course  à  la^date  du  6  Septembre  1811. 

Ports  hanséatiques  (Hambourg-Biôme)  6 

Hollande  (Amsterdam)  6 

Circonscription  de  Anvers 1 

1"  arrond.  marit.  (Boulogne,  Calais,  Dunkerque)  -. 29 

2«  arrond.  marit.  (Chertx)urg,  Dieppe)  5 

/   Brest S  L'Auguste 

l  LeDiligent 

1   Le  Général-Valletaux 

Roscoff \  Le  Brestois 


Le  Conquet 


3* arrond.  marit. 


Sainl-Malo 


L'Original 

L'Emilie 

La  Dorade ...'. 

Le  Molennais 

LOlympe.... 

Le  Courrier 

l,\Arnélie 

Le  Grand-Jean-Bar l l     24 

Le  l'etii-Charles [ 

LeTurbulrnt 

LeUàfleur 

Le  Malouin 

Le  Courageux 

LdiGazelle 

La.  Junon 

Le  Spécula  leur 

LKdouard 


Morlaix La  Gazelle 

Binic L  Espadon 

Gran vi lie. ...   La  Péniche 

4»  arrond.  marit.  (Nantes,  Lorient)  3 

5"  arrond.  marit.  (Bordeaux,  Bayonne) 12 

©■arrond.  marit.  (Toulon,  Marseille) 10 

7*  arrond.  mûrit.  (Gônes  et  Livourne) 17 

Civita-Vecchiu  1 

Consulats  .*. 17 


nlAI. 


131 


N.B.  —  Le  tableau  donne  l'équiiwge  ûes  corsaires,  sauf  pour  les 
petits.  —  Un  autre  6Uit  du  27  Septembre  1811  réduit  h  92  le  nombre 
Uilal  des  Cf)r8«lres  arnu'îs.  Il  n'y  eti  aurait  plus  que  15  dans  le 
3*  arrondisHcinenl  morit/is  jwir  S(>9  l-'rancais  et  Uhl  (''tranK'fis.  Les 
d/'fHr.  ,i.s  ()'/iiin..iMi.Tit  s'ôlùveraJent  à  la  sonune  de  l.'Mi.OOO  fmncs 
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La    Campagne 


Pièce  justificative  n°  25. 

La  Course  aux  îles  anglo-normandes. 

16  Août  1807. 

Lettre  de  Gaude  au  Ministre  ùe  la  Marine 

Les  citoyens  Coste,  Guillemaut  et  Pimor  ont  obtenu  des  Lettres 
de  Marque  pour  de  petits  bâtiments  que  chacun  d'eux  projetait  de 
tenir  en  course  dans  les  environs  de  Jersey  ou  de  Guernesey  durant 
la  belle  saison. 

Il  me  parait,  d'après  les  renseignements  pris,  qu'un  semblable 
projet  ne  peut  offrir  de  chances  de  succès  que  pour  un  ou  deux 
petits  bâtiments  au  plus.  11  faut  que,  cachés  dans  les  rochers  des 
îles  inhabitées  qui  avoisinent  Jersey  ou  Guernesey,  ils  puissent  de 
]h  épier  les  bùtiments  du  commerce,  les  surprendre  et  s'en  emparer 
en  évitant  d'être  aperçus  des  croiseurs  anglais  et  surtout  de  laisser 
deviner  leur  retraite. 

Les  probabilités  du  succès  sont  d'ailleurs  évidemment  en  raison 
inverse  du  nombre  des  bâtiments  qui  seront  employés  à  ce  genre 
d'opération. 

N.  B.  —  Chacun  de  ces  armateurs  croyait  être  le  seul  à  avoir 
eu  cette  idée  :  Deux  se  retirent  volontairement. 


Pièce  justificative  n°  26. 

Sortie  de  l'Isle  de  Batz. 

Correspondance  suivie  entre  le  capitaine  LemaItre 
ET  M.  Augustin  Thomas  aîné,  armateur  du  Duguay-Trouin. 

(N°  5}  du  19  Germinal  an  Xll. 
5  h.  du  soir. 

^    Monsieur, 

Etant  dehors  de  la  passe  du  Ouest  et  faisant  faire  route  pour  être 
au  pont  du  Cheval  avant  la  nuit,  pour  y  prendre  notre  point  de 
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départ,  la  Vigie  qui  était  en  surveillance  au  bout  de  5  h.  1/2  m'an- 
nonce deux  croiseurs  dans  le  N.  O.  1/4  O.,  faisant  route  pour  nous 
couper  le  pont  du  Cheval.  Un  moment  après  la  Vigie  nous  annonce 
deux  autres  dans  le  N.  E.  faisant  route  sur  l'île  de  Batz.  Etant 
croisé  à  l'Est  comme  à  l'Ouest,  je  ne  pouvais  avoir  d'autre  refuge 
qu'en  mettant  en  panne,  collé  à  terre  en  espérant  la  nuit,  parce  que 
je  n'avais  point  d'autre  port  ouvert  sous  le  vent.  Je  restai  pendant 
deux  heures  dans  cette  attitude  à  7  h.  1/2,  la  nuit  étant  bien  faite, 
ayant  bien  fait  observer  leurs  manœuvres  par  mes  otïiciers,  j'ai 
joué  le  coup  d'atout  et  me  suis  déterminé  à  passer  dans  le  milieu 
de  ces  4  croiseurs  faisant  gouverner  au  N.  N.  O.  du  compas. 
A  11  h.  j'avais  doublé  ces  messieurs  de  la  distance  qu'il  me  restait 
au  moment  de  faire  route. 

Nota.  —  Le  Duguay-Trouin  emportait  ses  9  à  10  nœuds  à  l'heure. 

Lemaître. 


Pièce  justificative  n°  27. 

Naufrage  de  La  Clarisse  aux  Ebihens. 

22  Février  1S07. 
Lettre  de  Gaude  au  Ministre  Decrês 

Du  16  au  19  de  ce  mois  nous  avons  éprouvé  une  violente  tempête, 
les  vents  venant  du  N.  ou  N.  O.  I<:ile  a  causé  la  perte  du  corsaire 
la  Clarisse  armé  par  MjVI.  Villelmchet  et  Lachambre,  conunandé 
par  le  S'  Geffroy,  ci-devant  en.seigne  auxiliaire. 

Ce  corsaire,  chassé  par  une  frégate  ennemie,  s'était  réfugié  dans 
la  rade  des  Ebihens  ;  surpris  par  la  tempête  dont  rien  n'abrite  cette 
rade  et  ayant  rompu  ses  cûi)les,  il  a  tenté  d'entrer  dans  une  petite 
crique  connue  sous  le  nom  de  Port  La  Chapelle,  mais  ayant  touché 
à  l'entrée  où  il  n'y  avait  i)oint  assez  d'eau  pour  le  recevoir,  il  a  été 
jeté  sur  un  rocher,  s'y  est  ouvert  et  a  coulé.  Cet  événement  a  eu 
lieu  le  18  vers  9  h.  du  matin.  Dès  que  les  signaux  me  l'eurent  fait 
connaître  je  tentai  d'envoyer  une  chaloupe  armée  au  secours  du 
bAtiment  en  danger,  niais  la  mer  était  si  terrible  et  les  vents  si 
violents,  que  rctie  chaloupe  ne  put  doubler  la  pointe  de  la  Cité  et 
fut  obligée  do  rentrer  après  avoir  été  20  fois  sur  le  point  d'être 
submergée. 

D'après  les  rapports  (jue  sont  parvenus,  le  bAliment  ne  pourra 
pus  être  relevé. 

D«8  aH)  hommes  qui  composaient  l'équipage,  lU  ont  péri,  20  ont  été 
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sauvés,  mais  parmi  ces  derniers,  il  en  est  plusieurs  que  le  froid, 

les  fatigues  et  les  contusions  reçues  en  abordant  la  terre  ont  mis 

dans  un  état  qui  fait  craindre  pour  leur  vie. 

Les  habitants  de  S*-Jacut  ont  montré  dans  cette  circonstance 

beaucoup   de   dévouement   et   se   sont   exposés   aux   plus   grands 

dangers  pour  arracher  à  la  mer  quelques-unes  de  ses  victimes.  On 

doit  des  éloges  particuliers  au  courage  du  nommé  Dominique  Le 

François  qui  le  premier  s'est  jeté  à  la  mer  et  a,  par  son  exemple, 

encouragé  les  Jacuains  et  seul  a  sauvé  4  hommes.  Les  armateurs 

sont  sur  les  lieux. 

Gaude. 


Pièce  justificative  n°  28. 

Une  mutinerie  à  bord  de  l'Aventurier,  an  VIII. 
Croisière  du  trois-mâts  L'Aventurier  de  18  canons  de  6  et  de  8 

MONTÉ     PAR     100     HOMMES     D'ÉQUIPAGE     ET     COMMANDÉ     PAR     LE 
CAPITAINE  ZEPERT. 

(Mémoires  d'ANCENARO,  Annales  de  Bretagne,  t.  VI.} 

J'étais  porté  sur  le  rôle  en  qualité  de  lieutenant  à  6  parts.  Le 
14  octobre  1800  nous  quittâmes  la  rade  de  S*-Malo  pour  nous  rendre 
à  Cancale  où  nous  devions  attendre  \2  soldats  de  marine  provenant 
de  la  frégate  la  Didon  sur  laquelle  une  portion  de  leur  régiment 
était  embarqué  en  supplément,  par  ordre  du  Ministre.  On  ferma 
les  yeux  sur  leur  désertion  parce  que  c'étaient  des  sujets  peu 
regrettables  ;  mais  le  môme  motif  produisit  en  même  temps  un 
triste  résultat  pour  le  corsaire  qui,  par  leur  présence  à  bord,  ne 
put  faire  aucune  sortie.  Lorsqu'ils  furent  embarqués  avec  27  autres 
déserteurs,  on  leva  l'ancre  pour  aller  mouiller  à  Bréhat,  afin  d'y 
exercer  l'équipage.  A  la  première  sortie,  ces  militaires  ayant  attiré 
dans  leur  complot  une  grande  partie  de  leurs  nouveaux  camarades, 
refusèrent  d'obéir  au  commandement  d'appareiller,  en  donnant 
pour  prétexte  que  le  corsaire  ne  portait  pas  la  voile.  Cette 
manœuvre  fut  cependant  exécutée,  mais  à  leur  corps  défendant  et 
l'état-major  dût  s'armer  pour  les  contraindre  à  l'obéissance.  Après 
deux  heures  de  mer,  le  vent  étant  venu  à  fraîchir,  le  corsaire 
s'inclina  plus  fortement  et  l'on  commit  la  faute  de  ne  pas  diminuer 
la  voilure.  Ils  profitèrent  de  cette  maladresse  pour  insinuer  au 
reste  de  l'équipage  que  le  lest  n'était  pas  suffisant  et  la  mutinerie 
devint  générale.  Le  capitaine  qui,  dans  une  autre  circonstance, 
avait  montré  trop  de  fermeté  n'en  déploya  pas  assez  dans  cette 
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occasion  :  il  se  décida  à  relAclier  à  Perros  où  il  prit  plusieurs  ton- 
neaux de  lest  et  ordonna  ensuite  d'appareiller.  Ici  il  éprouva  un 
nouveau  refus  d'obéissance.  Comme  il  se  trouvait  plusieurs  canon- 
nières sur  la  rade,  il  porta  des  plaintes  au  commandant  qui  envoya 
deux  embarcations  armées  et  vint  lui-même  à  bord.  II  fit  connaître 
aux  mutins  dans  quel  cas  ils  se  mettaient  par  leur  désobéissance  ; 
il  leur  lut  la  loi  et  employa  pour  les  persuader  tous  les  moyens  de 
douceur  et  de  sévérité  ;  mais  rien  ne  put  les  ramener  à  l'obéissance 
et  ils  se  décidèrent  à  se  déclarer  déserteurs  de  la  Didon  en  disant 
qu'ils  préféraient  subir  la  peine  qu'ils  avaient  encourue,  que  de 
continuer  la  croisière  sur  un  pareil  bâtiment.  Le  commandant  les 
fît  mettre  aux  fers  à  bord  de  sa  canonnière  et  adressa  au  Commis- 
saire de  Marine  un  rapport  auquel  il  ne  fut  pas  donné  suite.  Nous 
restâmes  très  longtemps  en  relâche  dans  ce  port  et  une  partie  de 
l'équipage  y  déserta. 

A  la  nouvelle  de  cette  insubordination  l'armateur  envoya  à 
Perros  MM.  Maucron  et  Laroche  et  le  capitaine  Bédel  qui  devait 
remplacer  M.  Zépert.  Toutes  les  propositions  faites  par  ces  mes- 
sieurs, telles  que  de  diminuer  la  voilure,  de  changer  les  canons  les 
plus  lourds,  etc.,  étant  demeurées  inutiles  auprès  des  mutins, 
l'ordre  fut  donné  d'appareiller  pour  S'-Malo  avec  le  peu  d'hommes 
restés  dans  le  devoir  et  l'armateur  jugeant  que  la  dépense  à  faire 
pour  mettre  son  navire  dans  l'état  exigé,  équivaudrait  au  premier 
armement,  le  fit  désarmer  le  14  décembre. 

Ceci  me  conduit  à  tirer  la  conséquence  qu'on  doit  toujours  avec 
un  équipage  insubordonné,  s'attendre  aux  mêmes  résultats  lorsque 
le  chef  manque  de  caractère. 


Pièce  justificative  n"  29. 

L'Equipage  du  Furet  refuse  de  continuer  la  Course. 

1812  (S'-S.). 

Nous,  sous-signés,  capitaine  et  oUiciers  composant  l'élat-major 
du  corsaire  le  l''urct,  ccriilions  que  le  23  mars  1812,  l'équipage  du 
Fiirrl,  au  nombre  do  45  hommes,  dont  les  noms  sei'ont  ci-après 
désignés  ont  rofu.sô  d'obéir  aux  ordres  que  leur  capitaine  leur 
donnait  pour  maintenir  le  bon  ordre  et  la  tratKiuillité  à  bord  et  pour 
parfaire  leur  course.  D'après  leurs  déclarations,  les  motifs  de  refus 
aonl  que  :  La  course  entreprise  par  eux  devait  Unir  le  iJ5  mars, 
présent  mois  et  que  fMir  acte  d'engagement  p'assô  h  S*-Malo  le 
11  octobre  devant  Hourde,  notaire,  ils  ne  s'étalent  engagés  que 
juHqu'à  cette  éix>que.  Le  capitaine  croyant  que  ces  hommes  étalent 
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dans  Terreur  leur  donna  lecture  de  leur  engagement  qui  portait 
trois  mois  de  mer  elfectifs  et  les  somma  d'obéir  aux  ordres  cpi'il 
leur  avait  donnés.  Mais  ces  hommes  ont  refusé  constamment  de  lui 
obéir  et  persisté  dans  l'opinion  qu'on  ne  pouvait  les  forcer  à 
reprendre  une  course  qu'ils  disaient  finie.  Le  même  capitaine  en 
donna  connaissance  au  commandant  de  la  station  de  Bréhat. 
Celui-ci  ayant  fait  venir  son  lieutenant  à  bord  du  corsaire,  s'est  lui- 
même  assuré  du  refus  de  ces  hommes  d'obéir  aux  ordres  de  leur 
capitaine  et,  ayant  arrêté  deux  des  plus  mutins,  il  s'en  est  saisi 
de  suite  et  les  a  conduits  à  son  bord  pour  les  punir  de  leur 
désobéissance. 

Les  noms  de  ces  hommes  sont  : 

Jacques  La  Nive,  de  Rouen, 
Jean  Bournough,  de  Dantzig, 

pris  tous  les  deux  par  le  lieutenant  de  la  canonnière. 

N.  B.  —  Suivent  les  noms  des  marins  composant  l'équipage  et 
les  signatures  du  capitaine  et  officiers  de  l'état^major. 


Pièce  justificative  n°  30. 

Violation  du  droit  des  Neutres. 

21  Septembre  1793. 

Lettre  de  Morris,  ministre  des  Etats-Unis, 
AU    Ministre    des    Affaires    étrangères   a    Paris 

(S»-S.). 

Notre  consul  à  Bristol  me  prévient  que,  dans  le  mois  dernier,  le 
corsaire  le  Tigre  de  S'-Malo,  sous  les  ordres  du  capitaine  Dugué, 
arrêta  en  mer  le  navire  américain  le  Commerce  et  y  prit  plusieurs 
marchandises  appartenant  à  des  citoyens  américains,  entre  autres 
4  barriques  d'indigo  appartenant  à  MM.  Smith,  Denaussure  et 
Darrel,  de  Charlestown,  qui  étaient  adressées  au  dit  consul.  Il 
m'assure  que  cet  indigo  lui  a  coûté  plus  de  250  livres  sterling,  en 
valait  280  au  moment  de  la  prise,  tous  frais  déduits,  et  il  me  prie 
de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  recouvrer  cette  valeur.  Je 
vous  serais  obligé.  Monsieur,  de  bien  vouloir  m'indiquer  la  marche 
à  suivre  en  pareil  cas  et  j'aurai  soin  de  me  conformer  à  vos 
instructions. 

Morris. 
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N.  B.  —  Dalbarade,  ministre  de  la  Marine,  communiquant  cette 
lettre  à  l'ordonnateur  civil  de  S*-Malo,  écrit  à  ce  sujet  :  «  Il  est 
question  dans  cette  affaire  de  donner  à  ce  Ministre  d'une  nation 
avec  laquelle  la  République  conserve  les  rapports  de  la  plus  étroite 
amitié  une  satisfaction  éclatante.  »  (Corr.  minist.,  16  oct.  1793). 

Les  instructions  du  Ministre  restèrent  d'ailleurs  sans  effet  (Liqui- 
dation générale  du  Tigre,  29  Prairial  an  II). 


Pièce  justifkativi:  n°  31. 

Législation  relative  aux  Neutres. 

20  Frimaire  an  V. 

Le  Ministre  au  Commissaire  (S*^-S.). 

Le  Directoire  exécutif,  citoyen,  lassé  des  nombreuses  infractions 
portées  par  les  Anglais  au  droit  des  gens,  en  arrêtant  et  capturant 
à  bord  des  Neutres  tout  ce  qui  était  à  destination  des  ports  français 
ou  de  ceux  de  nos  alliés,  a  pensé  qu'il  était  de  son  devoir  d'arrêter 
par  des  mesures  de  représailles  ce  brigandage  politique  qui  lait 
dégénérer  la  course  en  véritable  piraterie  ;  il  a  conséquemment 
arrêté,  le  4  Messidor  dernier,  qu'à  l'exemple  des  Anglais,  les  bâti- 
ments français  captureraient  à  bord  des  Neutres  toutes  les  mar- 
chandises expédiées  à  destination  et  pour  le  compte  ennemi  ou 
dont  les  connaissements  n'exprimeraient  pas  une  propriété 
vraiment  neutre  (les  frais  restant  à  la  charge  des  Neutres,  si  la 
cargaison  n'est  pas  capturée  en  totalité). 

Puisse  cette  mesure,  impérieusement  commandée  par  les  cir- 
constances, ouvrir  les  yeux  des  puissances  neutres  qui  ont  permis 
avec  une  faiblesse  condamnable,  que  les  Anglais  violassent  les 
traités  qui  leur  permettaient  de  transporter  des  marchandises  à 
port  et  pour  compte  ennemi,  pourvu  qu'ils  ne  fussent  pas  de  con- 
trebande et  importées  dans  des  circonstances  prohibées. 

Trugnet. 


Pièce  justifk  ative  n"  32. 

Injustices  contre  des  Neutres. 

Lettre  du  Ministre  a  l'Administhateuh  dk  i.a  Marine 
DE  S'-Malo  (S*-S.). 

19  Pluviôse. 

Il  a  été  adressé,  citoyen,  des  plaintes  au  Gouvornemcnt,  par 
l'ambassadeur  d'Espagne,  sur  la  conduite  de  nos  corsaires  envers 
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les  bûtiments  espagnols  qu'ils  se  permettent  d'arrêter,  quoique 
Tarrôté  du  14  Messidor  relatif  aux  propriétés  ennemies  trouvées 
sur  bâtiments  neutres  ne  soit  point  applicable  aux  bâtiments  espa- 
gnols. Parmi  les  faits  qui  ont  excité  ces  réclamations  est  celui  du 
corsaire  français  la  Dangereuse,  capitaine  J.-B,  Marcellin,  dont 
l'ambassadeur  de  S.  M.  Catholique  demande  la  punition  formelle 
pour  avoir  arrêté,  le  14  octobre  dernier,  le  navire  espagnol  la 
Divina  Providencia,  malgré  l'exhibition  de  ses  papiers  et  avoir 
envoyé  deux  hommes  à  son  bord  pour  l'amariner.  Le  gros  temps 
qui  survint  sépara  le  corsaire  de  sa  prise  et  le  navire  espagnol 
fit  voile  pour  l'Espagne  et  arriva  à  S'-Félix.  Afin  de  donner  à  l'Es- 
pagne la  réparation  qu'elle  sollicite  pour  l'outrage  fait  à  son 
pavillon,  vous  voudrez  bien  donner  des  ordres  pour  faire  arrêter 
le  capitaine  Marcellin  dans  l'étendue  de  votre  arrondissement  en 
ayant  soin  de  m'en  informer  et  en  même  temps  je  vous  charge  de 
renouveler  dans  les  ports  l'avertissement  que  les  corsaires  doivent 
respecter  les  bâtiments  espagnols  et  avoir  pour  eux  les  égards  que 
leur  assurent  notre  alliance  et  les  traités  avec  leur  nation. 

Trugnet. 


Pièce  justificative  n°  33. 

Loi  concernant  les  Neutres. 

27  Nicôse  an  VI. 

Art.  I. 

L'état  des  navires,  en  ce  qui  concerne  leur  qualité  de  neutres  ou 
d'ennemis  sera  déterminé  par  la  cargaison.  En  conséquence,  tout 
bâtiment  trouvé  en  mer,  chargé  en  tout  ou  en  partie  de  marchan- 
dises provenant  d'Angleterre  ou  de  ses  possessions  sera  déclaré  de 
bonne  prise  quel  que  soit  le  propriétaire  de  ces  denrées  ou  mar- 
chandises. 

Art.  IL 

Tout  navire  étranger  qui,  dans  le  cours  de  sa  traversée,  sera 
entré  dans  un  port  d'Angleterre,  ne  pourra  être  admis  dans  un 
port  dé  la  République  française  que  dans  la  nécessité  de  relâche, 
auquel  cas  il  sera  tenu  de  sortir  du  dit  port,  aussitôt  que  les  causes 
de  sa  relâche  auront  cessé. 

Pléville  Le  Pelley. 
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Pièce  justificative  n"  34. 


Conduite  à  tenir  par  les  capitaines  de  navires  armés  en  course 
et  par  les  chefs  conducteurs  de  prises. 

Ouvrage  indispensable  pour  les  armateurs  de  navires,  capitaines 
et  chefs  conducteurs  de  prises.  Il  sera  utile  aux  personnes  même 
les  plus  instruites  de  la  matière,  pour  le  rapprochement  qu'il  fait 
des  principales  lois  relatives  à  la  course. 

A  Nantes 

Chez   Forest,    libraire,    près   la   Bourse 

An  VII  de  la  République  française. 


AVIS 

On  n'a  pas  entendu  faire  un  traité,  mais  un  simple  extrait  des 
articles  de  lois,  qu'il  est  le  plus  indispensable  aux  armateurs  et 
aux  marins  de  connaître...  Par  ce  moyen,  on  réussira  peut-être 
à  diminuer  les  didicultés  sans  nombre  que  produisent,  soit  des 
arrestations  trop  légères,  soit  des  défauts  de  formalités.  Atteindre 
ce  but  serait  se  rendre  utile  à  la  fois  à  ses  concitoyens  et  aux 
neutres. 


Les  renseignements  donnés  portent  sur  les  points  suivants  : 

Coup  de  semonce. 

Papiers  scellés  dans  un  coffre  ou  sac. 

Pillage  défendu. 

Fermeture  de  toutes  les  ouvertures. 

Procè.s-verbul  de  capture  signé  par  l'élat-major  et  les  principaux 
de  léquipnge. 

Nominalion  d'un  chef  conducteur  de  prise. 

Conduite  h  tenir  par  ce  dernier  ù  l'arrivée  :  Rappoit. 

Kriirée  de  In  prise  dans  un  port  neutre.  —  A  défaut  de  consul. 

ï'rocf'.s-vrTbal  des  événoinents  extraordinaires. 

Vente  de  la  cargaison  en  cas  d'avarie. 

Présence  du  chef  conducteur  et  d'un  fondé  do  pouvoirs  à  toutes 
les  opérations  concernant  la  prise. 

Le  ch'f  conducteur  n'est  pas  consignataire. 
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Il  faut  faire  appel  du  jugement  dans  la  décade,  l'armateur  restant 
libre  de  se  désister. 

Pièces  nécessaires  pour  constater  la  neutralité.    ■ 
Causes  d'arrestation. 

1°  Dispositions  générales  : 

Ennemis,  pirates,  sans  commission. 

Doubles  commissions. 

Doubles  papiers  de  mer,  avec  double  destination  ou  en  blanc. 

Défaut  de  papiers.  —  Défense  d'en  soustraire  {2  ans  de  prison). 

Vaisseaux  chargés  de  marchandises  anglaises. 

Marchandises  neutres  sur  navires  ennemis. 

Vaisseau  qui  a  combattu  confisqué  de  droit. 

Pièces  non  signées  ou  rapportées  après  la  prise. 

Papiers  jetés  à  la  mer  ou  distraits. 

2°  Pièces  relatives  au  navire  : 

Acte  de  propriété.  —  Navires  de  fabrication  ennemie  ou  ayant 
eu  un  propriétaire  ennemi.  —  Navires  ennemis  pris  et  revendus. 

Le  congé  ou  passeport.  —  Valable  pour  un  seul  voyage.  Nul  si  le 
navire  n'était  pas,  au  moment  de  la  concession,  dans  les  ports  de 
son  souverain.  —  Contravention  ou  passe-port.  —  Différence  de 
nom.  —  Ennemis  neutralisés  neutres  avant  la  déclaration  de 
guerre. 

Rôle  d'équipage.  —  Nécessité  du  rôle.  —  Navire  est  de  bonne 
prise  s'il  y  a  à  bord  un  subrécargue  ou  olHcier  ennemi,  plus  du 
tiers  de  matelots  eimemis  sauf  nécessités  de  relâches.  —  Forme 
exigée  pour  le  rôle  des  navires  des  Etats-Unis,  des  autres  nations. 

Pièces  relatives  à  la  cargaison.  —  Marchandises  de  contrebande. 
—  .lusUfication  de  lu  propriété  neutre  exigible.  —  Formalités  spé- 
ciales pour  les  Etats-Unis.  Les  marchandises  provenant  d'Angle- 
terre ou  de  "ses  possessions,  outre  qu'elles  sont  confiscables, 
emportent  conliscation  du  bâtiment  môme  qui  s'en  trouve  chargé, 
en  tout  ou  partie,  quel  que  soit  le  propriétaire  de  ces  denrées  ou 
marchandises.  —  Il  y  a  des  opinions  pour  et  contre  l'avantage  de 
cette  loi  qui  n'est  point  rapportée. 

Cette  pénairté  ne  s'applique  pas  aux  navires  chargés  de  mar- 
chandises portugaises  ou  des  autres  pays  en  guerre  avec  la  Répu- 
blique. 

Observations 

t(  Il  est  de  la  prudence  du  capitaine  de  sentir  qu'il  ne  doit  pas 
s'arrêter  à  quelques  défectuosités  minutieuses  dans  les  pièces.  Le 

n 


—  226  — 

bon  sens  indique  assez  qu'il  faut  que  l'irrégularité  soit  grave  et 
porte  vraiment  atteinte  au  caractère  de  neutralité.  L'armateur 
pourrait  n'être  pas  condamné  à  des  dommages-intérêts,  son  capi- 
taine n'ayant  fait  que  suivre  la  loi  à  la  lettre  ;  mais,  en  cas  de 
défectuosité  légère,  il  pourrait  ne  pas  obtenir  la  condamnation  du 
navire.  » 

Nomenclature  des  marchandises  de  contrebande  en  temps  de 
guerre. 

Deux  formules  de  procès-verbaux  de  capture. 

N.  B.  —  Cette  brochure  porte  sur  le  dernier  feuillet  la  note 
manuscrite  suivante  :  ((  Je  sous-signé,  capitaine  du  corsaire 
V Heureuse-Espérance,  déclare  avoir  reçu  des  citoyens  F'ontan 
jeune  et  Thomas  aîné,  un  modèle  semblable  à  celui-ci  pour  me 
servir  de  conduite  et  règlement  pendant  ma  croisière  et  auquel  je 
m'engage  de  me  conformer  exactement. 
Port-Malo,  13  Vendémiaire  an  VIII. 

A.  Basset. 


Pièce  justificative  n°  35. 

Les  Neutres. 

3  Nivôse  an  VIII. 
Leitre  du  Ministre  I'Orfait  au  Commissaire 

Depuis  longtemps,  citoyen,  l'opinion  s'était  prononcée  contre  la 
Loi  du  29  Nivôse  an  VI  qui  avait  pour  but,  ce  semble,  la  restau- 
ration du  commerce  national  et  l'anéantissement  de  celui  de  nos 
ennemis.  Cette  loi  a  produit  les  effets  contraires.  Le  commerce 
anglais,  attaqué  dans  celui  de  toutes  les  puissances  neutres,  n'en 
a  regu  aucune  atteinte  et  no.s  ports  abandonnés  ont  été  depuis  ce 
moment  déjujurviis  do  tous  moyens  d'iinjmrtation  et  d'exportation. 
Le  Gouvernement  vient  de  laire  disparaitrf  cette  loi  désastreuse. 
Je  voua  adresse  ci-joint  15  exemplaires  de  celle  du  2S  du  mois 
dernier  qui  en  abroge  l'article  1".  J'y  joins  un  nombre  égal 
d'exemplaires  de  l'arrêté  pris  par  les  Consuls  le  ^^J  du  même  mois 
rjui  nip|)clle  aux  di.sposilions  du  Hèglemenl  du  2()  juillet  1778  sur  la 
.Navigation  des  Neutres  comme  à  la  seule  règle  t'i  suivre  en  cette; 
matière.  —  Il  laul  instruire  les  armateurs  des  corsaires  de  cette 
nouvelle  législation. 

Forfait. 

N.  B.  —  Voir  lievue  du  Pays  d'Alrlh,  mars-avril  I!MO,  deux  péti- 
lion8  adres.sée8  par  les  équipages  des  cors^iires  malouins  au 
Premier  Consul,  atln  de  protester  contre  cette  nouvelle  législation. 
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Pièce  justificative  n°  30. 

Les  Visites. 

Convention  passée  le  8  Vendémiaire  an  IX  entre  les  Etats  Unis 

ET    I.A    HkI'UULIQUE    FRANÇAISE 

Art.  XVIII. 

Si  les  bùtimenls  du  l'uiio  ou  l'autre  nation  sont  rencontrés  le  long 
des  côtes  ou  en  pleine  mer  par  les  vaisseaux  de  guerre  ou  les  cor- 
saires de  l'autre,  pour  prévenir  tout  désordre  les  dits  vaisseaux  se 
tiendront  hors  de  la  portée  de  canon  et  enverront  leur  canot  à 
bord  du  navire  marchand  qu'ils  auront  rencontré.  Ils  n'y  pourront 
entrer  qu'au  nombre  de  deux  ou  trois  hommes  et  devront  demander 
au  capitaine  ou  patron  du  dit  navire  exhibition  du  passe-port  con- 
cernant sa  propriété  et  rédigé  selon  la  formule  prescrite  ainsi  que 
les  certificats  relatifs  à  la  cargaison.  Il  est  expressément  convenu 
que  le  Neutre  ne  pourra  (Mre  forcé  d'aller  à  bord  du  vaisseau 
visitant  pour  y  faire  l'exhibition  dcmandi'o  des  papiers  ou  i)Our 
toute  autre  information  quelconque. 


Pièce  justificative  n°  37. 

Les  Armateurs  et  les  Neutres. 

6  Mars  1807. 
Lettre  du  commissaire  Gaude  au   Ministre  de  la  Marine 

Si  MM,  Blaize  et  fils  vous  ont  réitéré  la  demande  d'une  explication 
sur  le  sens  du  décret  du  21  novembre,  ce  n'est  pas  qu'ils  ne  fussent 
instruits  de  la  première  décision  que  vous  aviez  donnée  sur  cet 
objet  le  26  décembre  1806.  J'avais  eu  soin  de  la  faire  connaître  à 
tous  les  armateurs  de  ce  port.  Mais  l'intértH  et  la  cupidité  leur 
faisait  trop  vivement  désirer  une  interprétation  plus  favorable  à 
leurs  vues  et  ils  se  tlattaient  que  dans  peu  un  décret  extensif  leur 
livrerait  tous  les  navires  porteurs  de  marchandises  anglaises,  quels 
qu'en  fussent  les  propriétaires. 

Vainement  je  leur  avais  observé  et  particulièrement  à  M.  Blaize 

(I)  Il  s'agit  du  décret  de  Berlin  du  21  novembre  180Ç. 


—  228  — 

qu'une  pareille  extension  était  trop  contraire  au  droit  des  nations 
pour  qu'il  fût  permis  d'en  prêter  l'intention  au  Gouvernement  fran- 
çais et  que  le  dit  décret  n'imposait  aux  neutres  ayant  touché  les 
possessions  anglaises  d'autre  peine  que  celle  d'être  rejetés  des  ports 
de  France  et  de  ceux  occupées  par  les  armées  françaises  et  qu'il 
n'ordonnait  point  l'arrestation  des  dits  bâtiments  ni  celle  de, leurs 
chargements,  hors  le  cas  d'une  fausse  déclaration  de  la  part  des 
capitaines. 


Pièce  justificative  n°  38. 

Visite  d'un  Neutre  américain. 

2i  Décembre  iSOl  (S'-S.). 

Rapport  du  Capitaine 

Le  24  décembre  1807,  je,  Jean-Baptiste  Botrellc,  capitaine  com- 
mandant le  lougre  corsaire  le  Marsouin,  armateur  M.  Robert  Sur- 
couf,  de  S'-Malo,  me  trouvant  vers  les  7  h.  du  matin  par  49°  23  lati- 
tude et  U°49  longitude  Ouest  près  d'un  brick  que  je  chassais  depuis 
environ  1  h.,  je  lui  ai  fait  héler  en  anglais  pour  savoir  d'où  il  était, 
où  il  allait  et  de  quoi  était  composée  sa  cargaison.  A  quoi  il  m'a 
répondu  être  américain,  venir  de  Valence  en  Espagne,  chargé  de 
raisins  à  destination  de  Boston.  J'ai  fait  alors  dire  au  capitaine, 
en  lui  déclinant  que  j'étais  corsaire  français,  de  mettre  le  vent  sous 
ses  voiles,  amener  sa  bonnette  et  venir  avec  son  canot  m'apporter 
ses  papiers  pour  m'assuror  de  la  vérité  de  ses  déclarations  ;  ce 
qu'il  refusa  de  faire  en  jurant  en  anglais.  Voyant  qu'il  n'y  avait 
que  la  force  qui  pouvait  le  contraindre  d'obéir  aux  ordres  que  je 
lui  donnais,  je  lui  ai  fait  tirer  plusieurs  coups  de  fusil  (Art.  57, 
titre  2,  règlement  du  2  Prairial  an  XI),  après  quoi  j'ai  fait  mettre 
mon  canot  ù  la  mer  et  envoyé  mon  second  j\  son  bord  avec  plusieurs 
hommes  de  mon  équipage  pour  le  sommer  de  s'embarquer  avec 
tous  SOS  pa'piers  de  mer,  ce  qu'il  a  fait  enfin,  mais  non  sans  grande 
et  longue  résistance. 

Après  son  départ,  mon  second,  ainsi  que  les  Français  qui  res- 
taient h  bord  du  brick,  ont  trouvé  dans  les  Américains  qui  étaient 
ivres  la  ménjc  résistance  qui  a  élé  au  point  (jiie  c(Mix-ci  ont  exercé 
contre  eux  des  actes  de  violenc<',  les  oui  pris  au  collet,  les  ont 
même  frappés  pour  les  empocher  de  rechercher  les  papiers  qui 
auraient  pu  être  suspects  ;  enlin,  ces  hommes  ne  gardant  pilis 
aucun  ménagement  et  abusar»!  de  la  i>atience  de  mon  second  et  des 
marins  qui  étaient  sous  ses  ordres,  se  sont  ])orlés  k  de  tels  excès, 
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qu'ils  les  ont  obligés,  pour  leur  propre  sûreté,  à  tirer  leurs 
poignards  dans  la  seule  intention  de  leur  en  imposer  pour  les  con- 
tenir. Mais  la  vue  de  ces  armes  a  produit  un  effet  opposé  à  celui 
qu'ils  en  attendaient,  et  bien  loin  de  diminuer,  a  augmenté  la  rage 
des  Américains  dont  ils  ont  blessé  deux  involontairement  qui,  dans 
l'élut  d'i^Tesse  où  ils  se  trouvaient  se  sont  enferrés  eux-mêmes. 

A  peine  ai-je  eu  connaissance  de  cet  accident  que  j'ai  prié  M.  Le 
J3igot,  chirurgien-major  du  corsaire,  de  se  transporter  à  bord  du 
brick  pour  donner  aux  blessés  les  secours  que  leur  situation 
exigeait  de  notre  humanité.  Après  son  retour  et  après  les  avoir 
pansés,  il  m'a  dit  que  l'un  d'eux  était  très  dangereusement  blessé 
au  côté  gauche  et  l'autre  vers  l'omoplate  du  même  côté,  ajoutant 
qu'il  ne  pouvait  porter  aucun  jugement  sur  les  suites  possibles  de 
ces  blessures. 

Pendant  que  tout  cela  se  passait  à  bord  de  l'américain,  j'en  faisais 
interroger  le  capitaine  gui,  tout  aussi  ivre  que  ses  hommes,  était 
extrêmement  insolent.  Il  a  résulté  de  ses  réponses  et  de  la  visite 
de  ses  papiers  qu'il  se  nomme  Allen,  capitaine  du  brick  The  Factor 
de  Newbedford,  parti  de  Valence,  en  Espagne,  le  4  octobre,  chargé 
de  raisins  pour  Boston  et  qu'il  allait  relâcher  en  Angleterre  pour, 
prétendait-il,  faire  des  vivres  dont  il  disait  avoir  besoin. 

BOTRELLE. 
(Signature  des  Français  ayant  été  à  bord  de  l'américain). 

Voir  aux  pièces  justif.  du  ch.  III  : 

N"  71.  —  Combat  d'un  neutre  contre  un  corsaire  le  UAnn  et  le 
Rodolphe-Frederick. 
N"  72.  —  Plaintes  de  l'armateur  de  la  Mary-Anna  contre  ses 

capteurs. 


Pièce  justificative  n"  39. 

Saisie   des  Bateaux  de  pêche   anglais. 

2/  Avril  1793. 

Lettre  du  Ministre  de  la  Marine  a  l'Ordonnateur  de  S*-Malo 

Je  vous  préviens  que  le  Conseil  exécutif  a  donné,  le  25  de  ce  mois,  ' 
une  décision  approuvée  par  le  Comité  du  Salut  public  par  laquelle 
il  autorise  tous  bâtiments  de  la  République,  corsaires  ou  autres, 
à  traiter  en  ennemis  les  bateaux  pêcheurs  des  puissances  avec 
lesquelles  nous  sommes  en  guerre.  Vous  voudrez  bien  faire  con- 
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naître  cette  décision...  aux  corsaires.  Il  est  également  essentiel  que 
vous  le  fassiez  enregistrer  dans  les  Tribunaux  de  commerce.  Mais 
je  ne  peux  trop  vous  recommander  de  mettre  dès  à  présent,  dans 
Texécution  de  cette  mesure,  toute  la  prudence  et  le  secret  qui 
peuvent  en  assurer  le  succès,  sauf  à  lui  donner  toute  la  publicité 
dont  il  est  susceptible,  lorsque  les  prises  des  bateaux  de  pèche 
faites  sur  nos  ennemis  et  les  échecs  qui  en  résulteront  pour  leur 
commerce  auront  porté  l'alarme  sur  leurs  côtes  et  rempli  le  but 
important  que  le  Conseil  exécutif  s'est  proposé. 

Dalbar.'^de. 


Pièce  justificative  n°  40. 

Equipage  consulté  avant  raction.  —  Bravoure  du  Capitaine.  — 
Le  Chirurgien  travaille. 

Extraits  du  Rapport  de  J.  Quemper,  capitai.\e  de  la  Malouine. 

W  Ventôse  an  V. 

En  présence  d'un  tel  adversaire  (500  tonneaux,  6  ou  8  canons  au 
moins)  le  capitaine  assemble  l'équipage  et  lui  demande  s'il  est  dans 
le  désir  de  l'attaquer.  Sur  quoi  tous  répondirent  oui,  avec  l'enthou- 
siasme qui  caractérise  le  vrai  français.  —  (La  canonnade  produit 
peu  d'effets  î\  cause  de  l'inclinaison  du  corsaire.)  —  Alors  le 
capijainc  demande  h  l'équipage  s'il  voulait  aborder  l'ennemi. 
Phisieurs  ayant  lépuudu  que  la  mer  était  trop  grosse,  que  l'élé- 
vation du  bâtiment  au-dessus  de  nous  rendait  l'abordage  très 
difllcile  et  ne  pouvait  ainsor  que  des  suites  très  fAchouses,  le 
capitaine  s'est  dans  ce  moment  consulté  avec  l'Ktat-major  qui  a  été 
du  m^^me  avis  que  l'équipage  ~  (on  continue  le  combat  ù  distance). 
—  Tout  à  coup  l'jmglois  démasque  une  batterie  de  22  pièces  de 
six  livres.  Pendant  doux  heures  on  se  canonno  k  portée  de  pistolet. 
Cette  distance  nette  niellait  li-ès  bien  dans  le  cas  de  distinguer  la 
forge  avec  laquelle  oti  rouglssnit  les  boulets. 

(L'anglais  finit  i)Ourlant  par  s'éloigner  d'un  adversaire  dont  la 
nii)UHf|iietlerie  cause  à  son  bord  de  grands  ravages.) 

A  lo  suite  de  ce  rapport  on  trouve  la  note  suivante  : 

Nous  HoiiM-.HigrièH,  coMipOHimt  riOtat-ninjor  du  corsaire  ci-contre 
attestons  que  le  15  Vcntô.He  dernier,  les  citoyens  .loseph  Allot, 
gabier,  CélcHlin  Gtiérin,  voiDnt/iiic,  ont  été  tués  en  cumbatl/mt  et 
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que  .T. -M  RoBquen  et  J.-M.  Danois  et  plusieurs  autres  de  l'équipage 
nul  été  grièvement  blessés  ainsi  que  le  capitaine.  Dès  le  commen- 
cement du  combat  il  a  été  assez  malheureux  pour  avoir  par  un 
coup  de  biscaïen  ou  balle  la  main  droite  tellement  fracassée  que 
l'ofllcior  de  santé  a  été  obligé  do  lui  couper  deux  phalanges  du 
troisième  doigt.  Il  a  de  plus  une  autre  plaie  au  pouce  de  la  môme 
main  dont  le  résultat  peut  être  très  dangereux.  Nous  attestons  en 
outre  que  malgré  la  douleur  qu'il  devait  naturellement  sentir, 
il  n'a  pas  manqué  un  instant  de  garder  son  sang-froid  dans  le 
commandement  de  la  manœuvre  du  canon  et  de  la  mousquetterie 
et  même  de  rester  constamment  à  son  poste  quoique  différentes 
fois  il  eût  été  sollicité  par  diverses  personnes  témoins  de  la  blessure 
de  descendre  pour  se  faire  panser  :  ce  qui  n'eut  lieu  qu'après  avoir 
tout  à  fait  perdu  de  vue  le  bâtiment  ennemi.  C'est  à  ce  moment 
que  nous  olFicJers  présents  à  son  pansement  avons  eu  lieu  de 
connaître  le  courage  dont  il  était  capable,  ayant  lui-même  engagé 
son  chirurgien  ù  lui  faire  promptement  l'amputation  de  son  doigt, 
s'il  n'y  avait  pas  moyen  de  le  con.server,  douleur  qu'il  a  soufferte 
avec  sang-frfjid  et  courage,  disant  pendant  l'opération  que  ce  n'était 
rien,  que  son  seul  regret  était  d'avoir  perdu  des  hommes,  qu'il 
serait  content  qu'il  n'y  aurait  eu  que  lui  de  blessé  et  qu'il  était 
affligé  d'avoir  manqué  ce  bAtiment. 

A  bord  du  dit  corsaire,  16  Ventrtse  an  V  :  Néel,  2*  capit.  ;  Hué, 
lient.  ;  Millet,  Sauveur,  2^'  lient.  ;  Verron,  enseigne  ;  Fourchon, 
écrivain  et  interprète  ;  Gilles,  chir-urgien  ;  Prossin,  maître  d'équi- 
page ;  René  Nicolin,  pilote  ccMier  ;  L'Hermite,  maître  canonnier. 

(Rn  marge  du  rapport  le  Ministre  écrit  cette  note  :  ((  H  faut 
l'insérer  dans  les  papiers  publics  ».) 


1*1  ÈCE  JUSTIFICATIVE  n°  40  bis. 

Prise  de  la  Betsy  par  le  Duguay-Trouin. 

Extrait  de  la  coRREsroNDANCE  suivie  du  capitaine  Lemaître 
AVEC  M.  AuG.  Thomas 


(N°  17)  du  21  Prairial  du  dit  (an  Xll). 


Monsieur, 


Le  temps  assçz  beau,  petit  frais,  à  nous  faire  faire  une  Ueue  par 
heure  ;  à  1  h.  du  soir  la  vigie  m'annonce  un  bâtiment  sur  le  vent 
à  nous,  courant  la  bordée  du  sud.  De  suite  je  l'ai  laissé  arriver 
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pour  lui  donner  chasse.  Comme  je  courais  grand  largue  et  que  ce 
bâtiment  tenait  le  plus  près  du  vent  je  ne  fus  pas  longtemps  à 
l'atteindre.  Comme  j'étais  de  lui  à .  une  certaine  distance  je  lis 
arborer  la  couleur  anglaise  ;  ce  bâtiment  assura  la  sienne,  mais  à 
la  distance  que  nous  étions,  je  ne  pus  distinguer  s'il  était  danois 
ou  anglais,  mais  une  demi-h^ure  après  nous  fûmes  assurés  qu'il 
était  anglais.  11  fallait  voir.  Monsieur,  la  joie  que  nous  ressentîmes 
tous  généralement  :  c'était  le  premier  depuis  deux  mois  et  quelques 
jours  de  mer.  A  3  h.  1/2,  l'ayant  rangé  sous  le  vent,  je  fais  tirer 
un  coup  de  canon  à  boulet  pour  assurer  une  couleur.  De  suite  il  a 
ramené  la  sienne.  Je  fais  mettre  le  canot  à  la  mer.  J'envoie 
M.  Amisse  l'amariner,  ce  qui  fut  fait  dans  moins  d'une  demi-heure. 
Ce  brick  est  de  80  tonneaux,  allant  à  Terre-Neuve  sous  le  comman- 
dement du  capitaine  Jean  Rossignol.  Le  navire  s'appelle  la  Betsie, 
de  Jersey  ;  son  chargement  consiste  en  40  tonneaux  de  sel  et 
d'autres  effets  pour  la  pêche.  Il  avait  13  hommes  d'équipage.  II 
faisait  partie  d'un  convoi  de  plus  de  70  voiles  qui  allait  à  S'-Jean- 
de-Terreneuve,  escorté  par  une  frégate.  Il  y  avait  30  jours  qu'il  était 
contrarié  par  les  vents  de  l'ouest.  Je  fus  indécis  si  je  devais  le 
rançonner  ou  l'amariner.  Je  me  décidai  à  l'expédier  pour  France 
sous  le  commandement  de  M.  Kergolo,  avec  un  oUicier  marinier, 
un  volontaire,  un  matelot  et  trois  novices,  total  7  hommes.  Je  lui 
fis  garder  à  bord  le  second  et  je  l'expédiai.  Je  gardai  ù  bord 
11  hommes,  comptant  le  capitaine.  J'étais  pour  le  moment  par  la 
latitude  de  l'Ile  de  Ré,  qui  est  par  4(5°  18.  Il  pouvait  être- à  2Uy  lieues 
de  terre,  ventant  bon  frais  de  la  partie  O.  S.  O.  Je  reconmiandai  à 
M.  Kergolo  de  se  mettre  de  bonne  heure  par  la  latitude  de  La 
Rochelle  pour  avoir  sous  le  vent  tous  les  ports  du  golfe.  Tant  qu'ù 
rançonner,  le  capitaine  Rossignol  n'aurait  pas  voulu  accepter  la 
rançon,  ce  (lui  leur  est  extrêmement  défendu  par  leur  Gouverne- 
ment :  Ils  sont  si  persuadés  que  toutes  les  prises  faites  par  les  cor- 
saires ne  peuvent  terrir  en  France  sans  être  reprises  par  leurs 
croiseurs. 

LemaItrb. 
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l*iÈtE  JUSTIFICATIVE  11°  40  1er. 


Un  combat  douteux.  ~  L'équipage  du  Général  Pérignon 
se  décourage  et  s'ennivre. 

l<:xTnAiT  DU  JOURNAL  DE  L'ASPIRANT  VINCENT  Martin,  Chargé  par  le 
Ministfe  d'accoiiipagner  un  détachoment  de  30  hommes  trans- 
portés par  ce  corsaire  à  la  Martinique. 

(Arch.  nat.  BB»,  244.  p.  28  et  sulv.) 

{16  Ventôse  an  \II-25  Germinal  an  XIH). 

Ai)rî'S  avoir  racorrté  en  détail  un  combat  meurtrier  contre  une 
corvette  anglaise  de  force  supérieure,  l'aspirant  continue  : 

L'équipage,  qui  d'abord  avait  compté  sur  une  faible  résistance 
de  la  paît  de  ce  bâtiment,  fut  découragé  par  un  feu  aussi  opiniâti^e 
qui  lui  avait  déjà  coûté  3  hommes  tués  et  plusieurs  blessés  dont 
4  très  grièvement.  Plusieurs  désertèrent  leur  poste  et  se  réfugièrent 
dans  la  cale  sous  prétexte  qu'ils  étaient  blessés.  Le  capitaine, 
jugeant  bien  qu'il  ne  ix)uvait  compter  sur  un  pareil  équipage,  ne 
pensa  plus  qu'à  fuir.  Nous  jetâmes  les  ancres  à  la  mer,  nous  lar- 
guâmes les  rides  des  haubans  et  des  étais,  nous  décoin(;âmes  les 
mAts,  nous  usâmes  enfin  de  tous  les  moyens  dont  on  se  sert  ordi- 
nairement pour  augmenter  la  marche  d'un  navire.  Ce  fut  en  vain, 
l'ennemi  gagnait  toujours.  —  Martin  jette  â  la  mer  ses  dépêches 
officielles.  —  Vue  partie  de  l'équii>age  s'était  ennivré  dans  la  cale. 
Nous  n'étions  en  état  ni  de  repousser  l'abordage  ni  même  de  l'éviter 
par  aucune  manœuvre.  Le  capitaine  envoya  dans  la  cale  plusieurs 
officiers  avec  des  pistolets  pour  forcer  les  fuyards  à  monter  sur  le 
pont  et  à  se  préparer  à  l'abordage. 

Heureusement  une  forte  brise  et  la  brume  épaisse  sauvent  enfui 
le  Général-Péngnon  qui  peut  accomplir  sa  mission. 
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Pièce  justificative  n°  41. 

Course  de  la  Confiance  :  Nombreuses  prises.  —  Poursuite 
de  navires  de  guerre.  —  Dégâts  dans  la  mâture. 

Rapports  des  Capitaines  (S'-S.). 

Février  1810. 

A  comparu  le  S''  Bruère,  capitaine  en  second  du  corsaire  la  Con- 
{iance  dont  est  capitaine  le  S""  Véron,  resté  à  terre  pour  cause  de 
maladie. 

Lequel  Bruère  a  déclaré  qu'ils  firent  voile  de  ce  port  pour  com- 
mencer la  course  le  17  septembre  dernier  ;  qu'étant  parvenus  le 
long  de  la  côte  au  havre  de  l'Aberwrach  le  12  octobre  sans  avoir 
rien  rencontré  qui  mérite  d'être  raconté,  le  24  il  en  appareilla  pour 
suivre  la  croisière,  et  de  ce  jour  au  30  ils  visitèrent  4  bâtiments 
américains  chargés  de  denrées  coloniales  destinées  pour  Tousin- 
gen  ;  que  le  27,  étant  par  48°  57'  lat.  N.  et  9°  49'  long.  O.  méridien 
de  Paris,  ils  amarinèrent  un  brick  anglais  nommé  le  TravcUer, 
capitaine  Th.  Corson,  de  1(X)  tonneaux,  armé  de  6  caronades  de  16 
et  équipé  de  7  hommes,  qui  sortait  de  Malaga  pour  Londres  avec 
un  chargement  de  fruits  secs. 

Que  le  même  jour  aussi  ils  amarinèrent  le  brick  anglais  The 
Afin,  de  260  tonneaux,  capitaine  Commens,  venant  de  S'-Ubès,  en 
Portugal,  chargé  de  sel  pour  Tendres,  ce  bâtiment  ayant  16  hommes 
d'équipage  et  4  caronades  de  24.  Mais  le  peu  de  valeur  de  ce  DAti- 
ment  et  le  grand  nombre  d'hommes  qu'il  avait  ù,  bord,  les  décida, 
après  avoir  jeté  à  la  mer  son  artillerie,  de  le  renvoyer  sur  parole 
de  remettre  le  môme  nombre  d'hommes  prisonniers  en  Angleterre. 

Que  le  l»'  novembre,  étant  par  48°  24  lat.  et  10»  53  long.,  ils 
amarinèrent  la  goîMette  anglaise  le  Hoslon,  capitaine  Jean  Le 
Gre.sley,  de  70  tonneaux  et  10  hommes  d'équipage,  qui  sortait  de 
Majrtrque  (ro.si)agne)  pour  se  rendre  â  .Jersey,  clinrgée  d'huiles  et  de 
vins  et  ils  l'expédièi-ortl  pour  Fnmre  et  le  21  du  dil  ils  rclAciièrenl 
à  Urcst. 

Ob.serve  que  des  deux  prises  auiarinécs  il  n'y  u  <mi  que  colle 
nommée  le  lioston  qui  a  terri  au  r.onquet. 

Oue  le  27  décombr*-  ils  (Iront  voile  de  Brest  cl  le  2S,  étant  par 
48"  4:1'  et  U»57',  ils  capturèrent  le  brick  anglais  Thr.  John,  capitaine 
Th.  John,  de  50  tonneaux,  venant  de  I..ondres,  destiné  pour  les 
Arore.s  sur  lest,  ce  l)rirl<  étant  armé  de  deux  canolîs  de  3  et  équipé 
diî  4  hommes. 
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Que  le  iii'J,  s'estimant  par  49°  17'  et  10°  17',  ils  prirent  et  amari- 
nèrent  le  navire  américain  le  Calpé,  capitaine  Horalio  Moore,  du 
port  de  250  tonneaux  ayant  10  liommes  d'équipage,  lequel  sortait 
de  Lisbonne  pour  Liverpool  (Angleterre),  avec  une  cargaison  de 
tabac  Virginie  et  ils  introduisirent  ce  bfttinient  sous  l'escorte  du 
corsaire  dans  le  port  de  Brest  le  30  du  dit. 

Que  le  7  janvier  1810  ils  appareillèrent  de  Brest  et  vinrent 
mouiller  à  Camaret  où  ils  restèrent  par  vent  contraire  jusqu'au  31. 

Que  depuis  ce  temps,  jusqu'au  8  de  ce  mois,  ils  ont  été  constam- 
ment chassés  par  une  corvette  et  deux  frégates  à  portée  de  fusil 
qui  les  ont  poussés  par  45"  SŒ  et  110  30'. 

Que  le ,  à  minuit,  ayant  éprouvé  calme  plat,  ils  amenèrent 

les  voiles  et  nagèrent  jusqu'au  jour  et  à  8  h.  du  matin  ils  visitèrent 
la  mâture  et  reconnurent  que  le  mût  de  misaine  était  cassé  dans 
toute  sa  circonférence,  à  5  pieds  au-dessus  du  capelage.  C'est 
pourquoi  ils  s'occupèrent  de  suite  à  mettre  les  avirons  de  galère, 
il  faire  un  tambour  qu'ils  roustèrent,  afin  de  le  consolider. 

Que  le  8,  ils  furent  rencontrés  par  une  frégate  anglaise  dans 
riroise,  qui  leur  donna  chasse  et  les  obligea  de  passer  dans  le 
chenal  du  Conquet  entre  les  Basses  des  Poissons  et  les  rochers  de 
Bassevin  et  que  le  9  ils  mouillèrent  à  Port-Blanc  où  ils  s'aperçurent 
que  le  grand  mût  était  aussi  cassé  en  2  endroits  ù  4  pieds  6  pouces 
et  5  pieds  4  pouces  au-dessus  du  pont.  —  Et  que  finalement  ils  appa- 
reillèrent du  dit  lieu  pour  se  rendre  en  ce  port  et  ont  mouillé  le 
mêm'e  jour  sur  la  rade. 

(Bruère). 


Pièce  justificative  n°  42. 

Heureuse  croisière  de  la  Junon.  —  Combat.  —  Echange  de  pri- 
sonniers. —  Ruses  de  guerre.  —  Prises  incendiées  et  coulées 
bas.  —  Fuite  devant  l'ennemi. 

Rapport  des  Capitaines.  —  Rôle  7  (S'-S.). 

La  Junon, 
136 1.,  U  canons,  82  h.  Avril  1810. 

Benaerts  dit  de  cette  course,  A.  B.,  xiv,  p.  394.  Pas  de  détails  : 
A  comparu  le  S»"  Joseph  Prader-Niquet,   capitaine  du  corsaire 

goélette  la  Junon,   armée  par  MiM.   Amiel,   Fourchon   et  C»,   de 

S'-Malo. 
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Lequel  a  déclaré  qu'il  fit  voile  d'Auray  le  2  novembre  1809  pour 
entreprendre  sa  course. 

Que  le  8,  à  6  h.  1/2,  il  eut  connaissance  d'un  navire  au  vent  à  lui 
qu'il  reconnut  pour  brick  ;  qu'il  tint  alors  le  plus  près,  pour  prendre 
les  eaux  de  ce  bâtiment.  A  8  h.  1/2  il  le  reconnut  pour  un  navire 
marchand  ayant  des  ballots  sur  bastingages  et  il  avait  en  consé- 
quence tout  disposé  pour  le  combat,  que  peu  après  il  aperçut  un 
autre  bâtiment  au  vent,  courant  vent  arrière,  ce  qui  décida  le  com- 
parant à  prendre  dans  l'autre  bord  pour  mieux  le  reconnaître  ; 
qu'on  effet,  l'ayant  reconnu  ixjur  un  navire  marchand,  il  revira 
aussitôt  sur  le  premier  qui  mit  en  panne  et  tira  5  coups  de  canon 
pour  faire  arriver  l'autre  sous  sa  protection,  ce  que  ce  dernier 
exécuta  ;  que  les  deux  navires,  après  s'être  parlé,  prirent  chasse, 
mais  le  comparant  ayant  tout  disposé  pour  l'abordage,  il  joignit 
à  10  h.  1/2  le  bâtiment  marchand  qu'un  seul  coup  de  fusil  lit 
amener  et  auquel  il  ordonna  de  serrer  ses  voiles,  ce  qu'il  exécuta. 
Ensuite,  ayant  continué  de  chasser  l'autre  qui  était  à  une  portée 
de  canon  sur  l'avant,  lui,  le  S'  Niquet,  loffa  sous  sa  volée  dont  il 
lui  envoya  trois  décharges  qui  coupèrent  deux  haubans  et  plusieurs 
manœuvres  de  l'avant  et  blessèrent  le  nommé  Lamour,  novice, 
au  bras  droit  par  un  morceau  de  mitraille  cl  Renard,  volontaire, 
à  la  main  gauche  ;  qu'ayant  toujours  serré  près  et  donné  à  la  mous- 
queterie  ordre  de  faire  feu,  la  seconde  décharge  lit  amener  ce  bâti- 
ment dont  le  capitaine,  étant  à  bord  de  la  Junon,  appiit  qu'il  com- 
mandait lu  corvette  Prenman  n°  13,  appartenant  ù  la  marine 
royale  d'Angleterre,  allant  en  Irlande  presser  du  monde  ;  qu'il  était 
armé  de  12  obusiers  de  18  et  de  54  hommes  d'équipage,  que,  ne 
pouvant  se  charger  d'un  aussi  grand  nombre  de  prisonniers  parmi 
lesquels  étaient  plusieurs  blessés  par  la  mousqueterie,  dont  plu- 
sieurs avaient  des  fractures,  il  se  décida  à  faire  un  échange  des 
équipages  des  deux  bâtiments  pour  un  nombre  égal  de  Français 
prisonniers.  L'échange  signé,  il  lit  passer  l'équipage  du  brick  mar- 
chand nommé  le à  bord  du  Prenman  qu'il  renvoya  en  Angle- 
terre après  lui  avoir  fait  jeter  sa  batterie  à  la  mer,  pris  ses  poudres 
et  fusils  et  observant  avoir  fait  ces  deux  prises  par  50°  50'  et  9»  28'  ; 
qu'il  expédia  le  bAtiment  marchand,  (jui  était  du  port  de  250  ton- 
neaux, chargé  de  lard,  beurre  et  rhum  sous  le  commandement  du 
S'  (iuilvin,  lieutenant,  pour,  avec  8  hommes,  le  conduire  en  France, 
après  quoi  il  tint  le  plus  près  et  lit  faire  la  môme  manœuvre  à  la 
prise. 

Que  le  9  au  matin,  il  eut  connaissance  d'un  navire  par  la  hanclie 
du  vent  cl  h.  10  h.  il  l'avait  joint  j'i  portée  de;  canon,  que,  lui  ayant 
fait  tirer  un  coup  de  canon,  il  amena  son  pavillon.  Ce  bAtimcnl  se 
trouva  f^lra  Vf^Uisa-Anna,  venant  de  Dublin,  allant  h  Boston,  ayant 
t  son  bord  ^li  passagers  honuues  et  Kl  fenunes,  parmi  lesquels 
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étaient  plusieurs  Anglais  et  8  balles  de  toile  d'Irlande  qu'il  jugea 
à  propos  de  faire  transporter  sur  la  Junon  ;  ensuite  il  laissa  ce 
bateau  continuer  sa  route,  ne  pouvaftt  se  charger  d'un  aussi  grand 
nombre  de  prisonniers  et  se  trouvant,  lors  de  cette  rencontre,  par 
47°  57'  et  7°  20';  qu'à  1  h.  il  aperçut  un  navire  sous  le  vent  à  lui 
et  y  autres  qu'il  reconnut  pour  le  convoi  aperçu  le  7  ;  qu'ayant 
continué  à  chasser  le  premier  bâtiment  sous  pavillon  anglais  ; 
à  3  h.  1/2  il  a  mis  en  travers  et  le  capitaine  a  dit  qu'il  était  améri- 
cain, son  bâtiment  se  nommant  VEHza,  sortant  de  Boston  et  allant 
h  Liverpool  avec  un  chargement  de  sucre,  café,  tabac,  poivre,  coton 
et  potasse,  qu'il  avait  parlé  la  veille  à  un  bâtiment  du  convoi,  trois- 
mâts  anglais  qui  venait  de  Rio-de-Janeiro,  nommé  le  Jupiter  et 
allant  à  Liverpool.  Il  arrêta  ce  bâtiment  et  l'expédia  en  France, 
sous  le  commandement  du  S""  Calipet,  premier  lieutenant,  avec 
10  hommes  d'équipage,  ayant  pris  7  hommes  à  son  bord  et  laissé' 
sur  la  prise  le  subrécargue  et  trois  hommes  prétendus  Américains, 
cette  prise  faite  par  500  44'  et  7°  30'. 

Que  le  12  il  fut  chassé  par  une  corvette  et  une  frégate  anglaises. 

(Jue  le  14,  à  7  h.,  il  eut  connaissance  d'un  navire  qu'il  ne  put 
reconnaître  par  la  brume  et.  continuant  sa  route,  il  le  reconnut 
onfm  pour  un  brick  marchand  et  en  approcha  si  près  qu'il  lui  tira 
un  coup  de  fusil.  Ce  bâtiment  vira  de  suite  pavillon  portugais  qu'il 
amena  dès  le  premier  coup  de  canon,  que  l'ayant  amariné,  il  se 
trouva  être  le  brick  le  Biodci\  du  port  de  250  t.,  qui  venait  d'Irlande 
avec  un  chargement  de  morue  pour  Lisbonne,  sous  le  commande- 
ment de ;  que  cette  capture  se  fit  par  49° 20'  et  d^'àS'. 

Que  le  16,  à  6  h.,  il  eut  connaissance  d'un  brick  qu'il  chassa  et 
à  10  h.,  étant  par  son  travers  et  l'ayant  fait  amener  sans  combat, 
il  se  trouva  être  le  brick  le  Truet,  de  Jersey,  qui  avait  8  hommes 
d'équipage  qu'il  prit  sur  son  corsaire.  Ce  navire  était  chargé  de 
morue  et  de  saucisse  salée  ;  il  l'expédia  pour  le  premier  port  de 
France  avec  10  hommes  d'équipage,  sous  le  commandement  du 
S'  Chiasson,  ayant  fait  cette  capture  par  48»  12'  et  8°  7'.  A  3  heures 
il  eut  connaissance  de  terre  qu'il  reconnut  pour  Ouessant,  ce  dont 
il  fit  signal  à  sa  prise  et  enfm,  le  17,  il  mouilla  en  rade  de  Morlaix 
à  y  h.  du  matin. 

Que  le  2  janvier,  il  fit  voile  du  dit  lieu  pour  continuer  sa  croisière 
et  le  lendemain,  à  distance  sud  de  20  lieues  des  Sorlingues,  il  chassa 
une  voile  aperçue  sous  le  vent  à  lui  qu'il  joignit  et  se  trouva  être 
le  brick  anglais  le  Trial,  de  129  tonneaux,  qui  sortait  de  Lisbonne 
et  qui  allait  à  Londres  avec  des  fruits  secs  ;  que  n'ayant  pas  trouvé 
cette  cargaison  assez  conséquente  pour  l'expédier  pour  France,  il 
en  retira  l'équipage  qui  était  composé  de  7  hommes  et  fil  mettre  le 
feu  ensuite  à  bord  de  ce  brick  à  la  vue  d'une  corvette. 

Que  le  5,  il  eut  connaissance  de  14  voiles  dont  5  étaient  frégates 
qui  escortaient  9  vaisseaux  de  la  Compagnie  des  Indes  ;  une  de  ces 
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frégates  hissa  des  signaux  et  laî'ssa  arriver  dans  la  Junon,  mais 
elle  put  sen  éloigner.  11  aperçut  alors  un  bâtiment  qu'il  chassa  et 
atteignit  en  très  peu  de  temps  ;  il  portait  le  pavillon  américain,  mais 
le  comparant  ayant  fait  assurer  d'un  coup  de  canon  le  pavillon 
français,  ce  bâtiment  arbora  aussitôt  le  pavillon  anglais  qu'il 
assura  aussi  d'un  coup  de  canon  ;  que  lui,  le  S""  Niquet,  longea  ce 
bâtiment  en  lui  envoyant  sa  bordée  de  tribord  et,  de  mousqueterie. 
Il  lui  fut  riposté  par  trois  volées  de  suite,  puis  l'ennemi  amena  et 
l'ayant  amariné,  le  capitaine  déclara  que  le  bâtiment  qu'il  com- 
mandait était  la  Lettre  de  Marque  le  Chalmer,  armé  de  8  caronades 
et  venant  de  Bristol  chargé  de  coton,  bois  de  teinture,  sucre,  etc.... 
11  expédia  donc  ce  bâtiment  pour  Trance  sous  le"  commandement 
du  S""  Diérès,  premier  lieutenant  sous  son  escorte. 

Que  le  10,  il  transborda  de  ce  bâtiment  à  son  bord  70  balles  de 
"^oton,  une  caisse  de  sucre  et  deux  lierçons  de  heaume  de  copahu. 

Que  le  7,  il  eut  connaissance  dun  navire  venant  vent  arrière.  11 
crut  devoir  mettre  en  travers  pour  lespérer,  mais,  sous  pavillon 
anglais,  et  s'étant  approché  à  portée  de  canon,  il  assura  le  pavillon 
français,  ce  qui  fit  prendre  la  fuite  â  ce  bâtiment  qu'il  joignit  en 
peu  d'heures  néanmoins  et  qu'il  captura  sans  combat.  Mais,  cumme 
ce  bâtiment,  qui  était  le  Sivallon,  brick  anglais  de  110  tonneaux, 
n'était  chargé  que  de  fruits  secs  et  de  vin  de  Porto  pour  l'Irlande, 
il  ne  jugea  pas  à  propos  de  se  défaire  de  son  monde  pour  un  si 
mince  objet,  raison  qui  le  porta  à  en  extraire  l'équipage  et  à  le 
couler  ensuite. 

Que  le  10,  il  relâcha  à  l'Ile  de  Batz  avec  une  de  ses  prises  et  où 
il  mit  à  la  disposition  de  la  marine  24  prisonniers  et  le  16  il  se 
rendit  à  Morlaix. 

Que  le  31  janvier,  il  appareilla  de  Morlaix  on  compagnie  du  cor- 
saire le  Tillsil  et,  dans  la  nuit,  il  cassa  son  bout-dehors  do  beaupré 
et  deux  chaînes  de  haubans  et  le  2  février  il  relâcha  â  Camaret 
pour  réparer  les  dommages  qu'il  avait  éprouvés  dans  son  grécment 
par  la  chasse  de  l'ennemi. 

Que  le  15  février,  il  mil  à  la  voile  de  Brest,  pour  mouiller  sur  la 
rade,  d'où  le  li  mars  il  .sortit  pour  roprondre  sa  croisière,  mais 
ayant  <;u  connaissance  d'un  brick  anglais,  il  se  vit  obligé  de 
rrjouiller  dans  la  rade  de  Camaret  et  le  2'A  il  en  appareilla  pour  faire 
route  par  le  chenal  du  (lonquel  et  se  trouvant  au  passage  du  l*"our, 
il  dérouvrit  une  frégate  et  d(nix  rorvclloH  rpii  l'ohligôrenl  do  Iniro 
roul<!  la  long  de  terre  et  à  mouiller  ù  l'Aborvvrach. 

Que  le  '<ib,  il  leva  l'ancre  et  ae  rendit  h  I  lie  de  liai/,  et  le  2t>, 
h  midi  1/2,  il  en  appareilla  avec  une  faible  brise  do  l'Est  et  à 
1  h.  1/4,  le  vent  ayant  passé  au  N.-O.,  et  se  trouvant  à  3/4  de  lieue 
(le  celle  lie,  il  eut  connaissarirc  d'im  iougro  ennemi  dans  le  N.-E. 
de  l'Ile  ù  Uislance  d'une  lieue,  qui  coujait  dans  le  Nord.  11  lil  gou- 
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verner  pt)ur  le  joindre,  mais  le  Ilot  étant  venu  avant  qu'il  eut 
doublé  l'île  et  le  vent  ayant  tout  à  fait  tombé,  il  fut  obligé  de 
relAcher  et  de  rentrer. 

Que  le  27,  il  fit  voile  de  l'île  de  Balz  h  6  h.  \/2.  Il  eut  connaissance 
du  corsaire  le  San-Joseph  qui  se  trouvait  derrière  lui.  A  midi  1/2, 
il  eu  connaissance  d'une  voile  dans  le  N.-b^.  qu'il  supposa  ennemie, 
élant  alors  à  distance  de  1  lieue  1/2  du  Cap  Fréhel,  qu'il  fit  tenir  le 
plus  près  en  virant  de  bord  et  donna  la  cliasse  à  la  voile  aperçue, 
qu'il  reconnut  bientôt  pour  un  lougre,  courant  au  Sud  tribord 
amures.  Le  corsaire  le  San-Joscpli,  qui  se  trouvait  à  2  lieues  1/2 
derrière  lui,  voyant  cette  manœuvre,  prit  de  suite  les  amures  c'i 
tiibord,  se  trouvant  par  là  au  vent  du  lougre  et  le  comparant  sous 
le  vent.  A  deux  heures  le  lougre  vira  de  bord  et  amena  le  pavillon 
français  qu'il  portait  en  hissant  à  son  mût  de  misaine  le  pavillon 
bleu  et  blanc  vertical  et  tirant  un  coup  de  canon.  Le  San-Joseph  lui 
envoya  sa  bordée  qui  lui  fut  ripostée  de  plusieurs  par  le  lougre  qui 
n'avait  que  sa  caronade  de  6  ou  9.  A  2  h.  1/2  le  San-Joseph  com- 
mença à  jouer  de  sa  mousqueterie  mais  elle  dut  être  sans  efTet 
puisqu'il  était  trop  loin.  A  3  heures  la  Junon  approchait  le  lougre 
sous  le  vent,  à  portée  de  canon,  lorsque  le  San-Joscph  laissa 
arriver  les  anuu-es  à  tribord  et  par  ce  moyen  facilita  à  ce  lougre  de 
prendre  le  vent  ;  qu'il  continua  néanmoins  à  le  chasser  jusqu'à 
3'  h.  1/4,  mais  le  lougre  ayant  une  grande  portée  de  canon  par  le 
bossoir  du  vent,  tint  le  plus  près,  ce  qui  détermina  le  comparant 
à  prendre  les  amures  à  tribord  pour  venir  mouiller  dans  la  rade  de 
ce  port  où  en  effet  il  arriva  à  5  h.  3/4. 

Tel  est  le  rapport  dont  lecture  faite  au  dit  S'  Niquet,  a  dit  qu'il  est 
véritable,  y  persister  et  a  signé  • 

Prader-Niquet. 


Pièce  justificative  n°  43. 

Course  du  Spéculateur.  —  Navires  rançonnés,  amarinés.  — 
Combat  avec  une  Lettre  de  Marque   :  Abordage. 

Rapports  des  Capitaines  (S'-S.). 

Le  Spéculateur, 
50 1.,  4  canons.  63  h.  /7  Novembre  1810. 

A  comparu,  le  S""  Pierre  Claude  Martin,  capitaine  du  corsaire 
lougre  le  Spéculateur,  dont  sont  armateurs  MM.  .\miel  et  C°,  de 
Saint-Malo. 
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Lequel  a  déclaré  qu'il  est  sorti  du  port  le  15  septembre  dernier 
et  relâché  à  l'île  de  Bréhat  le  dit  jour. 

Que  le  24,  il  est  sorti  avec  des  vents  N.-E.  bon  frais  pour  aller 
en  croisière. 

Que  le  25,  il  eut  connaissance  de  3  voiles  et  d'une  frégate  sous 
le  vent. 

Que  le  28,  ayant  capturé  la  goélette  espagnole  les  Deux-Amis, 
sortant  de  Bristol  sur  son  lest  et  allant  à  La  Corogne  sous  le  com- 
mandement de  Pedro  h^  d'Asus,  il  l'avait  rançonnée  pour  la  somme 
de  10.000  fr.,  mais  que  le  capitaine,  après  avoir  laissé  remplir  le 
double  traité  de  rançon,  avait  refusé  de  signer  ;  ce  qui  l'avait  déter- 
miné à  la  couler  après  avoir  fait  passer  à  son  bord  les  8  hommes 
composant  son  équipage. 

Que  le  l*'  octobre,  il  eut  connaissance  d'une  frégate  à  1/2  lieue 
sous  le  vent,  qui  le  chassa  avec  désavantage  jusqu'au  soir. 

Que  le  2,  à  8  h.  du  soir,  il  amarina  la  goélette  anglaise  le  Grinder, 
capitaine  William  Robinson,  armée  de  4  canons  et  équipée  de 
8  hommes,  sortant  de  Lisbonne  et  allant  à  Londres,  chargée  de 
laine,  laquelle  goélette  il  fit  expédier  pour  l'un  des  premiers  ports 
de  P'rance  sous  le  commandement  de  Viauson,  premier  lieutenant 
à  son  bord  et  5  hommes  de  son  équipage,  après  en  avoir  préalable- 
ment retiré  le  capitaine,  son  second,  1  matelot,  1  novice  et  deux 
mousses. 

Que  le  môme  jour  il  avait  amariné  aussi  le  brick  anglais  le  Fal- 
niouth,  capitaine  John  Duncan,  sortant  de  Lisbonne,  équipé  de 
G  hommes,  chargé  d'oranges,  qu'il  avait  également  expédié  pour 
France  sous  les  ordres  de  Galop,  un  de  ses  deuxièmes  lieutenants 
et  4  hommes,  après  avoir  fait  passer  à  son  bord  prisonniers  le  capi- 
taine, 3  matelots  et  un  passager. 

Que  le  3,  t\  midi,  il  prit  le  trois-niAls  espagnol  la  Belle-Canccla, 
du  port  de  .'i50  tonneaux,  sortant  de  Cadix  pour  Londres,  avec  un 
chargement  de  cuirs  secs  et  poil,  équipé  de  14  hommes,  lequel  il  fit 
e.xpéiher  pour  I'>ance  sous  le  commandement  du  S'  Lcfèvrc,  un 
de  ses  premiers  lieutenants  et  11  hommes  de  son  équipage,  ayant 
fait  passer  h  son  bord  le  capitaine,  7  niatelols,  1  cuisinier  et  1  pas- 
sager. 

Le.squelles  pti^rs  im  ayant  retiré  une  grande  partie  de  son 
monde,  il  s'était  vu  forcé  de  faire  route  pour  la  côte  de  Bretagne 
f»ij  il  était  hcureiiscMnenl  arrivé  et  monillô  dans  le  chenal  de  l'Ile 
de  Hatz  le  7  novembre,  vers  1  h.  du  mutin. 

Les  19  prisonniers  capturés  dans  cette  croisière  ont  été  remis  au 
bureau  de  l'Inscription  maritime  h  Boscoff,  suivant  reçu  qu'il  nous 
M  présenté. 

Le  mercredi  31  octobre,  h*  vent  N.-K.,  parti  de  l'Ile  de  Bat/,  pour 
recommencer  une  nouvcUc  croisière,  a  déclaré  (pio  ]r  ]"  novembre, 
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à  la  pointe  du  jour,  il  a  eu  connaissance  d'un  navire  à  'S  mâts  qu'il 
ne  jugea  pas  à  propos  d'attaquer,  le  supposant  de  force  supérieure. 
.  Qu'à  10  h.,  il  visita  un  bâtiment  sous  pavillon  papembourgeois, 
allant  de  Londres  sur  son  lest  aux  Etats-Unis  d'Amérique,  qu'il 
abandonna  pour  courir  sur  un  bâtiment  qu'il  reconnut  être  une 
Lettre  de  Marque  à  3  mâts,  de  12  à  14  canons  ;  qu'à  11  h.,  ce  na\'ire 
lui  ayant  assuré  d'un  coup  de  canon  son  pa\'illon  anglais,  l'engage- 
ment avait  eu  lieu  à  portée  de  pistolet  ;  que,  s'apercevant  que  la 
caronade  et  la  mousqueterie  ne  suffisaient  pas  pour  s'en  rendre 
maître,  il  avait  ordonné  l'abordage  que  l'ennemi  sut  éviter,  mais 
qu'étant  revenu  à  la  charge  il  avait  réussi  à  le  joindre  par  ses 
haubans  d'artimon  et  l'avait  enlevé. 

Dans  cet  engagement  il  a  perdu  un  matelot  américain  nommé 
Georges  Taylor,  de  New- York,  âgé  do  22  ans,  et  2  hommes  ont  été 
blessés. 

Le  temps  était  mauvais,  la  mer  grosse  ;  il  n'a  pu  tirer  de  cette 
prise  que  17  Anglais  dont  13  matelots,  1  charpentier,  1  cambusier, 
1  coq  et  1  passager,  lesquels  ont  été  mis  à  la  disposition  du  sous- 
commissaire  à  Morlaix.  • 

Par  eux  il  a  su  que  le  capitaine,  le  second,  le  premier  lieutenant 
et  un  matelot  ont  été  tués  et  six  autres  blessés,  que  le  navire  se 
nomme  le  Léander,  de  400  tonneaux,  armé  de  14  caronades  de  12 
et  équipé  de  30  hommes,  sortant  de  Londres  et  allant  aux  colonies 
anglaises,  chargé  à  la  cueillette. 

Expédié  le  dit  navire  sous  les  ordres  de  Niquet,  premier  lieute- 
nant, avec  deux  officiers  et  18  hommes  de  mon  équipage. 

Le  2  novembre,  à  2  h.  de  l'après-midi,  mouillé  sur  la  rade  de 
Morlaix,  appareillé  le  14  du  dit  et  relâché  dans  ce  port  le  16  pour 
me  réparer. 

P.-C.  Martin. 


Pièce  justificative  n°  44. 

Course  de  la  Junon.  —  Poursuite  de  l'ennemi.  —  Une  belle  prise. 
Filets  d'abordage. 

RAProuT  DES  Caitiaines.  —  Rôle  17  (S'-S.). 
La  Junon, 
136 1..  16  can..  72  h.  yy  Février  1811. 

A  comparu  le  S'  Joseph  Prader-Niquet,  de  S»-Servan,  capitame 
du  corsaire  de  S'-Malo,  la  Junon,  armé  par  MM.  Amiel  et  C°. 

Lequel  a  déclaré  que  le  3  février  1811,  il  appareilla  de  l'île  de 
Ratz,  à  11  h.  du  soir,  avec  les  corsaires  YAvnélie  et  le  Furet  pour 
prendre  son  point  de  croisière  dans  la  baie  de  Plymouth. 

18 
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Que  le  4.  à  la  pointe  du  jour,  à  15  lieues  N.  de  l'île  de  Batz,  il 
eut  connaissance  d'une  corvette  qui  lui  appuya  chasse  jusqu'à  9  h. 
du  matin  ;  qu'elle  l'abandonna  par  l'infériorité  de  sa  marche. 

Qu'à  la  même  heure,  il  aperçut  sous  le  vent  deux  frégates  et  un 
brick  ;  qu'il  reconnut  le  brick  pour  une  forte  Lettre  de  Marque  ;  il 
lui  appuya  chasse  conjointement  avec  les  deux  autres  corsaires 
et  se  trouvait  assez  près  pour  l'aflaquer  lorsque  les  deux  frégates, 
déployant  toutes  voiles,  le  forcèrent  de  lâcher  prise  et  le  poursui- 
virent jusqu'à  la  nuit  où  il  les  perdit  de  vue. 

Que  le  5,  avec  des  vents  de  S.-O.,  dirigeant  sa  course  sur  Lézard, 
il  se  sépara  des  corsaires  YAmélie  et  le  Furet,  vers  10  heures  du 
matin  ;  une  frégate  et  une  corvette  le  pour.'îuivirent  jusqu'à 
i?  heures  de  l'après-midi  et  pendant  ce  temps  il  gagna  plus  de 
deux  lieues  sur  elles. 

Que  le  6,  entre  le  cap  Lézard  et  les  Sorlingues,  il  mit  en  cape 
sous  sa  misaine,  par  un  grand  vent  S.-S.-O.  et  découvrit  une  fré- 
gate aussi  en  cape. 

Que  le  7  et  le  8,  le  môme  grand  vent  ayant  continué,  il  eut  en 
vue  deux  frégates.  * 

Que  le  y,  vers  10  h,  du  matin,  après  un  temps  brumeux,  il  dé- 
couvrit un  bâtiment  à  trois  mâts  qui  lui  parut  être  une  forte  Lettre 
de  Marque,  faisant  route  à  l'Est  ;  que,  s'en  étant  approché,  le  dit 
bâtiment,  cargunnl  ses  voiles,  hissa  ses  filets  d'aboniagc  et  mit 
en  panne  pour  l'attendre  ;  qu'ayant  tout  fait  préparer  pour  le 
prendre  à  l'abordage,  il  reçut  à  bout  portant  sa  première  volée  qui 
lui  mit  deux  boulets  à  l'eau  et  en  peu  de  temps  4  pieds  d'eau  dans 
sa  cale  ;  Une  seconde  volée  lui  ayant  été  envoyée,  il  profita  d'une 
mauvaise  mano'uvro,  l'élongea  ot  dans  5  minutes  s'en  rendit 
maître.  11  élail  alors  .'?  h.  du  soir. 

f'.c  navire  est  une  Lettre  de  Marque  anglaise  nonnnée  VAnn,  de 
Londres,  de  aîK)  t.,  armée  do  14  caronades  de  12,  équipée  do 
i?(5  hommes,  venant  de  la  .Jamaïque,  se  rendant  à  Londres  avec  une 
caigaison  de  sucre,  café,  rhum,  cochenille,  vif  argent,  salsepareille, 
écailles,  cuivre,  bois  de  campéclie  et  d'acajou. 

Qu'il  l'expédia  pour  le  premier  port  de  l'rancc,  sous  son  escorte, 
sous  le  commandement  de  M.  Osée  Guilmaut,  premier  lieutenant 
h  son  bord,  avec  un  équipage  de  30  hommes. 

Que  le  10,  à  4  li.  du  matin,  il  eut  connaissance  de  la  Roche- 
\I'  Iniiin  et  dirigea  .sa  route  sur  Bréliat  ;  mais  à  ',i  h.  d(^  l'après-midi, 
jM-uinl  la  rade,  le  vcnl  étant  tombé,  il  fit  route  ix)ur  le  cap  i-'réhel 
sous  lequel  il  motiilla  nvec  ladite  prise  vers  M  h.  du  soir. 

Que  le  11  février,  il  cal  appareillé  à  T)  h.  du  matin  et  a  jeté 
l'ancre  dafi»  cette  rade. 

Tel  est  le  rapport  ih 

l'KADF.n-NlQUKT, 
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Pièce  justificative  n"  45, 

Course  du  Grand  Jean  Bart.        Nombreuses  prises.  - 
Echange   de  prisonniers.    -   Chasse  de  l'ennemi. 

RAPPOHI    1)1. s   r.MTi  .\i\fs.    —  r^Alp  i>-A   ;<t-<  i 

Le  Grand-Jean-Barl, 

2'io  t.,  14  can..  117  h.  27  Décembre  1811. 

A  comparu  le  S'  Denjamin  Dupont,  capitaine  du  brick  corsaire 
l5  Grand-.] ean-Barl,  de  Saint-Malo,  armateur  le  S'  Beauchef. 

Lequel  a  déclaré  que  le  14  octobre  dernier,  il  est  sorti  de  Saint- 
Malo  et  a  relâché  le  même  jour  tï  Bréhat  ;  que  le  tZ  novembre,  li 
appareilla  de  l'Aberw-rach  pour  aller  en  croisière. 

Que  le  25  du  dit,  par  50"  14'  et  15°  24',  il  a  rencontré  le  brick  le 
Marinner  qu'il  a  fait  amener  après  avoir  assuré  les  couleurs  fran- 
çaises par  un  coup  de  fusil.  Ce  bâtiment  était  équipé  de  12  hommes, 
du  port  de  240  tonneaux,  capitaine  James  Ballantin,  venant  de  Lis- 
bonne et  allant  ù  Londres  avec  un  chargement  de  laine  et  de  coton, 
li  prit  à  son  bord  11  hommes  de  l'équipage  anglais  y  compris  le 
capitaine  et  mit  sur  la  prise  11  Français  pour  la  conduire.  Il  l'a 
escortée  jusqu'au  28  au  soir  et  fut  forcé  de  l'abandonner  par  la 
chasse  d'une  frégate  ennemie  qui  dura  14  heures,  n'ayant  eu  que 
1'?  temps  de  retirer  les  11  Français  qu'il  avait  mis  ù  bord. 

Que  le  30,  étant  par  54°  20'  et  13°  50',  sur  les  8  h.  du  soir,  il  a  fait 
amener  le  brick  le  Pingouin  venant  de  Lisbonne  et  allant  à  Liver- 
pool  avec  un  chargement  d'oranges.  Ce  brick  était  monté  de 
7  hommes  plus  un  passager  et  n'avait  aucune  arme  pour  sa  défense. 
Il  prit  à  bord  six  des  prisonniers  anglais  et  y  mit  le  même  nombre 
d'hommes  pour  le  conduire  en  France.  Pendant  trois  jours  il  l'a 
escorté  et  le  3  décembre,  le  conducteur  lui  ayant  fait  signe  de 
détresse,  il  l'a  accosté  à  portée  de  la  voix  et  ayant  appris  qu'il 
s'était  déclaré  une  voie  d'eau  considérable,  il  a  pris  le  parti  de 
l'abandonner  et  de  retirer  l'équipage  français  qu'il  avait  mis  à 
bord.  Vu  que  le  bAtiment  était  près  des  côtes  d'Irlande  et  le  peu 
de  vivres  qui  lui  restait  à  bord  pour  continuer  sa  croisière,  il  a  pris 
le  parti  de  renvoyer  le  navire  avec  son  équipage  et  des  prisonniers 
provenant  de  la  Marinner,  après  leur  avoir  fait  signer  l'engagement 
prescrit  par  l'art.  3G  du  Règlement  du  2  Prairial  an  XI. 

Que.  le  y  décembre,  se  trouvant  par  50°  27'  et  14°,  il  a  capturé, 
vers  les  6  h.  du  soir,  un  navire  à  trois  mâts  nommé  le  Jason,  de 
220  tonneaux,  armé  de  12  canons  de  U,  monté  de  13  hommes,  ayant 
en  outre  m  passagers  dont  4  femmes  et  deux  enfants,  venant  de 
Saint-Jean-de-Terre-Neuve  et  allant  h  Wnterford  avec  une  cargai- 
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son  de  morue,  hareng  et  huile  de  morue  ;  que  le  grand  nombre 
d'hommes  qui  se  trouvait  sur  cette  prise  et  l'impossibilité  de  les 
conserver  à  son  bord  lui  a  fait  prendre  le  parti  de  les  renvoyer 
après  leur  avoir  fait  souscrire  l'engagement  de  ne  pas  servir  avant 
d'avoir  été  régulièrement  échangés  contre  un  nombre  pareil  de 
prisonniers  français.  Il  ne  les  renvoya  sur  ce  bâtiment  qu'après 
l'avoir  désarmé  et  avoir  jeté  ses  canons  à  la  mer. 

Que  le  15,  par  50°  15'  et  14°  4',  à  4  h.  1/2  de  l'après-midi,  il  a  fait 
amener  un  brick  nommé  le  Falcon,  du  port  de  G8  tonneaux,  ayant 
7  hommes  d'équipage  et  deux  passagers  ;  qu'il  prit  à  son  bord 
7  Anglais  qu'il  remplaça  par  un  môme  nombre  de  Français  et 
l'expédia  pour  France.  Ce  bâtiment  venait  de  la  Trinité,  lie  de 
Terre-Neuve,  et  allait  à  Poole  avec  un  chargement  d'huile  de 
morue. 

Que  le  19,  par  50°  4(5'  et  12°  55',  il  a  fait  amener  le  brick  V Agnès, 
de  210  tonneaux,  armé  de  2  canons  de  U  et  équipé  de  11  hommes, 
dont  il  a  laissé  deux  à  bord,  chargé  de  mâture  et  de  planches, 
venant  de  Pictown,  golfe  du  Saint-Laurent,  allant  à  Liverpool  et 
qu'il  la  expédié  pour  France  avec  8  honmies  de  son  équipage. 

Que  le  23  décembre,  par  48°  48'  et  10°  54',  il  a  capturé,  vers  les 
y  h.  du  matin,  le  vaisseau  le  Christophe,  de  150  tonneaux,  non  armé 
et  équipé  de  i;^  hommes,  venant  de  Liverpool  et  allant  au  Jirésil 
avec  un  chargement  de  sel  et  de  toiles.  Il  a  pris  à  son  bord  environ 
50  à  60  caisses  de  toiles  qui  se  trouvaient  sur  ce  bâtiment  et  comme 
ses  vivres  commençaient  à  se  trouver  extrêmement  rares  et  qu'il 
manquait  absolument  d'eau,  après  avoir  pris  le  peu  qui  se  trouvait 
sur  cette  prise,  il  l'a  laissa  aller,  hors  d'état  de  suivre  sa  desti- 
nation ;  il  a  fait  souscrire  au  cajntaine  anglais  l'engagement  pres- 
crit par  le  Règlement  sur  la  course  ;  il  a  en  outre  renvoyé  sur  ce 
bâtiment  5  prisonniers  anglais  provenant  des  prises  précédentes, 
mais  il  ne  peut  produire  ce  traité  d'échange,  qu'il  avait  envoyé  faire 
signer  au  capitaine  anglais  sur  la  prise,  parce  que  l'ollicier  français 
qui  lo  rapportait,  en  montant  sur  le  corsaire,  laiésa  tomber  i\  la  mer 
la  boite  où  il  se  trouvait  avec  d'autics  pièces  œncornaiit  la  car- 
gaison. 

Que,  ju.squïi  ce  jour,  il  n'a  piw  rencontré  d'autre  bAtiuient  de 
commerce,  mais  qu'il  a  été  cha.ssé  par  l'ennemi,  au  nombre  d'une 
frégate  et  d'une  corvette  qui  l'ont  jKiursuivi  toute  une  journée  ; 
qu'il  s'est  décidé  à  rclAcher  par  besoin  de  vivres  et  qu'il  est  entré 
Hur  la  rade  de  ce  port  le  dit  jour  vers  1  heiirrï  de  l'après-midi,  où 
il  a  déposé  M  prisonniers  anglais  provenant  des  diverses  prises 
qu'il  a  folie?  pendant  sa  croisière 

Dupont. 
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Pièce  justificative  n°  46. 

Belle  Course  de  la  Miquelonnaise.  —  Combat  et  manœuvres  par 
grosse  mer.  —  Navire  coulé.  -  Deux  bonnes  captures.  -  Bricks 
coulés.  —  Toujours  la  chance.  —  Cruelles  inquiétudes.  —  Arrivée 
triomphale. 

Copie  d'un  Rapport  fait  a  Morlaix.  —  Registre  Rôle  35  (S'-S.). 

La  Miquelonnaise, 

200 1.,  16  can.,  160  h.  25  Décembre  1812. 

J'appareillai  de  la  rade  de  Saint-Malo,  le  8  décembre  1812,  à  8  h. 
du  matin,  avec  grand  frais  de  vents  du  S.-E.,  deux  ris  dans  chaque 
hunier.  Le  soir  je  pris  mon  point  de  départ  de  l'Ile  de  Batz  et  gou- 
vernai au  N.-O.,  pour  me  rendre  à  mon  point  de  croisière.  Le  9, 
à  4  h.  de  l'après-midi,  à  l'O.  des  Sorlingues,  distance  de  20  lieues, 
j'aperçus  deux  navires  sous  le  vent  à  moi,  auxquels  j'appuyai 
chasse.  Les  vents  étant  à  lE.,  ils  gouvernaient  au  plus  près  sur 
le  N.-N.-E.  A  4  h.  1/2,  je  les  reconnus  pour  deux  bricks  dont  l'un 
était  une  corvette  escortant  un  navire  marchand.  Je  me  préparai 
au  combat,  pris  tous  les  ris  aux  huniers,  la  mer  étant  très  grosse. 
A  5  h.  j'engageai  le  combat  avec  la  corvette  qui  portait  10  caronades 
et  2  canons  de  12.  Je  lui  passai  en  poupe  et  lui  envoyai  ma  bordée 
de  tribord.  Je  la  serrai  par  sa  hanche  sous  le  vent  de  manière  que 
sa  batterie  avait  très  peu  d'effet,  la  tenant  à  longueur  de  navire 
et  ne  pouvant  l'aborder,  la  mer  étant  horrible.  Ma  batterie  et  ma 
mousqueteric  faisaient  un  effet  terrible;  pas  un  seul  coup  n'était 
perdu,  sa  batterie  ne  pouvait  tirer  étant  trop  inclinée;  je  la  tenais 
dans  une  position  à  l'empêcher  de  faire  une  seule  manœuvre  et 
le  feu  de  mes  hommes  qui  découvrait  tout  son  pont  continuait  à 
l'abîmer.  Sa  première  volée  me  coupa  plusieurs  manœuvres,  deux 
haubans,  me  tua  deux  hommes  dans  ma  hune  de  misaine  et  en 
blessa  plusieurs.  Je  continuai  toujours  le  feu,  en  me  réparant  ; 
je  lui  coupai  sa  drisse  de  pic  de  brigantine,  petit  mât  de  hune, 
grand  mût  de  perroquet,  et  son  pavillon  fut  amené  à  6  h.;  mais 
le  vent  et  la  mer  m'ompôchèreut  d'en  prendre  possession.  A  6  h.  1/2 
j'étais  en  cape,  tourmente  du  S.-E.,  temps  très  noir.  A  7  h  je  la 
perdis  de  vue.  Je  continuai  ma  croisière  jusqu'au  li  du  même  mois, 
toujours  grand  frais  du  S.-E.  A  10  h.  du  rhatin  j'aperçus  un  navire 
auquel  je  donnai  chasse.  J'étais  alors  par  50°  et  16°  20'.  Je  le  joignis 
et  le  coulai  après  en  avoir  retiré  les  prisonniers.  J'avais  alors  une 
frégate  en  vue  qui  m'appuya  la  chasse,  mais  que  je  perdis  bientôt 
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de  vue  par  la  supériorité  de  ma  marche.  Ce  brick  se  nommait 
The  Three  Friends,  de  180  tonneaux,  chargé  de  fruits  secs.  II  avait 
communiqué  avec  la  corvette  avec  laquelle  nous  avions  eu  un  enga- 
gement et  nous  rapporta  qu'elle  était  entièrement  délabrée. 

Le  lendemain  16,  j  aperçus  un  navire  courant  sur  le  N.  auquel  je 
donnai  chasse.  A  10  h.  je  le  lis  amener.  C'est  la  lettre  de  marque 
The  Commerce  of  London,  de  4'50  t.,  venant  de  la  Jamaïque,  avec 
une  cargaison  de  rlmm,  sucre,  madère,  cacao  et  campôche,  armée 
de  14  canons  de  12.  Je  l'expédiai  sous  le  commandement  de 
M.  Dieras,  auquel  je  donnai  12  hommes  et  l'escortai. 

Le  18,  au  matin,  j'eus  connaissance  d'un  navire  par  mon  bossoir 
du  vent.  J'ordonnai  à  ma  prise  de  continuer  sa  route  et  je  donnai 
chasse  au  navire  aperçu.  A  10  h.  je  le  lis  amener.  C'est  la  Lettre 
de  marque  The  Al(red,  de  500  tonneaux,  armée  de  10  caronades 
de  18,  venant  du  Brésil,  ayant  à  son  bord  1.4<X)  balles  de  coton 
provenant  de  Pernambuco,  vin  de  Madère,  cuirs  secs,  bois  de 
bustac  et  morphil,  ainsi  que  2.000  piastres  que  je  pris  sur  mon 
corsaire.  J'en  confiai  le  commandement  à  M.  Angenard  et  je  lui 
donnai  22  hommes  de  mon  équipage.  11  était  absolument  sans 
vivres.  Je  lui  fis  porter  tout  ce  dont  il  avait  besoin  et  j'allai  avec  lui 
rejoindre  ma  prise.  A  midi  nous  limes  route  tous  trois  pour  venir 
me  mettre  en  latitude  de  Belle-lie.  Mes  prises  avaient  à  peu  près 
une  marche  égale.  Jetais  alors  par  iO»  et  15° 20'. 

Le  19  au  matin,  éclairant  mes  deux  prises,  j'eus  connaissance 
de  deux  navires  au  vent  à  moi;  je  fis  signe  à  mes  prises  de 
continuer  leur  course  et  je  chassai  les  navires  aperçus.  A  midi, 
je  joignis  le  l",  qui  était  la  goélette  anglaise  le  liadaloz  et,  à  2  h., 
je  lis  arriver  sur  moi  le  2^,  qui  était  le  brick  le  IhUjenI,  chargé  de 
fruits  secs;  je  le  coulai  et  lis  route  avec  la  goélette  chargée  doranges 
et  de  citrons.  A  4  h.,  je  rejoignis  mes  prises,  fis  un  échange  de 
prisonniers  anglais  avec  un  nombre  égal  de  l-'rançals  et,  après  leur 
avoir  donné  tout  ce  qui  leur  était  nécessaire,  je  les  fis  perler  à  bord 
de  In  g(>('lotte  pour  les  conduire  dans  le  l""  port  d'Angleterre. 

Le  lendemain,  20  du  courani,  faisant  toujours  rouie  avec  mes 
prises  et  les  éclairant  de  l'avant,  j'aperçus  deux  navires  que  je 
clm.ssai  et,  fi  U  h.,  jg  coulai  le  1"",  qui  élait  le  brick  anglais  Gconjcs 
hurolhry,  de  liW)  tonneaux,  chargé  de  salaisons,  farine  cl  beurre, 
doHtifié  pour  l'unnée  du  général  Wellington,  en  l'ortugal;  je  coulai 
ég/ilrifjcnt  le  second,  (jui  était  un  bi'ick  anglais  de  200  toimeaux 
nonimô  The  Samuel^  chargé  de  vin  de  Benicarlos  et  de  liège.  A  midi, 
jVîlais  avec  incH  prises  par  47"  l.V  et  10",  avec  un  bon  frais  de 
N,-N.-0.  Je  dirigeai  ma  course  pour  i)rcndre  connaissance  de 
Belle-Ile,  en  faisant  faire  loiiles  voiles  possibles  i'i  mes  prises.  Le  21, 
bc/iii    temps   i-t    hriii    fi/iis   (lu   N.-().   A   10  h.,   j'eus   connaissance 
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de  2  navires  par  mon  bossoir  de  bâlxird;  ordre  à  mes  prises  de  faire 
leur  même  route;  je  donnai  chasse  au  1"  navire  aperçu  que  je 
joignis  à  2  h.  C'est  un  joli  cutter  de  80  tonneaux,  doublé  en  cuivre 
et  chargé  de  sucre  en  caisses  de  La  Havane  et  de  vin  de  Porto 
également  en  caisses.  Je  l'expédiai  sous  le  commandement  de 
M.  Cyprien  Prader-Niquet  et,  comme  il  avait  une  marche  supé- 
rieure, je  lui  donnai  l'ordre  d'aller  rejoindre  mes  prises  et  de  faire 
route  avec  elles.  Je  donnai  chasse  au  2*  navire  qui  était  une  frégate 
en  panne.  Aussitôt  qu'elle  m'aperçut,  elle  fit  toutes  voiles  sur  moi 
et,  se  trouvant  par  mon  bossoir  du  vent,  m'obligea  de  prendre 
le  vent  arrière.  Elle  me  chassa  avec  désavantage  jusqu'à  4  h.,  mais, 
voyant  que  la  route  que  je  faisais  avait  fait  apercevoir  mes  prises, 
je  gréai  une  chaloupe  sur  mon  pont,  y  fis  embarquer  19  prisonniers 
Anglais  échangés  pour  un  nombre  égal  de  Français  et  mis  en 
travers  mon  embarcation  à  la  mer  et  continuai  ma  route,  A  5  h. 
du  soir,  la  frégate  mit  aussi  en  travers  pour  sauver  les  Anglais  et 
prit  tous  les  ris  aux  huniers  et  les  amures  à  bâbord.  A  7  h.  du  soir, 
je  rejoignis  mes  deux  prises;  à  10  h.,  j'eus  lu  sonde,  toujours  joli 
frais  du  N.-O.,  mes  prises  ayant  toutes  voiles  deliors  et  le  cutter 
servant  de  mouche.  A  11  h.,  je  visitai  un  brick  sans  licence  venant 
de  Dunkerque  et  allant  à  Bordeaux  sur  son  lest  Je  le  laissai 
continuer  sa  route.  Le  22,  tout  le  jour,  calme  et  rien  en  vue;  le  23, 
pris  connaissance  de  la  baie  de  C'.oncarneau  pendant  la  nuit,  à  2  h. 
A  8  h.,  il  est  \  enu  des  pilotes  sur  mes  prises  et  j'ai  fait  roule  avec 
elles  pour  là  baie  de  Benodet,  où  nous  avons  mouillé  à  10  h. 

Ajoute  qu'il  n'est  saisi  d'aucun  papier  de  bord  des  bâtiments 
qu'il  a  pris  et  coulés  et  qu'il  a  laissé  entre  les  mains  des  capitaines 
iinglais  qu'il  a  renvoyés  sous  condition  déchange  en  Angleterre. 

11  observe  de  plus  que  sa  croisière  de  15  jours  a  donné  lieu 
à  huit  prises,  dont  quatre  coulées,  une  expédiée  en  Angleterre  avec 
les  prisonniers  échangés  et  trois  conduites  à  Benodet,  formant 
ensemble  1.82U  tonneaux,  87  prisonniers  et  G2  pièces  de  canon  ou 
caronades. 

Prader-Niquet. 
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Pièce  justificative  n°  47. 

Il  faut  couler  les  Anglais  quand  il  est  trop  difficile  de  les  conduire 
dans  un  port  français. 

Lettre  du  Ministre  au  Commissaire  de  Marine  (S'-S.). 

24  Floréal  an  IV. 

Le  but  des  armements  en  course  étant  de  harceler,  d'anéantir 
même,  s'il  était  possible,  le  commerce  de  nos  ennemis,...  les 
Corsaires  doivent  faire  tous  leurs  efforts  pour  lui  porter  des  coups 
sûrs.  Je  vous  invite,  en  conséquence,  à  faire  savoir  à  tous  les 
commandants  des  armements  en  course,  qui  ont  lieu  dans  l'étendue 
de  votre  arrondissement,  de  s'occuper  pendant  leur  croisière  de 
détruire  tous  les  bâtiments  qu'ils  n'auraient  pas  la  certitude  de 
pouvoir  faire  arriver  en  France.  Cette  marche  préviendra  la  reprise 
d'une  infinité  de  navires  et  en  même  temps  la  diminution  des  équi- 
pages de  nos  Corsaires,  la  captivité  d'un  assez  grand  nombre  de 
Français  et  la  perte  d'objets  précieux  qu'il  importe  d'extraire  des 
bâtiments  qui  se  trouvent  dans  ce  cas. 

Truguet. 


Pièce  justificative  n°  48. 

Ne  vaut-il  pas  mieux  couler  les  Anglais  qu'on  craint 
de  voir  reprendre  ? 

CiAlinK    AU     MlNISIHI- 

i  Mai  iSÛ9  (S^-S.). 


En  ob.servunl,  Mgr,  le  i)eu  de  chances  favorables  que  présente 
la  course,  et  particulièrement  la  diincullé  de  faire  arriver  les  prises 
dan.s  noH  ports,  j'ai  pensé  que  le  moyen  le  plus  certain  de  faire  du 
mal  à  no»  «'nnemis  serait  peut-être  d'accorder  imo  prime  aux 
armateurs  et  aux  équipages  des  corsaires  pour  cimque  bAlinicnt 
qu'ils  couleraient  en  mer.  Celle  primo  pourrait  être  calculée  sur  lu 
tonnage  des  bAtimonlR  coulés  dont  on  rapporterait  les  papiers  de 
bord  ou  Hur  toute  autre  base  (ju'on  jugerait  convoiuible. 

Colle  ineHure  aurait  ravnnt/igo  de  dispenser  d'amariner  des 
liAlitncnls  sur  If'sl  cl  de  {kmi  do  valeur,  sur  los(|uel8  on  expose  des 
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équipages  qui,  presque  tous,  vont  grossir  le  nombre  des  prisonniers 
en  Angleterre. 

Les  armateurs  sont  en  général  d'avis  que,  dans  les  circonstances 
actuelles,  ce  projet  leur  semble  offrir  le  seul  moyen  d'utiliser  les 
armements  du  commerce  français  et  de  nuire  au  commerce  ennemi 
avec  le  moins  de  dangers  pour  nous. 

Gaude. 

Malgré  de  longues  recherches,  il  a  été  impossible  de  trouver  la 
réponse  du  Ministre.  La  prime  ne  fut  pas  accordée,  mais  les 
corsaires  coulent  fréquemment  des  bâtiments  anglais. 


Pièce  justificative  n°  49. 


Précautions  pour  empêcher  le  pillage  des  prises  par  l'équipage. 

(Copie  de  lettres  du  Sous  C<ininii>s;iire  de  I,;iniiion}. 


A  M.  Le  Bozec,  syndic  dk»  majuns  a  I'erhos 


16  Août  1809. 

Je  suis  informé  que  le  corsaire  V Incomparable,  armateur 
M.  Fontan,  de  Saint-Malo,  qui  vient  de  rentrer  de  llie  de  Batz,  a 
fait  une  prise  richement  chargée  en  revenant  du  Sénégal.  Dans  le 
cas  où  cette  prise  viendrait  aborder  à  Perros,  vous  voudrez  bien 
vous  transporter  sur  le  champ  à  son  bord,  consigner  l'équipage, 
même  le  capitaine  conducteur  de  prise,  empêcher  toute  communi- 
cation et  apposer  des  scellés  provisoires  sur  toutes  les  ouvertures, 
attendu  qu'il  y  a  des  piastres  à  bord  et  que  l'équipage  est  soupçonné 
de  s'être  porté  au  pillage.  A  cet  effet,  vous  devrez  vous  entendre 
avec  M.  le  Receveur  des  douanes,  qu'il  faudra  prier  et  requérir 
de  n'envoyer  à  bord  que  le  nombre  de  préposés  strictement  néces- 
saire pour  l'observance  des  devoirs  qui  lui  sont  imposés.  Quant  à 
M.  le  Commissaire  de  police,  il  sera  conduit  à  bord  afin  dy  exercer 
ses  fonctions,  mais  il  ne  faudra  permettre  aucune  soustraction  des 
papiers  de  bord  utiles  ù  l'instruction  que  j'aurai  à  faire.  Il  faudra 
me  prévenir  aussitôt  l'arrivée  du  corsaire  et  demander  des  faction- 
naires au  stationnaire  de  Perros. 
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Pièce  justificative  n"  50. 


Un  heureux  Corsaire. 

La  Sorcière,  capitaine  Debon  (S'-M.V 

2*  course,  ans  XII-XIII  : 

Prises.  Tonnage. 

Joseph  et  Jean 35  t. 

Les  2  frères 30 

La  Jeune  Marguerite  (repris) 90 

La  Mary-Ann  22 

La  Phœbé  200 

UAclil  200 

3»  course,  an  XIII  : 

La  Padgey  (repris) 150 

UArck   100 

La  Suzanna  (repris) 140 

Le  Victor  60 

VAnn  (repris)  240 

Le  \'igilanl  (coulé) 50 

La  Carmela  400 

4»  course,  an  X1V-180G  : 

Le  Devonshire  190 

L'Assistance   200 

15  pri.scs    2.1021. 


Prisonniers. 

2  h. 

3 

2 

7 
8 
9 


0 
4 
7 
3 
5 
4 
12 


77  h. 


Pièce  justificative  n°  51. 

Précautions  prises  par  l'ennemi  contre  les  Corsaires. 

llLE.StlIAMPS   Ali    MlNISTHE    UK    I.A    MaIUNE 


ïif  IHuriôsc  an  Vlll  (S'-S.). 

Nolrf  f'nnf'rni,  si  ullcnlif  l'i  écarter  tout  ce  (lui  peut  lui  nuire, 
inHiruil  i)ar  Ich  perlo.H  (jue  nous  lui  avions  l'ail  éi)rou\cr,  a  pris 
luulcH  les  mesures  pour  en  éviter  de  nouvelles.  Ses  convois  ont  été 
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fortement  escortéSi  ses  bâtiments  caboteurs  ont  navigué  avec  pré- 
caution, la  plupart  même  se  sont  mis  sur  la  défensive  et,  dès  le 
retour  de  la  saison  propice  à  nos  corsaires,  il  a  eu  soin  d'établir 
sur  nos  côtes,  et  particulièrement  à  l'entrée  de  nos  ports,  une  chaîne 
de  bâtiments  légers. 

Bl.ESCHAMPS. 


Pièce  justificative  n°  52. 

1°  Activité  des  Croiseurs  anglais.         Arrestation  d'un  pilote 
de  Tréguier. 

7  Janvier  ISOl. 

Interrogatoire  de  Gilles  Mainguy,  maître  au  petit  cabotage  et 
PILOTE  A  Tréguier  (S'-Servan,  Corr.  minist.,  a  janv.  18ty7). 

A  répondu  que  :  le  l»""  janvier,  étant  à  piloter  un  américain  qui 
sortait  de  Tréguier  avec  un  chargement  de  grains,  il  eut  connais- 
sance d'un  cutter  portant  pavillon  français  en  tète  de  mât  et  qui 
paraissait  escorter  un  brick.  11  crut  que  c'était  un  corsaire  français 
cherchant  à  introduire  sa  prise  à  Tréguier  et  fit  route  pour  mettre 
à  bord.  Alors  ce  prétendu  corsaire  lui  tira  un  coup  de  fusil,  puis 
un  coup  de  canon  qui  porta  bien  près  d'eux,  et  cela  ayant  toujours 
le  pavillon  français  en  tête  de  mât.  Craignant  d'être  coulé,  il  se 
trouva  forcé  de  mettre  â  bord  de  ce  cutter,  qui  se  trouva  être  une 
corvette  anglaise,  armée  de  8  canons  et  de  24  hommes  d'équipage... 

A  bord  du  brick  où  on  le  força  d'embarquer,  et  qui  se  trouva  être 
le  Chale  Slreet,  on  lui  dit  entre  autres  choses  qu'il  devait  savoir 
qu'il  y  avait  au  bas  de  la  rivière  deux  bâtiments  qui  chargeaient 
de  grains  et  que  si  lui,  interrogé,  voulait  les  piloter  et  leur  faire 
prendre  ces  deux  bâtiments,  on  lui  rendrait  la  liberté  ainsi  qu'à 
ses  matelots.  La  réponse  fut  qu'il  cédait  à  la  force,  qu'on  pouvait 
le  faire  prisonnier,  mais  que  jamais  il  ne  trahirait  son  pays. 

(Gilles  Mainguy  fut  déposé,  15  jours  plus  t^ird,  sur  l'Ile  de 
Césembre  par  les  capteurs). 


2o  Les  Corsaires  des  iles  anglo-normandes. 

(Arch.  nat.,  BB3  (Marine)  113.) 

Il  existe  dans  nos  parages  une  foule  de  petits  corsaires  qui  se 
cachent  dans  les  pierres  et  dont  il  est  impossible  de  les  débusquer... 
Les  îles  de  Chausey,  de  Saint-Quay  et  les  roches  de  la  baie  de  Saint- 
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Brieuc  leur  servent  de  refuge.  Nos  caboteurs  et  les  prises  de  nos 
corsaires  courent  le  plus  grand  risque  d'être  enlevés  par  eux. 

CORNIC. 


Pièce  justificative  n°  53. 

Ruses  de  guerre  des  Anglais. 

15  Janvier  1808  (S*-S.). 

Lettre  de  Gaude  a  Degrés 

Des  lu  corsaires  armés  et  sortis  de  ce  port  dans  les  trois  derniers 
mois  de  1807,  on  vient  dacquérir  la  certitude  que  trois  :  La  Bohé- 
mienne, armateur  Protêt;  le  Glaneur  et  la  Glaneuse,  armateur 
Magon-Vieuxville,  sont  tombés  au  pouvoir  de  l'ennemi.  On  n'a 
point  encore  le  détail  de  ces  événements,  mais  on  croit  que  la  Gla- 
neuse  a  soutenu  a\ant  de  se  rendre  un  combat  dans  lequel  le  sieur 
Quonian,  son  capitaine,  marin  brave  et  expérimenté,  a  été  tué. 

Six  autres  corsaires,  dont  le  Friedland,  le  Magicien,  la  Magi- 
cienne, VAquilon  et  VAmiral  Decrès  sont  l'objet  de  graves  inquié- 
tudes; depuis  longtemps  l'on  n'a  d'eux  aucune  nouvelle,  et  l'on  en 
conclut  avec  beaucoup  de  probabilités  qu'ils  sont  pris. 

Les  Anglais  ont  imaginé  pour  tromper  nos  corsaires  une  ruse 
dont  il  était  bien  ditricile  que  ceux-ci  ne  fussent  pas  dupes  dans  le 
premier  instant. 

Ils  ont  armé  et  mis  en  mer  des  navires  portant  20  et  24  caronades, 
les  batteries  sont  soigneusement  masquées,  des  balles  de  coton  ou 
d'autres  marcbandiscs  sont  suspendues  le  long  du  bord  et  aux 
baubans;  des  voiles  déchirées,  un  gréement  en  désordre,  une  carène 
.suie,  un  très  petit  nombre  d'hommes  sur  le  pont  ou  dans  les 
manœuvres  :  tout  aniionco  un  bAtimcnt  du  commerce  fatigué  par 
une  longue  traversée.  Si  l'un  de  nos  corsaires,  troujpé  pur  ces  appa- 
rences, court  dessus,  on  le  laisse  arriver  le  long  du  boni.  .Mors 
It  pont  se  couvre  d'iiommes,  les  balles  et  les  ballots  tombent  à  la 
rner,  les  batteries  se  démasquent  et  un  feu  terrible  écrase  le  trop 
confiant  ennemi. 

Aujoiird'Iiiii  (|ue  celte  munu'uvre  est  conmic,  il  est  probable 
qu'elle  n'aura  plus  le  succès  qu'elle  a  eu  d'nbord. 

J'ai  l'honneur  de  vous  transmetlre  une  lettre  que  vient  de 
m'adresser  M.  Magon-Vieuxville,  armateur  des  deux  corsaires 
I.c  Glaneur  cl  Im.  Glaneuse,  fous  deux  pris  pur  l'ennemi.  Son  objet 
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est  de  solliciter  une  Lettre  de  marque  pour  une  péniche  qu'il  se 
propose  d'armer  et  de  mettre  en  course  en  mars,  avril  et  mai. 
Les  pertes  qu'il  vient  de  subir,  et  surtout  la  probité  délicate  qu'il 
a  toujours  mise  dans  ses  armements,  sont  des  titres  qui  le  rendent 
digne  de  la  confiance  et  de  la  bienveillance  de  Votre  Excellence. 

Gaude. 


Pièce  justificative  n°  54. 


Prise  du  Corsaire  l'Intrépide  par  un  cutter  anglais. 


.\ (•;•//  IS06  (S'-S.). 

Aujourd'hui,  IS  avril  180G,  les  sous-signé.s,  oiUciers  et  maîtres 
du  corsaire  l'Intrépide,  de  Saint-Malo,  déclai'ent  qu'ayant  rencontré 
Lt  distance  de  5  lieues  Sud  des  Sorlingues  un  cutter  anglais,  avoir 
abandonné  le  dit  corsaire  au  pouvoir  des  ennemis  pour  les  causes 
ci-après  désignées  : 

Savoir  : 

(ju'après  un  combat  de  4  h.  avec  le  dit  cutler,  monté  de  14  obusiers 
de  12  livres  de  halle;  le  capitaine  ayant  été  tué,  ainsi  que  doux  des 
principaux  maîtres,  plusieurs  blessés;  n'ayant  plus  que  20  hommes 
d'équipage,  y  compris  G  mousses;  le  corsaire  ne  pouvant  plus 
gouverner,  ayant  son  grand  mAt  de  hune  rompu,  sa  vergue  de 
civadière  cassée,  plusieurs  haubans  coupés,  plusieurs  boulets  à 
l'eau,  son  pont  embarrassé  par  les  débris  et  manquant  de  mitraille, 
le  second  capitaine  ayant  pris  le  commandement  a  jugé  qu'il  était 
de  nécessité  absolue  d'amener  son  pavillon. 

De  tout  quoi  nous  avons  signé  le  présent  procès-verbal,  pour 
servir  ce  que  de  raison,  les  dits  jours,  mois  et  an  que  ci-dessus. 

Thézard,  2"  capitaine. 

Brault,  écrivain. 

J.  Lemarchand. 

J.  Peral. 

Lucas. 

André  Direbeck. 

Decrv. 

PÉRAL  aîné. 

ToNTURiER,  maître 
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Pièce  justificative  n°  55. 


Combat  du  Marsouin  contre  un  brick  anglais.  — 
Le  capitaine  Brebel  est  mortellement  blessé. 

5  Novembre  IS07  (S'-S.). 

Leitre  de  Gaude  au  Ministre 

Le  corsaire  de  ce  port,  le  Marsouin,  commandé  par  François 
Brebel,  capitaine  an  long  cours,  était  sorti  le  5  de  ce  mois  pour 
commencer  sa  course.  Après  diverses  relâches,  il  appareilla  le  24 
de  l'Aberwrach',  visita  les  25  et  26  quelques  navires  neutres  et, 
le  28,  se  trouvant  par  le  travers  de  Corck,  en  Irlande,  chassa  et 
atteignit  vers  les  4  h.  de  l'après-midi  un  grand  brick  qu'il  jugea 
être  un  bâtiment  du  commerce  et  qui  arbora  pavillon  anglais. 

Le  capitaine  Brebel  prit  à  l'instant  ses  dispositions  pour 
l'attaquer,  lui  tira  un  coup  d'obusier  et,  voyant  qu'il  continuait  sa 
route,  manœuvra  pour  le  joindre  de  plus  près.  A  4  h.  1/2,  étant 
à  portée  de  pistolet,  il  le  héla  et  le  sonnna  d'amener.  Pour  réponse 
l'anglais-  arbora  la  tlamme  royale  et,  démasquant  t;a  batterie, 
couvrit  de  mitraille  le  corsaire  français  et  fil  sur  lui  un  foù  de 
mousqueterie  extrêmement  vif  et  soutenu  :  ce  bâtiment  portait  des 
troupes. 

Le  capitaine  français  (jui,  dès  la  première  décharge,  a\ait  été 
fnij)pé  au  g«'nou  par  une  balle,  se  décida  à  allonger  l'ennemi  par 
le  côté  de  bâbord,  pour  aborder  l'ennemi;  mais  celui-ci,  mettant 
tous  ses  soins  ù  l'éviter,  continua  à  faire  un  feu  terrible  que  sa 
grande  élévation  sur  l'eau  rendait  1res  meurtrier. 

.Malgré  le  désavantage  de  sa  position,  le  s''  Brebel  maintint  le 
combat.  Il  ne  désespérait  pas  de  forcer  l'ennemi  h  souffrir  l'abor- 
dage et  de  l'enlever  de  vive  force,  mais,  atteint  d'une  seconde 
bulle  (pii  lui  traversa  In  poitrine  et  lui  fracassa  l'omoplate,  il  lui 
fallut  abandomii-r  le  commandement  ({u'il  remit  au  s""  BoltereU  l'un 
de  SCS  seconds  lieulcimnls,  en  lui  reconmiandanl  de  laisser  ai-river 
afin  de  s'écurler  .s'il  élnil  possible  d'un  cniimii  (lu'ii  nn\ail  jilns 
l'espoir  de  vjiincro. 

Le  S»"  Bollerel,  ayant  manœuvré  dans  celle  iidenlion,  réussit  ;'i 
Hi;  dégager  et  il  III  route  [nxir  Sainl-Malo,  où  il  est  rentré  le' 
.'K)  octobre,  ramenant  aven:  lui  ses  morts  et  ses  blessés,  les  pi-emiers 
au  nombre  de  8  et  les  seconds  au  nombre  do  0. 

L/i  gr/ivilé  (le  ta  blessure  du  S'  Brehel  ne  permet  poml  encuie  de 
j»ronoricer  sur  son  «orl;  il  inspire  ici  linlérél  le  plus  vif  et  le  plus 
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général.  Ce  marin  n'était  pas  moins  honnête  homme  que  brave  : 
//  faisait  la  guerre  plutôt  en  militaire  qu'en  corsaire  et,  dans  les 
années  précédentes,  les  nombreux  prisonniers  qu'il  a  introduits  en 
France  ont  tous  témoigné  des  bons  procédés  et  des  égards  dont  ils 
lui  étaient  redevables.  S'il  meurt,  il  laissera  une  famille  peu 
fortunée,  mais  digne  des  bienfaits  du  Gouvernement. 

Gaude. 

Brebel  meurt.  L'équipage  du  Marauuia  repart  aussitôt  sous  le 
commandement  de  Bolterel  k  tous  pleins  du  désir  de  venger  leur 
ancien  capitaine  »  (Lettre  de  Gaude,  22  nov.  1807,  S^^-S.).  Le  bâtiment 
tut  d'ailleurs  capturé. 


Pièce  justificative  n"  56. 

Combat  de  l'Amélie  contre  plusieurs  péniches  anglaises. 
Lettre  du  CAriTAiNE  Le  Nouvel  au  Phéfet  Maritime  ue  Brest 

(Arch.  nat.  BB».  358.  p.  35.) 


Fth-ri''r  1811. 


Mon  Général, 


Commandant  le  corsaire  VAméie,  de  Sainl-Malo,  armé  de 
14  canons  de  4  et  82  hommes  d'équipage,  je  partis  de  l'Ile  de  Batz 
le  3  de  ce  mois  pour  aller  en  croisière.  Après  avoir  essuyé  pendant 
17  jours  le  ,plus  mauvais  temps  et  les  chasses  successives  de 
3  frégates  et  de  2  corvettes  auxquelles  la  maiche  supérieure  de  mon 
corsaire  m'a  fait  échapper,  le  20  au  point  du  jour,  je  me  trouvai 
par  les  49°5  de  lat.  et  11<'25  de  long.  ;  je  courais  au  plus  près  sur 
tribord  amuies  et  sous  une  voilure  commode  pour  exécuter  au 
besoin  toute  espèce  de  manœuvre.  Le  vent  était  au  N.-O.,  faible 
brise,  brouillard  très  épais. 

A  7  heures,  j'aperçus  pai'  mon  bossoir  du  vent,  à  faible  distance 
d'une  petite  portée  de  canon,  un  navire  courant  largue  sous  toutes 
voiles  bâbord  amures.  Je  le  jugeai  frégate  et  donnai  aussitôt  l'ordre 
d'arriver  en  forçant  de  voiles  et  en  faisant  dépendre  le  vent  de 
sur  tribord. 

Mes  voiles  établies,  je  changeai  les  amures  parce  qife  la  première 
route  tendait  h  nous  rapprocher  de  la  frégate  qui  nous  restait  dans 
ce  moment  i!i  demi-portée  de  canon.  La  brise  ayant  un  peu  fraîchi, 
nous  gagnions  sensiblement  l'ennemi.  A  midi  nous  étions  h  une 
distance  (]o  2  lieues.  A  midi  et  demi,  presque  calme.  Alors  j'ordou- 
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nai  de  border  les  avirons.  Un  instant  après  nos  vigies  reconnurent 
que  la  frégate  avait  mis  deux  embarcations  à  la  mer,  puis  quatre 
et  enfin  sept  qui  se  dirigèrent  sur  nous.  Il  faisait  calme  plat.  Je 
fis  rentrer  les  avirons  et  préparer  les  armes  pour  défendre  un 
abordage  et  nous  attendîmes.  L'ennemi,  qui  s'était  rallié  à  une 
demi-lieue,  parut  faire  des  dispositions  d'attaque.  Il  s'approcha  à 
portée  de  fusil  et  dans  l'espoir  sans  doute  de  recevoir  notre  feu  à 
celte  distance,  il  commença  le  sien  par  une  décharge  de  ses 
caronades  et  pierriers  en  l'accompagnant  de  cris  de  fwuvrah  ! 
J'avais  recommandé  le  plus  grand  silence  ;  on  le  maintint  sans 
riposter.  L'ennemi  s'approcha  à  demi-portée  de  fusil  et  ayant  levé 
rames,  il  fit  une  autre  décharge  de  ses  armes  :  Même  silence  de 
notre  part.  Il  feignit  alors  de  ramer  avec  force  et  redoubla  ses  cris 
de  hourrah  !  Mais  il  n'avançait  pas  et  je  m'en  aperçus.  Il  fit  une 
seconde  fois  lever  rames  et  parut  tenir  conseil  ;  enfin  il  manœuvra 
pour  nous  envelopper  et  pour  nous  aborder.  Lorsqu'il  fut  à  demi- 
portée  de  pistolet,  je  fis  faire  feu  et  notre  décharge  fut  terrible. 
Une  des  péniches  fut  coulée  d'un  coup  de  canon  ;  les  six  autres 
crochèrent  h  bord  presque  en  même  temps  et  le  combat  s'engagea 
de  part  et  d'autre  à  toutes  armes  et  avec  le  plus  grand  achar- 
nement. L'ennemi  attaquait  de  tous  côtés  et  l'action  devint  si  vive 
que  dans  l'impossibilité  de  recharger  les  armes,  chaque  homme 
de  mon  équipage  combattit  corps  à  corps  et  les  propres  armes  des 
anglais,  arrachées  de  leurs  mains,  servirent  {"i  les  repousser. 

Quoiqu'ils  fussent  supérieurs  de  moitié,  pondant  trois  quarts 
d'heure  que  dura  le  combat,  aucun  anglais  n'a  pu  parvenir  jX  mettre 
le  pied  sur  le  pont  :  tout  ce  qui  s'est  présenté  sur  le  bâtiment  a  été 
précipité  à  la  mer  ou  dans  les  péniches.  Enfin,  trouvant  partout 
la  mort  et  attaqués  à  leur  tour  dans  leurs  propres  embarcations, 
ils  s'éloignèrent,  abandoimant  deux  des  leurs  que  nous  avons  retirés 
de  l'eau  et  fait  prisonniers  et  par  le  rapport  desquels  nous  avons 
su  que  les  sept  péniches  étaient  commandées  par  le  second  de 
la  frégate  anglaise  La  Forlunâe  et  armées  de  125  hommes  d'élite. 

I/)rsque  les  anglais  ont  été  à  quelque  distance,  on  a  pu  juger 
pnr  le  peu  d'hommes  qui  restaient  aux  nvirons  que  la  pcj'le  de 
l'eimomi  a  été  très  considéiable  et  qu'elle  doit  être  do  plus  de 
moitié  en  tués  et  blessés. 

Le  corsaire  a  perdu  un  de  ses  ofTlcicrs  tué  t\  bout  portant.  Deux 
autres  et  dix  matelots  .«*ont  grièvement  blessés.  Ayant  eu  l'épaule 
droite  traversée  par  »me  balle  quelques  minutes  avant  la  fin  du 
combat,  je  n'ai  pu  être  tém<»in  de  la  fuite  de  l'ennemi  ;  mais  quchpuî 
Urnve  que  soit  mu  blessure,  elle  me  semble  légère  en  songeant  que 
Son  Excellence  et  vous  pourrez  voir  avec  quelque  plaisir  que  les 
eorsalrcH  français  savent  aussi  défendre  l'honneiir  du  pavillon  do 
Sa  Majesté. 

M.  Le  Nouvkl. 
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Le  Ministre  écrit  en  marge  du  rapport  (p.  32)  : 

Analyse  courte  et  bonne  pour  Le  Moniteur.  —  Bien  faire  remar- 
quer l'acte  de  bravoure. 
L'armateur  Godfroy  demande  la  croix  pour  Le  Nouvel. 


Pièce  justificativi:  k°  57. 

Prise  du  Milan  par  la  frégate  anglaise  L'Endymion. 

Rai'I'orts  de  Caitiaines 
Le  Milan, 

!6de9. 
4  de  6  canons,  81  h. 
2  de  4. 

Rôle  19. 

A  comparu  le  S""  1».  Lepeltier,  capitaine  du  cor.saire  le  Milav, 
armateurs  MM.  Lebrefon  de  Blessin  et  flls,  pour  MM.  Deselos, 
Le  Pelley,  Perruchaud  de  Nantes. 

Lequel  a  déclaré  élre  parti  de  rAborwruc'h  le  20  octobre  ISIO 
pour  aller  en  croisière;  que,  du  dit  jour  au  11  novembre,  il  visita 
plusieurs  américains  el  eut  un  engagement  avec  une  Lettre  de 
marque  le  5  novembre,  dans  lequel  son  maître  calfat  Michel  Mahé 
fut  tué;  G.  Lefriec  et  M.  Guyomard,  matelots,  blessés;  que,  le 
11  novembre,  commença  la  chasse  de  la  frégate  anglaise 
VEndymion,  à  laquelle  je  fus  obligé  de  me  rendre  le  13,  à  4  h.  1/2 
du  matin,  me  trouvant  pour  la  3«  fois  à  portée  de  mitraille  et  étant, 
pour  ainsi  dire,  entièrement  dégréé.  Dans  cette  affaire,  R.  Tho- 
mazeau  eut  la  jambe  'emportée  et  mourut  le  lendemain.  Le  temps 
étant  extrêmement  mauvais,  nous  ne  fûmes  amarinés  que  le  14 
dans  la  matinée  et  nous  fîmes  aussitôt  route  pour  Corck,  où  nous 
mouillâmes  quelques  jours  après;  l'Etat  Major  et  l'équipage  ayant 
été  mis  sur  des  bâtiments  destinés  à  les  transporter  en  Angleterre. 
Je  restai  avec  la  frégate  que  je  quittai  le  l'"'"  janvier  pour  aller  sur 
un  américain  qui  me  transporta  aux  Etats-Unis,  d'où  j'ai  repassé 
en  PYance  par  la  corvette  américaine  le  John  Adams,  arrivée  le  17 
à  Lorient. 

A  de  plus  déclaré  que  Nicolas  Pacan,  embarqué  à  son  bord  comme 
matelot,  est  mort  sur  la  rade  de  l'Aberwrac'h,  le  22  octobre  1810, 
par  suite  de  maladie. 

Tel  est  le  rapport  de  Le  Peltier. 

(Voir  Vigie  de  VOuest,  8  nov.  au  2!J  nov.,  4  nov.  1839,  récit  d'un 
anglais  lieutenant  sur  VEndyinion.) 

19 
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Pièce  justificative  n°  58. 

L'Incomparable  coulé  par  le  cutter  anglais  Le   Wind. 

22  Juin  18i2  (S'-S.). 

Copie  d'une  lettre  adressée  par  M.  A.  Le  Duc,  capitaine  du 
CORSAIRE  V Incomparable,  a  MM.  Coste  et  Cudence,  armateurs 

DU  dit  CORSAIRE,   DATÉE  DE  PLYMOUTH   (ANGLETERRE), 

Messieurs, 

Quoique  notre  corsaire  soit  pris,  je  présume  que  vous  serez  satis- 
faits d'avoir  de  mes  nouvelles  ;  c'est  ce  qui  m'engage  à  vous  en 
donner. 

Arrivé  le  dimanche  soir  14  juin  à  l'île  de  Batz,  sans  une  once  de 
vivres  frais,  j'en  fis  de  suite  et  appareillai  le  lundi  matin.  A 
dix  heures  du  soir,  j'étais  sous  le  cap  Lézard  jusqu'à  G  ou  8  lieues 
dans  le  O.-N.-O.  de  ce  cap  et  j'y  restai  le  londomain  mai'di  jusqu'à 
4  h.  du  soir.  Alors  je  chassai  un  brick  vent  arrière.  Ne  pouvant  l'at- 
teindre avant  qu'il  eut  rallié  la  terre,  je  voulus  le  forcer  à  faire  côte 
sous  Land's  End  ;  il  vint  au  plus  près  pour  doubler  Lézard,  mais 
je  le  coupai  et  l'abordai  à  1/4  de  lieue  de  ce  cap,  vers  8  h.  Je  lui 
cassai  sa  beaume  sans  me  faire  d'avaries  et  M.  Mahé  sauta  seul 
à  bord  et  eut  à  peine  la  facilité  de  revenir  à  bord  après  sétre 
aperçu  qu'il  n'avait  pas  été  suivi  par  l'équipage.  J'eusse  abordé 
le  brick  de  nouveau,  si  je  n'avais  eu  la  certitude  d'aller  à  la  côte 
avec  lui.  La  Ville-de-Cacn  était  alors  à  4  encablures  au  vent  à  moi, 
elle  voulut  me  parler  une  heure  après,  mais  le  gros  temps  nous 
opposa  de  nous  entendre.  Le  gros  temps  qui  augmenta  toute  la 
nuit  me  força  d'arriver  pour  I-'rance  parce  que  je  ne  pouvais  plus 
tenir  le  plus  près.  Mercredi,  à  11  h.,  j'atterris  à  Pontusval.  Les 
vents,  toujours  au  N.-O.,  mais  plus  calmes,  je  revirai  pour  la  côte 
d'.\ngletorre.  Jeudi  18  juin  181!iî,  à  4  h.  du  malin,  j'y  étais  de  nou- 
veau, à  deux  lieues  do  terre  entre  Starpoint  et  Land's-lOnd.  Rien 
en  vue  que  des  bateaux  péclieurs  et  une  frégate.  KUc  me  cluissn 
plusieurs  heures,  mais  le  temps  par  grains  et  ma  marche  la""  for- 
cèrent à  lever  chasse.  Je  filais  alors  D  nœuds  moins  deux  brasses 
au  plus  pn''H  sous  mon  grand  appareil.  Je  revirai  à  la  côte  d'Angle- 
terre que  je  revis  à  midi.  A  5  h.  du  soir,  entre  IMymoutli  et  le  cap 
d'Admun,  jabordui  un  grand  brick  chargé  de  fer  (pii  se  défendit 
longtemps,  parce  qu'il  voyait  —  ainsi  que  moi  —  le  cutter  anglais 
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le  Wind,  de  14  caronades  de  12  et  de  45  hommes  d'équipage,  qui 
était  à  une  lieue  sous  le  vent  à  lui.  Je  fis  sauter  10  ou  11  hommes 
à  bord  du  brick,  certain  que  la  nuit  et  le  gros  temps  le  sauveraient 
pendant  que  j'aurais  amusé  le  cutter.  Mon  beaupré,  qui  avait 
consenti,  cassa  quand  j'abordai  le  brick.  Il  mit  le  cap  sur  France, 
mais  les  Anglais  ayant  coupé  les  vides,  ses  deux  mâts  de  hune 
vinrent  bas.  L'équipage  sauta  dans  sa  chaloupe  et  fut  obligé  d'ar- 
river au  cul,  à  cause  de  la  lame.  Je  voulus  les  prendre  comme 
étant  mes  meilleurs  et  crocher  le  cutter.  Ce  fut  impossible,  m'ayant 
gagné  le  vent  pendant  que  j'arrivais  pour  la  chaloupe.  Il  arriva  plat 
vent  arrière  sur  moi  et  fut  maître  de  m'aborder  debout  au  corps 
pendant  que  je  loffais  pour  l'élonger.  Sa  volée  qu'il  m'envoya 
pendant  que  je  lui  envoyais  une  fusillade  me  tua  5  hommes  et  en 
blessa  plusieurs.  La  mâture  vùit  bas  en  vrague  et  le  corsaire  coula. 
L'équipage  tout  entier  fut  noyé,  excepté  les  10  ou  11  hommes  qui 
étaient  dans  la  chaloupe  du  brick  et  se  sauvèrent  à  terre  et  9  autres 
qui  sautèrent  avec  moi  à  bord  du  cutter,  mais  presque  les  uns 
après  les  autres.  Plusieurs  furent  blessés,  je  reçus  deux  coups 
d'anspect  dont  un  sur  la  tête. 

Je  n'ai  vu  que  cinq  navires  dans  ma  courte  croisière  ;  deux  mar- 
chands, une  corvette,  une  frégate  et  un  cutter.  J'ai  abordé  les  deux 
premiers,  j'ai  été  chassé  par  deux  autres  que  j'ai  évités  et  pris  par 
le  cinquième. 

La  crainte  de  voir  quelques  mois  de  calme  après  ma  sortie  m'a 
fait  me  presser  et  aller  chercher  des  prises  peut-êlre  trop  à  terre. 
J'avais  la  ferme  résolution  de  ne  revenir  à  la  côte  de  France 
qu'avec  des  prises,  tant  que  le-  temps  ne  m'y  aurait  pas  forcé. 
Puissent  d'autres  capitaines  faire  mieux  que  moi  dans  mon  cas  ; 
j'en  doute. 

Gardez,  s'il  vous  plaît,  cette  lettre.  Personne  ne  démentira  la 
vérité  du  contenu  devant  moi. 

Athanase  Leduc. 

N.  B.  —  Noms  des  hommes  qui  ne  furent  pas  noyés  et  sautèrent 
à  bord  du  cutter  avec  moi  : 

Garun,  Guillemin,  Guillard,  Lecoq  (novice),  Lesage,  Adoyer, 
Bruneau,  Yvaldy  et  Gregé. 

Noms  de  ceux  dont  je  me  rappelle  faisant  partie  des  10  ou  11 
à  bord  de  la  chaloupe  : 

MM.  Macé,  Mahé,  Sire,  Crunet,  OUvier,  Legras,  Mauret  et  plu- 
sieurs étrangers  venus  du  Nord. 

Un  autre  exemplaire  de  cette  lettre,  communiqué  par  M.  L.  Boi- 
vin,  rédacteur  au  Salut,  h  la  Société  historique  et  archéologique  de 
Saiiit-Malo,  le  lt>  mai  1900,  contient  le  post-scriptum  suivant  : 
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Aux  amis  Véron  et  Henri  Gauthier. 

J'étais  paré  pour  vous  échanger  après  un  de  mes  parents  et  un 
ami  avec  lequel  je  fus  élevé.  Si  vous  en  avez  de  plus  anciens  que 
moi  ou  un  parent,  échangez-les.  Ensuite  pensez  à  celui  qui  est 
toujours  votre  ami. 

N.  B.  —  Véron  et  Gauthier  sont  des  capitaines  de  corsaires 
malouins  (Gauthier,  le  Furet,  1810,  1812.  —  Véron,  la  Confiance, 
1810). 


Pièce  justificative  n*"  59. 


Le  combat  du  Renard. 

18i3. 

Rapport   de   la   croisière   du   corsaire   le   Renard,    cutter   de 

14   CANONS   ET  DE   50    HOMMES    D'ÉQUIPAGE   AU    PRÉFET   MARITIME 

DE  Cherbourg  (Reçu  à  Paris,  le  20  septembre  1813.  —  Moniteur 
Universel,  1813,  p.  1041). 

J'ai  riionneur  de  vous  informer  que  j'ai  mouillé  sur  la  rade  de  la 
Grande-Anse,  port  de  Diéletle,  revenant  de  croisière. 

Nous  partîmes  de  l'ile  de  Hatz  le  8,  avec  grand  frais  d'ouest;  dans 
la  nuit  nous  traversâmes  et  le  matin  à  4  h.  nous  eûmes  connais- 
sance de  Starpoint  dans  le  S.-O.,  distance  de  4  lieues. 

Le  9  ù  3  h.,  nous  aperçûmes  une  voile  sous  le  vent,  courant  tri- 
bord amures  ;  je  la  chassai  et  à  5  li.,  je  la  reconnus  pour  une 
goÊlelte  de  guerre.  Je  virai  de  bord  ;  elle  imita  ma  manœuvre  et 
se  trouvait  alors  à  dislance  de  2  lieues  derrière  nous.  Elle  rejoignit 
à  1  h.  Je  fis  préparer  la  batterie  et  placer  chacun  à  son  poste.  La 
goélette  ennemie  engagea  le  feu  par  des  coups  de  canon  de  ctiasse. 
L'ennemi  lança  dans  le  vent  et  je  lui  envoyai  la  bordée  de  bAbord  ; 
il  laissa  arriver  pour  passer  sous  le  vent  et  nous  riposta  do  la 
sienne.  Je  fis  passer  h.  tribord  et  je  lui  envoyai  plusieurs  bordées 
ù  portée  de  pistolet,  soutenues  do  toute  la  mousqueteric.  Pendant 
ces  premières  décharges,  mon  premier  lieutenant  Devose  et  les 
deux  lieutenants  Hertholol  et  Rosorie  furent  blessés  et  mis  hors  de 
combat  ainsi  qu'un  grand  nombre  d'Iionunes  iU\  l'écjuipago. 

Il  fil  calme  plat  quoique  la  mer  grosse  et  rennciiii  fut  jeté  par  la 
lame  sous  le  bos.soir  de  dcs.sous  le  vent.  Je  commandai  l'abordage. 
L'ennemi,  plus  fort  en  nombre,  le  repoussa  avec  perles  et  nous 
nriv(»ya  sa  bordée  fi  mitraille  (|ui  balaya  tout  h".  g/i.illard  d'avant. 
Mon  second  fut  tué  dans  cette  décharge  et  j'eus  i)lusieuis  blessés. 
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Je  n'eus  pas  besoin  d'exciter  le  courage  de  mes  gens  et  M.  Herbert, 
ofîicier  du  gaillard  d'avant,  avec  M.  Lavergne,  enseigne,  réunirent 
plusieurs  hommes  pour  faire  une  seconde  tentative  :  mais  les  bâti- 
ments rompirent  les  grapins  d'abordage  et  se  séparèrent. 

Pendant  tout  ce  temps,  la  batterie  des  deux  bords  ne  cessa  pas 
de  jouer  et  les  officiers  du  gaillard  d'avant  jetèrent  plusieurs  gre- 
nades. Pendant  que  les  bfttimenls  étaient  abordés  nous  nous 
arrachions  les  lances  et  les  pistolets  des  mains  les  uns  des  autres 
et  l'on  se  irmtila  sans  pouvoir  sauter  à  bord  l'un  de  l'autre. 

L'ennemi  sauta  vers  notre  hanche  de  tribord,  nous  envoyant  des 
décharges  qui  se  succédaient  vivement.  Dans  une  de  ces  décharges 
jeus  un  bras  emporté  et  j'encourageai  mes  gens  en  criant  :  <<  Cou- 
rage, mes  amis,  et  l'ennemi  va  se  rendre.  » 

Je  fis  prévenir  M.  Herbert,  le  seul  lieutenant  qui  me  restait,  de 
prendre  le  commandement  du  corsaire  et  il  me  fit  porter  dans  ma 
chambre.  Il  était  alors  3  h. 

M.  Herbert,  avec  M.  Lavergne,  excitèrent  le  courage  du  petit 
nombre  d'hommes  qui  restaient  et  continuèrent  le  combat,  lorsque 
deux  coups  de  canon,  qui  partirent  ù  la  fois  de  notre  bord,  parurent 
mettre  le  désordre  à  bord  de  l'ennemi.  Comme  l'officier  comman- 
dant criait  :  «  Ils  ont  amené,  cessez  le  feu  »,  la  goëlette  sautait 
à  portée  de  pistolet  sous  le  vent.  Nous  fûmes  au  môme  instant  cou- 
verts de  flammes  et  de  débris  qui  tombaient  en  feu  de  tous  côtés. 
L'officier  commandant  fit  jeter  de  l'eau  partout  et  ordonna  de  mettre 
les  embarcations  à  la  mer  pour  sauver  ceux  de  l'équipage  ennemi 
qui  auraient  pu  échapper  à  l'explosion  ;  mais  notre  chaloupe  se 
trouva  toute  hachée  et  le  porte-manfoau  à  la  traîne  coulé.  On  en 
aperçut  trois  ou  quatre,  nageant  sur  les  débris  et  tout  ce  que  l'on 
put  faire  fut  de  les  engager  à  s'approcher  du  bord,  le  calme 
empêchant  de  naviguer  ;  mais  aucun  ne  put  s'approcher.  Ils 
s'écriaient  qu'ils  n'y  voyaient  pas.  Il  était  alors  3  h.  1/2. 

Le  premier  soin  fut  alors  de  s'occuper  de  nos  blessés  qui  étaient 
au  nombre  de  31  ;  5  hommes  seulement  avaient  été  tués.  Il  ne  nous 
restait  que  13  marins  en  état  de  manœuvrer.  Nous  nous  réparâmes 
le  mieux  que  nous  pûmes  et  fîmes  route  pour  la  côte  de  France  où 
nous  sommes  arrivés  le  14. 

Signé,  pour  le  capitaine  Leroux  : 

Jean  Herbert,  lieutenant. 

N.  B.  —  Un  récit  détaillé  de  ce  combat  a  été  publié  par  Cunat  : 
Saint-Malo  illustré  par  ses  marins^  sur  des  notes  à  lui  remises  par 
M.  l'abbé  Herbert,  fils  du  corsaire. 
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Pièce  justificative  n°  60. 


Récompense  aux  Corsaires  courageux. 

27  Septembre  1813. 

Lettre  du  Ministre  au  Commissaire 

M.  le  Préfet  maritime  de  Cherbourg  m'a  rendu  compte  du  combat 
qui  a  été  livré  le  9  de  ce  mois  par  le  corsaire  de  Saint-Malo  le 
Renard,  capitaine  Le  Roux,  à  une  goélette  anglaise  de  16  canons 
qui  a  coulé  au  moment  où  elle  avait  amené. 

Les  journaux  ont  publié  ce  beau  fait  d'armes  et  je  me  propose  de 
demander  à  l'Empereur  l'Aigle  de  la  Légion  d'honneur  pour  ceux 
qui  se  sont  le  plus  distingué  ;  mais  je  souhaite  auparavant  avoir 
des  renseignements  particuliers  sur  leur  compte. 

Vous  voudrez  bien  en  conséquence,  me  faire  connaître  l'Age,  les 
services  antérieurs  du  capitaine  Le  Roux  ;  qu'elle  est  sa  réputation 
et  sa  conduite  privée. 

"Vous  me  donnerez  les  mômes  détails  sur  les  olliciers  de  ce  cor- 
saire et  notamment  sur  le  S'  Herbert  qui,  après  que  les  autres 
olliciers  furent  tués  ou  blessés  et  que  le  capitaine  Le  Roux  eût  le 
bras  emporté,  prit  le  commandement  du  Renard  et  continua  le 
combat.  De  môme  pour  le  nommé  Roger,  maître  d'équipage  du 
corsaire  (il  est  au  nombre  des  blessés),  s'il  est  intelligent,  expéri- 
menté, capable  d'être  employé  sur  un  vaisseau  de  l'Etat  en  même 
qualité. 

Duc  DE  Crès. 

N.  B.  —  Le  Roux  mourut  des  suites  de  sa  blessure.  Le  lieutenant 
Herbert  reçut  l'Aigle  de  la  Légion  d'honneur. 
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Pièce  justificative  n°  61. 

Capture  d'un  Corsaire.  —  Une  expérience  chirurgicale 
intéressante. 

Croisière  du  Spéculateur,  lougre  armé  de  16  petites  caronades 

DE  6  ET  MONTÉ  PAR  80  HOMMES  D'ÉQUIPAGE,   DONT  4c2  PORTUGAIS, 

PRIS  AU  DÉPÔT  DES  PRISONNIERS  DE  GUERRE  (Mémoires  d'AUGE- 
NARD,  Annales  de  Bretagne,  vu,  198). 

Je  partis  de  Saint-Malo  le  28  novembre  1813  et  je  relâchai  à 
Bréhat  pour  y  exercer  l'équipage  dont  la  composition  n'était  pas 
parfaite.  11  y  avait  même  peu  de  confiance  à  placer  dans  les  42  Por- 
tugais qui  en  formaient  plus  de  la  moitié. 

Le  4  novembre,  à  3  h.  de  l'après-midi,  par  un  beau  temps  de  vents 
O.-S.-O.,  je  mis  sous  voiles  pour  faire  une  coupée  à  la  côte  d'Angle- 
terre ;  mais  le  grand  mât,  qui  avait  déjà  craqué  dans  la  croisière 
précédente  et  que  la  commission  de  visite  avait  jugé  encore  capable 
d'un  bon  service,  cassa  aux  étambrais  dans  le  passage  du  raz  de 
Bréhat  et  je  fus  obligé  de  rentrer  à  Saint-Malo  pour  le  remplacer. 
Après  cette  opération,  j'appareillai  de  nouveau,  le  18  novembre,  à 
10  h.  du  matin,  par  des  vents  d'E.-S.-E.,  presque  calmes.  A  5  h.  du 
soir,  les  vents  passèrent  S.-S.-O.  et  je  fis  route  aussitôt  pour  tra- 
verser la  Manche.  Il  n'y  avait  en  vue  aucun  croiseur  anglais.  Dans 
la  nuit  le  temps  devint  pluvieux  et  au  jour  le  brouillard  était  très 
épais.  Les  vents  s'étant  faits  S.-S.-E.  petite  brise,  feus  connais- 
sance d'un  brick  marchand  à  petite  distance  entre  la  pointe  Prault 
et  Bolt-Head.  Lorsqu'il  me  reconnut  pour  corsaire,  il  fit  toutes  voiles 
pour  gagner  le  port  de  Falcombe.  L'équipage  me  voyant  très  près 
abandonna  le  navire  et  je  fis  mettre  un  canot  à  la  mer  pour  l'ama- 
riner,  mais  à  peine  celui-ci  était-il  à  moitié  chemin  que  je  fus 
obligé  de  le  rappeler  ;  je  venais  d'apercevoir,  dans  une  éclaircie  au 
large  du  corsaire,  un  grand  brick  qui  faisait  route  sur  nous.  Je 
repris  mes  hommes  et  sacrifiai  mon  canot  pour  sortir  de  la  mau- 
vaise situation  où  je  me  trouvais  placé  entre  la  terre  et  le  brick. 
Celui-ci  venait  grand  largue  et  bientôt  ses  boulets  passèrent  dans 
mes  voiles.  Il  commença  môme  déjà  à  tirer  à  mitraille  et  portait 
toujours  grand  largue  pour  m'approcher  plus  vite  sans  chercher 
néanmoins  à  me  joindre  au  point  de  section.  Cette  manœuvre  le  fit 
tomber  dans  les  eaux  du  corsaire  et  peu  à  peu  je  l'obligeai  à  hâler 
bas  ses  bonnettes  et  à  prendre  le  plus  près  du  vent.  Le  temps  étant 
à  grainasse,  il  s'approchait  quelquefois  à  portée  de  fusiL  Je  fis 
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jeter  à  la  mer  deux  ancres,  la  cabane  à  feu  et  la  drôme.  Le  corsaire 
se  sentant  alors  soulagé  prit  quelque  avantage  de  marche  sur  le 
brick  ;  il  n'abandonna  cependant  la  chasse  qu'à  la  nuit  et  alors  je 
m'étais  éloigné  de  lui  de  deux  portées  de  canon.  Le  lendemain,  le 
temps  était  encore  brumeux,  la  mer  grosse  et  les  vents  au  S.-E.  ; 
à  2  h.  de  l'après-midi,  j'eus  connaissance  d'un  autre  fort  brick 
armé  qui  se  trouvait  dans  la  hanche  du  vent  à  portée  de  canon. 
J'ordonnai  le  branle-bas  de  combat  et  chacun  fut  mis  à  son  poste. 
A  3  h.,  il  avait  beaucoup  gagné  sur  nous  et  les  deux  navires  se 
trouvaient  sur  la  ligne  du  plus  près,  à  demi-portée  de  canon,  tirant 
en  chasse  et  en  retraite.  J'aurais  dû  avoir  sur  lai  l'avantage  d'une 
pointe  au  vent,  mais  il  n'en  était  rien  et  il  conservait  toujours  sa 
position,  s'approchait  et  tirait  à  mitraille. 

Le  vent  ayant  adonné,  il  se  trouva  un  peu  dans  la  hanche  du  vent 
à  tribord.  Alors,  ayant  pu  facilement  le  reconnaître  pour  être  d'une 
force  supérieure  à  la  mienne,  je  pensai  qu'il  devenait  inutile  de 
faire  décimer  mon  équipage  dans  la  position  désavantageuse  où 
était  le  corsaire  et  je  fis  descendre  dans  la  cale  la  plus  grande 
partie  de  mon  monde,  ne  conservant  auprès  de  moi  que  les  meil- 
leurs hommes  pour  faire  au  besoin  un  coup  de  manœuvre  et  je 
donnai  ordre  à  ceux  qui  étaient  descendus  de  se  tenir  prêts  à  monter 
au  premier  commandement. 

A  trois  heures  et  demie,  la  corvette  était  à  portée  de  pistolet  et 
tirait  toujours  à  mitraille  ce  qui  néanmoins  n'endommageait  pas 
beaucoup  ma  voilure.  Je  fis  coucher  ti  plat  ventre  sur  le  pont  tous 
ceux  que  j'avais  conservés  auprès  de  moi,  excepté  toutefois  ceux 
qui  étaient  occupés  à  tirer  en  retraite. 

Comme  la  mer  était  grosse  et  le  vent  par  rafales,  je  conservais 
l'espoir  qu'un  mût  de  hune  ou  de  perroquet  ou  même  une  vergue 
pourrait  causer  ;'i  boni  <]n.  la  corvette.  Les  deux  navires  allaient  à 
8  nœuds. 

A  4  h.,  le  capitaine  anglais  voyant  que  je  n'amenais  pas  et  que 
la  nuit  approchait,  se  décida  à  passer  sur  nous.  Je  devinais  son 
dessein  quand  je  le  vis  carguer  sa  grande  voile  et  sa  brigantine. 
Je  fis  porter  de  2  quarts  pour  faire  plus  de  chemin  avec  l'intention 
de  revenir  ensuite  au  vent.  Je  ne  me  suis  trouvé  de  ma  vie  dans 
une  situation  plus  menaçante  ni  plus  désespérée.  Cependant"  j'es- 
pérais encore,  en  le  voyant  arriver  tout  plat,  que  si  le  corsaire 
nV'init  pas  démûté  nu  coulé,  je  pourrais  me  sauver  une  fois  que 
j'uurais  gagné  le  vent.  Hicn  de  tout  cela  n'arriva  et,  dans  son 
ôvohition,  le  brick  passa  son  beaupré  entre  le  grand  mAt  et  le  mât 
de  tap-cul  et  cas.sa  celui-ci.  J'eus  encore  plus  d'espoir  que  jamais 
malgré  cet  accident,  car  la  corvette  se  trouvait  so)is  le  vent  et  le 
lougre  f/iisail  graïui  chcînin  au  plu.s  prè.^  ;  mais  une  bordée  A 
milniille  déHcrupara  coiti|)l('tornent  le  corsaire  et  me  renversa  sur 
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le  pont,  l'épaule  gauche  traversée  d'un  biscaien  et  vomissant  le 
sang  à  pleine  bouche.  J'avais  tout  le  côté  gauche  paralysé,  le  haut 
de  mon  chapeau  et  le  pan  de  ma  veste  étaient  emportés. 

Le  capitaine  anglais  m'ayant  vu  tomber  envoya  par  la  première 
embarcation  son  chirurgien  qui,  après  avoir  examiné  ma  blessure, 
héla  à  bord  de  la  corvette  et  dit  au  capitaine  que  j'étais  blessé 
mortellement  et  qu'il  était  inutile  de  m'envoyer  à  bord  ;  j'entendis 
tout  cela  et  l'on  peut  penser  que  ce  fut  pour  moi  une  triste  consola- 
tion. On  me  transpoi  Ui  dans  ma  cabane  où  l'on  me  laissa  sur  ma 
demande,  M.  Pocquenet,  mon  second,  M.  Macé,  mon  chirurgien 
et  un  nègre  qui  me  servait.  J'eus  beaucoup  à  souffrir  pendant  les 
4  jours  de  mer  que  fît  le  navire  avant  de  mouiller  sur  la  rade  de 
Plymouth  ;  je  n'eus  d'ailleurs  qu'à  me  louer  de  la  conduite  que 
tinrent  à  mon  égard  tous  les  Anglais  qui  montaient  le  corsaire  et 
en  particulier  l'ollicier  qui  en  avait  pris  le  commandement. 

Je  fus  placé  sur  un  brancard  et  porté  à  l'hôpital  par  huit  matelots 
que  conduisait  un  lieutenant  de  la  corvette,  laquelle  était  aussi 
venue  mouiller  sur  la  même  rade.  On  m'envoya  exactement  tous 
mes  effets  et  môme  une  montre  de  prix  et  un  cachet  de  musique 
qui,  à  cette  époque,  avait  encore  l'attrait  de  la  nouveauté  et  m'avait 
coûté  12  louis.  J'avais  oubhé  tous  ces  effets  dans  ma  cabane. 

Il  était  3  heures  de  l'après-midi  quand  j'arrivai  à  l'hôpital  par  un 
temps  neigeux  et  on  le  fit  aussitôt  connaître  à  M.  Malgrat  qui  en 
était  le  chirurgien  en  chef.  Il  arriva  bientôt  et  s'assura  de  ma 
position  en  sondant  ma  blessure.  Il  passa  ses  doigts  par  les  deux 
ouvertures  que  s'étaient  pratiquées  le  biscaien  et  en  relira  plusieurs 
esquilles.  Je  pense  que  pour  mourir  on  ne  doit  pas  souffrir  plus 
que  je  ne  le  fis  en  ce  moment.  Il  me  déclara  qu'il  n'y  avait  qu'un 
moyen  de  me  sauver  la  vie,  qu'il  fallait  qu'il  m'amputât  à  l'épaule  : 
que  le  biscaien  avait  traversé  l'articulation  en  brisant  l'omoplate, 
la  tête  de  l'humérus  et  la  clavicule.  Je  consentis  l'opération  et  le 
lendemain  au  jour  il  se  fit  précéder  de  sa  boite  d  instruments  et 
arriva  lui-même  quelques  instants  après,  accompagné  de  plusieurs 
chirurgiens.  M'ayant  découvert,  il  s'aperçut  que  pendant  la  nuit 
la  supuration  s'était  établie  et  il  renonça  à  l'amputation  en  me 
disant  que  Dieu  ferait  le  reste.  Il  me  fit  porter  dans  une  chambre 
où  j'étais  seul,  ordonna  de  m'y  traiter  avec  les  plus  grands  soins 
et  fit  sur  moi  l'épreuve  d'un  remède  qui  jusqu'alors  n'avait  pas 
encore  été  employé,  qui  lui  réussit  parfaitement,  mais  dont  l'appli- 
cation était  bien  douloureuse  pour  moi. 

Voici  en  quoi  consistait  son  expérience  :  Tant  que  dura  la  gelée 
et  que  l'on  put  se  procurer  de  la  glace,  il  m'en  faisait  appliquer  des 
morceaux  et  des  boules  de  neige  sur  la  partie  supérieure  de  ma 
blessure  et,  au  moyen  d'une  tablette  de  bois,  il  garantissait  ma 
joue  de  l'effet  glacial  de  son  antidote  ;  mais,  en  dépit  de  cette  pré- 
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caution,  je  perdis,  dans  l'espace  de  deux  mois,  toutes  les  dents  du 
côté  gauche.  Comme  j'étais  continuellement  couché  sur  le  dos,  une 
eau  très  froide  parcourait  continuellement  ma  blessure  et  me  pré- 
serva indubitablement  de  la  gangrène  ou  du  tétanos.  Quand  la 
saison  plus  avancée  ne  permit  plus  de  trouver  de  neige  ni  de  glace, 
ces  réfrigérants  furent  remplacés  par  des  compresses  d'eau  froide 
qu'on  m'appliqua  pendant  quatre  mois  consécutifs  et  avec  le  plus 
grand  succès  au  grand  désappointement  de  MM.  les  chirurgiens 
français  et  anglais  qui,  toujours  confiants  dans  la  routine,  préten- 
daient que  l'amputation  seule  pouvait  sauver  une  personne  dont 
l'articulation  de  l'épaule  avait  été  parcourue  par  un  objet  aussi  gros 

qu'un  biscaïen  de  18  lignes  de  diamètre 

Après  cinq  mois  de  souffrances  inouïes,  je  fus  embarqué  avec 
25  autres  blessés  sur  un  sloop  qui  nous  conduisit  en  France  et 
avant  de  monter  à  bord,  j'écrivis  une  lettre  de  remerciements  à 
M.  le  docteur  Malgrat  en  le  priant  d'accepter  mon  cachet  à  musique 
comme  témoignage  de  la  reconnaissance  d'un  père  de  famille  qu'il 
avait  arraché  à  la  mort  et  à  ce  titre  seulement  il  voulut  bien 
l'accepter. 


Pièce  justificative  n**  62. 

Un  compte  de  relâche  (S*-M.). 

Compte  de  divers  débours  faits  par   Borgnis-Desbordes  père 

ET  FILS  ET  Simon,  pour  le  corsaire  Le  Tigre,  de  Saint-Malo, 

PENDANT  SA  RELÂCHE  EN  CE  PORT. 

Sçavoir  : 

Mai   30 6  puins  à  30  sous 9       ^ 

—  31 30  puins  d'équipage  5i       / 

Juin    1 G  pains  blancs  i)       \    159 

—  » 42  pains  d'équipage  (>.'{       k 

—  » 1  veau  i.'i       ) 

—  2 18  pains  d'écpiipage  à  45  sous iO  1    \ 

—  3 G  pains  pour  la  table  à  JIO  .sous...  9       \     90 

—  » 18  pains  pour  l'équipage  <'i  45  sous.  4U  1    j 

—  4 Compte  du  capitaine  Dugué,  sui- 

vant reçu  150       , 

—  H 12  pains  d'équipage  l'i  45  hou.s 27 

—  » G  pains  pour  lu  tabl<' 9 
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Juin    5 Payé  au  batelier  pour  aller  à  bord 

prendre  les  marchandises 25 

—  » Charrois   et   journaliers   pour   la 

décharge  34  1 

—  » Pour  ports  de  lettres  du  capitaine  \    120  10 

et  de  l'équipage 9  1 

—  » Compté  à  Loizeau,  maître  calfat..  2 

—  » 18  pains  d'équipage  à  45  sous 40  1 

— •      » 6  pains  pour  la  table  à  30  sous...  9 

—  6 18  pains  d'équipage  40  1    ^     49  10 

—  » 6  pour  la  table 9       \ 

—  7 24  pains  d'équipage  ^       )     f^ 

—  » 6  pour  la  table 9       ^ 

—  8 24  pains  d'équipuge  54       )      „„ 

—  » 8  pour  la  table 12       ) 

—  » Pour  autant  compté  au  second  capitaine 

et  olRciers  du  navire  américain  pour 
gratification  de  leur  déclaration  faite  au 
Juge  de  Paix  qui  constate  que  les  mar- 
chandises sont  pour  une  maison  de  Bris- 
tol, suivant  bon  du  capitaine 300 

—  8 Pour  6  barriques  de  vin  à  700  1.  le  tonneau.  1.050 

—  » Payé  au  voiUer  pour  radoub  des  voiles....      369  10 

—  » Payé  3  journées  de  bateliers  suivant  bon 

du  capitaine  60 

—  » Payé  à  Jean  Chioer,  pilote,  .suivant  bon  du 

capitaine  300 

—  » Port  des  6  barriques  de  vin 15 

—  » Pour  600  1.  de  pois  à  5  sous  la  livre    150 

—  » Port  au  bateau 1  5 

—  ). Pour  10  paniers 2  10^280  5 

—  » Pour  3  cordes  de  bois  à  36  1.  la 

corde   108 

—  » Frais  pour  le  boi.s 3  10 

—  » Envoi  de  2  moutons  en  vie  à  18  1.  la  pièce.        36 

—  » Pour  un  veau  fort 30 

—  9 Payé  au  cuisinier  sur  bon  du  capitaine....       50 

—  » Pour  port  de  lettre  du  capitaine  et  équipage         4  6 

—  » A  Goupil,  pour  50  bouteilles  de  vin 25 

—  » Payé  le  mémoire  du  boucher  du  30  à  ce 

jour   632  8 

—  » Ports  de  lettres 2  4 

—  10 A  Tanguy,  poulieur 128 

—  » A  Bruslé  aîné,  pour  son  mémoire 262 


Juin 
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A  Lecointre,  pour  cordages 527 

A  la  boulangère,  45  pains  à  2  1.  5 101  5 

A  la  même,  pour  24  pains  à  30  s 36 

A  Jean  Marie,  p'  foin  destiné  aux  moutons.  3  10 

A  François  Pivart,  sa  conduite  à  S'-Malo.  134 


4.944  3 

Notre  commission  à  2  % 98  17 

A-comptes  à  l'équipage  :  3.000  fr. 

N.  B.  —  Pendant  une  2^  relâche,  du  22  juin  au  l*"  juillet,  Borgnis- 
Desbordes  avancent  de  nouveau  à  l'équipage  sur  les  parts  de 
prises  2.877  18. 


Pièce  justificative  n°  63. 

Un  compte  de  désarmement  (S'-M.). 

Mémoire  des  débours  et  payements  faits  i'Our  le  désarmement 
DU  CORSAIRE  Le  Tigre,  1793. 

Sçavoir  : 

Juillet  8 Pour  réparation  dun  bateau  de  service...  5 

» Pour  un  quartoau  vinaigre 30 

—  I) Pour  conduite  des  gens  à  Granvillo 170 

—  » Pour  repas  des  17  lionunes  de  Granvillc...  34 

—  Il Pour  vivres  aux  7  hommes  en  garnison 

sur  le  Tigre 15  18 

—  » Pour  pilotage  du  Tigre  et  bateau  qui  a  été 

à  bord  74 

—  H Pour  un  bateau  du  service 8 

—  » l 'our  repus  de  4  hommes  avant  le  départ. . .         8 

—  13 Pour  vivres  fournis  aux  gardiens 5  2 

—  » l'our  la  semaine  dcis  gJtrdicna  eu  rude 154 

—  n l'our  la  conduite  de  Jean  Le  Clievis,  de 

Puimpol   10 

—  17 Pour  coucher  et  .souper  de  10  hommes  ù 

l'arrivée   20 

■-    ly Pour  cidre  et  légumes  uux  gardiens 24  1 
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Juillet  1) Pour  transporter  les  poudres  au  Talard...         2 

—  » Pour  nourriture  de  4  hommes  à  l'arrivée.         8 

—  20 Pour   la   semaine   des   matelots   lors   de 

larrivée   156  15 

—  21 Pour  voyage  d'un  bateau  à  bord  en  rade...  3  5 

—  24 Pour  2  bateaux  de  service 20  5 

—  25 I^our  paii>,  cidre  et  viande  fraîche 63  10 

—  26 I^our  lialage,  corvidés  et  nuits  passées 215  10 

—  31 Pour   papier   timbre   et   blanchissage   de 

linge   2  13 

Août     3 Pour  journées  pendant  la  semaine 40 

—  7 Pour  dépenses  du  cuisinier  à  Brest 27  10 

—  0 Pour  débarquer  les  voiles  et  les  portes 

chez  Laroche  16 

—  » Pour  un  bateau  de  service 10  6 

—  13 Pour  journées  de  gardiennage  en  Belle- 

Grève  58 

—  » Pour  lialage  de  Belle-Grève  en  SoHdor 150 

—  » Pour  vivres  fournis  par  I^enfant  lors  du 

halage  12  5 

Août     » Pour  port  de  voiles  payé  à  un  charretier...         3 

—  » Pour  4  jours  à  un  bateau  à  garder  place  en 

Solidor  12 

—  16 Poui-  journées  à  des  calfats  et  ouvriers  à 

bord   55 

—  » Pour  port  de  pain  chez  Grenard  et  passage 

à  Saint-Servan  7  15 

—  20 r^our  port  de  voiles  et  divers  ustensiles 5  15 

—  » l^our  frais  de  voyage  du  capitaine  Dugué 

à  Hennés,  afin  de  faire  lever  l'embargo...      163  10 

—  22 Pour  divers  passages  et  décharger  le  pain 

chez  Grenard  

—  » Pour  décharger  un  bateau  d'ustensiles 

—  23 Pour  descendre  la  batterie  de  cuisine 

—  25 Pour  journées  à  dégréer  le  navire 

—  » Pour  journées  à  l'amener  en  Belle-Grève... 

—  26 Pour  port  d'un  câble  et  vivres 

—  » Pour  port  de  vivres  payé  aux  charretiers. 

—  27 Pour  décharge  des  canons  et  afûts  par 

Petier  

—  » Pour  la  décharge  des  barriques 

—  » Pour  port  des  dites  barriques 

—  » Pour  port  des  canons  sur  le  quai 

—  » Pour  décharger  les  dits  canons 

—  30 Pour  journées  à  degréer  le  navire 


3  4 

10  15 

3  15 

64  15 

24  5 

6  10 

11  10 

90 

12 

11 

11 

5  10 

11  10 
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Sept.    5 Pour-  journées    aux    Dosblancs    qui    ont 

désablé  les  dragues 12 

—  » Pour  la  décharge  d'un  bateau  de  lest  tiré 

du  navire  35 

—  » Aux  Dosblancs  qui  ont  déchargé  le   dit 

bateau    24 

—  » Pour  mener  les  dragues  en  Solidor 8 

—  7 Pour  déclaration  payé  à  Caruel 80 

—  » Pour  journées  à  dégréer  le  navire 22  10 

—  » Pour  port   do   poudres   à  la   citadelle   do 

Sainl-Servan    2 

—  » Pour  journées  à  dégréer  le  navire 22  10 

—  » Pour  port  de  pain  chez  Grenard 310 

—  » Pour  conduite  à  Loiseau,  de  Brest 10 

—  » Pour  presser  l'impression  des  alliches 1  10 

—  10 Pour  journées  à  dégréer  le  navire 28  10 

—  » Pour  halage  en  Solidor  à  échouer 1G2 

—  )) Pour  passer  les  dragues 90  10 

Sept.     » Une  main  papier  timbré  pour  quittances...  6  5 

—  » Pour  conduire  les  dragues  en  Solidor 13  10 

—  14 Pour  salaire  d'un  mois  à  garder  le  navire 

et  journées  46 

—  » Pour  18  mânes  à  lest 6 

—  16 Pour  journées  à  dégréer  le  navire 46  5 

—  18 Pour  une  main  pa|)ior  timbré 7 

—  23 Pour    expédition    du    décret    retiré    par 

La  Coudrais  7  13 

Nov.   24 Pour  un  porte-faix  qui  s'était  blessé  lors 

de  la  décharge  des  canons 5 

Dec.      4 Pour  divers  pilotages  à  Pelticr  atné 204 

—  12 Pour  clous  fournis  par  Decan  pour  les 

dragues   16  16 

—  22 Pour  papier  timbré  dos  répartitions... 3 

—  » J'ayé  à  Mahé  poui-  fuiirnituro  faite 8 

—  » Payé  à  Leroy  ])our  proiulro  livraison  713  1. 

vieux  funain  2  9 

—  Il Pour  5  barils  de  lard  provenant  du  Danois 

cl  consommés  j\  bord  du  Tigre 1.000 

—  » Pour  713  1.  vieux  funain  i\  garnir  les  cAbIcs, 

ù  8  l.  le  quintal 57 

3.7(55  3 
Dei.astkli.e. 
■  ■  ■     '  ■       »♦■ 
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Les  Règlements  de  Comptes 


Pièce  justificative  n°  64. 

Une  Liquidation  sous  la  Terreur. 

Extrait  d'une  lettre  des  armateurs  Duchesne  et  Pintedevin 
AU  Ministre  de  la  Marine 

16  Brumaire  an  XIV  (St-S.). 

Le  corsaire  YAmbitieux  (course  de  1?J3)  fit  trois  prises  et  con- 
courut, avec  le  Patriote,  de  Brest,  à  la  capture  d'une  quatrième. 

Deux  prises  conduites  à  Brest  étaient  sous  pavillon  anglais.  Elles 
furent  jugées,  vendues  et  les  produits  répartis  à  qui  de  droit  en  très 
peu  de  temps. 

La  troisième,  conduite  à  Lorient,  était  sous  pavillon  danois,  char- 
gée pour  la  Prusse.  Ce  ne  fut  qu'après  avoir  parcouru  toute  la  série 
des  tribunaux  qui  connaissaient  de  ces  affaires  que  nous  parvînmes 
à  obtenir  un  jugement  définitif  qui  nous  allouait  la  cargaison  et 
nous  condamnait  à  relâcher  le  navire  en  lui  payant  son  fret.  Le 
capitaine  se  pourvut  de  ce  jugement  au  Comité  du  Salut  public 
qui,  sans  examen,  ordonna  la  restitution  du  navire  et  de  son  char- 
gement. Nous  lui  adressâmes  nos  représentations,  il  nous  rendit 
justice  et  confirma  les  jugements  rendus  en  notre  faveur. 

Le  capitaine  se  présenta  de  nouveau  au  Comité  du  Salut  public 
afin  d'obtenir  au  moins  une  indemnité  pour  son  long  séjour  en 
France.  Le  Comité  prit  un  arrêté  par  lequel  il  ordonnait  que  les 
indemnités  dues  au  capitaine  seraient  fixées  à  dire  d'expert  et  nous 
fûmes  condamnés  à  lui  payer  trois  fois  la  valeur  de  son  fret  d). 

Dans  ce  temps  nous  étions  au  plus  fort  de  la  Terreur  qui  désolait 
la  France.  M.  Cudeville,  notre  consigna  taire  à  Lorient,  venait  d'être 
incarcéré  et  conduit  à  Paris.  Il  ne  dut  son  salut  qu'au  9  Thermi- 
dor... Mais  à  son  retour  il  ne  put  nous  rendre  des  comptes  que  le 
4  Germinal  an  IV  et  encore  ces  comptes  sont  incomplets. 

Ni  le  Juge  de  Paix,  ni  le  Tribunal  de  Commerce  ne  veulent 
accepter  nos  mémoires  relatifs  à  la  prise  faite  de  concert  avec  le 
Patriote,  de  Brest,  car  c'est  en  vain  que  nous  fîmes  toutes  les 
démarches  possibles  pour  nous  procurer  la  Liquidation  parficu- 

(1)  50.000  francs.  II  s'agit  du  navire  danois  l'Union.  V.  liquid.  de  VAmbitieux. 
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lière  et  le  compte  de  partage  de  cette  prise.  Le  Club  de  Brest,  arma- 
teur du  corsaire,  étant  dissous  et  les  commissaires  chargés  de  son 
armement  sans  qualités. 

N,  B.  —  Duchesne  et  Pintedevin  demandent  en  vain  un  adoucis- 
sement à  la  sentence  qui  les  condamne  à  payer  15  %  aux  Invalides 
et  à  TEtat  pour  le  produit  de  cette  liquidation  longtemps  retardée 
par  les  circonstances. 


Pièce  justificative  n"  65. 

Il  faut  presser  les  Liquidations, 

Lettres  du  Ministre  au  Commissaire 

f*""  Messidor  an  V  (S*-S,), 

Il  m'a  été  rendu  compte,  citoyen,  que  plusieurs  armateurs,  se 
fondant  sur  l'absence  et  la  détention  en  Angleterre  des  marins 
embarqués  sur  leurs  corsaires,  refusent  de  produire  les  comptes 
nécessaires  à  la  Liquidation  générale  des  prises  faites  pendant  la 
course  et  que  plusieurs  sont  dépositaires  depuis  un  an  de  fonds 
revenant  tant  aux  équipages  qu'à  la  Caisse  des  Invalides.  11  faut 
absolument  faire  cesser  cet  abus. 

7  Ventôse  an  Xll. 

...  Le  but  de  cette  disposition  (hâter  les  Liquidations)  est  évidem- 
ment d'empêcher  que,  comme  il  est  arrivé  à  la  guerre  dernière, 
les  produits  des  prises  ne  restent  trop  longtemps  dans  les  mains 
des  armateurs  et  que  les  équipages  et  la  Caisse  des  Invalides  ne 
soient  pas  exposés  pendant  la  guerre  actuelle  aux  faillites  dont  ils 
ont  été  les  victimes  pendant  la  précédente. 


Pièce  justifk  ative  n"  66. 

Liquidations  en  retard. 
Rtat  du  )i4t  Floréal  an  X  mentionnant  les  courses 

NON  encore  liquidées  (S»-S.). 

ïï.i.  La  Hépublicaine.  ~  L'équipage  a  été  payé  sur  l'ordre  de  Le  Car- 
pentier,  n-présenlanl  du  penj)!!',  k  raison  do  S(K)  1.  la  part. 
Los  armateurs  préltîndent  avoir  donné  beaucoup  trop. 
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93.  VAmbitieux.  —  Voir  aux  pièces  justificatives,  n°  64,  les  raisons 
du  retard.  Les  armateurs  Uuctiesne  et  Pintedevin  ont  déposé 
au  bureau  de  l'Inscription  maritime  86.!<il4  fr.  en  assignats 
que  l'équipage  a  refusé  de  toucher. 

An  V.  La  Marie-et-Fichegru.  —  La  prise  danoise  de  YEniheden  n'est 
pas  encore  jugée.  En  instance  devant  le  Tribunal  de  Rennes. 

An  V.  Le  Passe-Parlout.  —  La  liquidation  d'ailleurs  commencée 
a  été  retardée  jusqu'à  ce  jour  par  un  procès  relatif  au  navire 
suédois  capturé  la  Maria. 

An  VL  La  Minerve.  —  Depuis  plusieurs  années  en  liquidation.  Voir 
J.  j.  67.  Prise  en  commun  avec  le  Courageux,  3«  c. 

An  VII.  Le  Petit-Quinola,  le  Grand-Quinola,  le  Courageux,  le  Juste. 
—  Les  armateurs  de  ces  navires,  M.\I.  Duchesne  et  Pinte- 
devin,  refusent  absolument  de  payer  le  décime  pour  franc  aux 
Invalides  établi  par  la  loi  du  14  Brum.  an  VIII. 

An  VIII.  Le  Jeune-Bougainviile.  —  Les  armateurs  sont  en  procès. 


Pièce  justificative  n°  67. 

Une  transaction  entre  capteurs  et  capturés. 

An  VU. 

12  Brumaire  an  IX  (S»-S.). 

Extrait  de  la  Liquidation  générale  du  Courageux,  2*  course 

Relativement  à  la  prise  hambourgeoise  la  Latona,  considérant 
que,  par  transaction  du  17  messidor  an  VII,  sur  l'instance  en  con- 
liscation  de  ce  navire  et  de  son  chargement,  pendante  alors  devant 
le  tribunal  de  Rennes,  homologuée  par  ce  môme  tribunal  le  i?J, 
enregistrée  à  Rennes,  le  2  thermidor  suivant,  passée  entre  les 
citoyens  Uuchesne  et  Pintedevin  dune  part  et  le  citoyen  Reinhart, 
procurateur  du  même  navire  et  de  sa  cargaison  aux  fins  d'acte  au 
rapport  de  .Jean  Herinann  Langham,  registrateur  de  l'Amirauté  et 
notaire  public  à  Hambourg,  du  20  décembre  1798,  enregistrée  à 
Paris,  le  2  messidor  an  7  de  l'autre. 

Les  citoyens  Duchesne  et  Pintedevin  s'obligèrent  à  payer  à  ce 
procurateur  un  million  de  livres  tournois  sur  le  produit  de  la  vente 
de  la  cargaison  du  même  navire,  dont  ils  toucheraient  l'excédent, 
s'il  y  en  avait,  pour  eux,  les  intéressés  et  l'équipage  du  Courageux, 
comme  aussi  ils  étaient  tenus  de  compléter  cette  somme  de  1  mil- 

20 
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lion,  si  les  produits  de  la  vente  de  cette  cargaison  ne  s  y  élevaient 
pas,  à  la  déduction  néanmoins  dé  leurs  frais  judiciaires,  décharge- 
ment, emmagasinement  et  autres  résultant  dé  l'arrestation  de  ce 
navire,  suivant  autre  accord  du  même  jour  enregistré  à  Rennes, 
le  3  lloréal  an  VII. 

Qu'aux  termes  de  cette  transaction,  la  vente  publique  de  la 
majeure  partie  de  la  dite  cargaison  ayant  eu  lieu  et  n'ayant  produit 
que  t)58.y84  fr.,  suivant  procès-verbal  du  Juge  de  paix  de  Saint- 
^falo,  conclu  le  22  Vendémiaire  an  VIII,  enregistré  le  8  brumaire, 
la  vente  fut  suspendue,  vu  la  baisse  sensible  du  prix  des  mnrclian- 
dises  ;  que  par  ces  motifs  et  l'opposition  du  Ministre  de  la  Marine 
à  l'exécution  du  traité  du  17  messidor  (exécution  qu'il  consentit  le 
2  brumaire),  s'ensuivit  un  nouvel  accord  enregistré  à  Rennes,  le 
19  germinal,  par  lequel  les  citoyens  Duchesne  et  Pintedevin  furent 
déchargés  de  l'obligation  de  compter  la  somme  fixe  de  1  million 
quel  que  fut  le  produit  de  la  vente  de  la  dite  cargaison  et  tenus 
seulement  d'en  compter  le  produit  au  même  procurateur. 

Qu'en  conséquence,  de  ce  nouveau  traité,  le  reste  de  la  cargaison 
fut  vendu  et  ne  produisit,  selon  le  procès-verbal  du  même  Juge  de 
paix,  en  date  du  tt  nivôse  an  VIIT,  que  ^^15.810  fr.  qui,  avec  le  pro- 
duit de  la  première  vente,  forme  la  somme  de  874.795,  produit  total 
de  la  cargaison  du  dit  navire  Lalona  que  les  citoyens  Duchesne  et 
Pintedevin  ont  été  tenus  de  compter  aux  fondés  de  pouvoirs  des 
propriétaires  aux  termes  de  ce  nouvel  accord,  déduction  faite  de 
leurs  frais. 


Pièce  justificative  n"*  68. 

Une  autre  transaction  du  même  genre. 

/"  et  7  Janvier  1825  (S'-S.). 

Extrait  de  la  Liqi'idation  généralk  et  définitive  du  corsaire 
LK   Courageux,   i™"   course,    capitaine   .\lexandre   Lec.rand, 

ARMATEURS     M.M.     DUCHESNE     ET     PINTEDEVIN,     COMMENCÉE     LE 
li   l'niMAIRK   AN    VII    KT  TINIE   LE  'A  PLUVIÔSE  SUIVANT. 

Pur  devant  lum»,  Louis  Oaulier,  préside^nl  ;  Charles  Lachnmbrc 
et  André  Apuril  Kcrioguen,  juges,  ayant  pour  .-idjoint  M^"  Pierre 
Hellamy,  grelHer  ordmaire. 

K.sl  comparu  le  sieur  I''ran(,'(iis  Duchesne,  ancien  négociant, 
acluellcnieiil  propriétaire  cl  cultivateur  à  Saint-Suliac,  liquidateur 
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de  l'ancienne  société  précédemment  établie  en  cette  ville  sous  la 
raison  Duchesne  et  Pintedevin,  armateurs  du  corsaire  de  ce  port 
le  Courageux,  lequel  nous  a  représenté  que  la  3"*  course  du  cor- 
saire n'ayant  donné  aucun  prolit,  il  fut  réarmé  pour  le  compte  de 
la  môme  société  et  qu'il  s'empara  pendant  la  4°"  course,  d'abord  le 
17  frimaire  an  VU,  de  concert  avec  le  corsaire  de  ce  port  la 
Minerve,  de  la  prise  brêmoise  le  Martinus  et  ensuite  le  21  nivôse 
suivant,  du  navire  sous  pavillon  américain  VEnlrepri&e  ;  que  ces 
captures  donnèrent  lieu  à  de  graves  contestations  ;  que  surtout  la 
seconde  fut  l'objet  d'une  procédure  dont  l'issue  pouvait  être  ruineuse 
pour  les  capteurs  et  les  capturés  ;  que  par  le  jugement  du  l'ribunal 
de  commerce  de  Saint-Malo,  26  germinal  an  'VII,  le  navire  et  son 
chargement  furent  déclarés  de  bonne  prise,  mais  que  sur  appel  et 
sur  un  interlocutoire  qui  ordonnait  la  vérification  par  experts  de 
l'origine  des  marchandises,  les  capteurs  et  les  capturés,  par  un 
traité  du  U  vendémiaire  an  VII,  convinrent  que,  sans  interrompre 
le  cours  de  la  justice  et  seulement  pour  ne  pas  courir  les  chances 
d'une  opération  aussi  coûteuse,  l'expertise  ordonnée  serait  conti- 
nuée et  que  le  tribunal  d'appel  prononcerait  comme  si  les  parties 
n'avaient  pas  traité  ;  mais  néanmoins,  soit  que  cette  prise  fut  jugée 
bonne,  soit  qu'elle  fut  jugée  mauvaise,  les  capteurs  recevraient 
toujours  des  capturés  une  somme  de  248.000  fr.  ;  que  dans  l'un 
comme  dans  l'autre  cas  aussi,  le  produit  de  la  vente  du  navire  et 
de  son  chargement  appartiendrait  aux  capturés  après  le  paiement 
de  la  dite  somme  sur  laquelle  serait  acquittés  les  frais  occasionnés 
par  la  capture,  ceux  d'administration  de  la  capture  jusqu'à  l'instant 
de  la  vente,  retrait  des  pièces,  voyages  et  procédure,  sans  dom- 
mages et  intérêts  dans  le  cas  de  main-levée  ;  que  les  experts 
nommés  au  cours  de  l'appel  ayant  déclaré  le  chargement  d'origine 
française,  le  tribunal  d'ille-et- Vilaine,  par  le  jugement  du  iS  vendé- 
miaire an  VIII  donna  main-levée  de  la  capture  et  que  le  traité  fut 
exécuté  suivant  sa  forme  et  teneur. 

Que  18  ans  s'étaient  écoulés  et  que  lu  société  des  armateurs 
s'était  dissoute  après  le  règlement  de  tous  les  intérêts  des  équipages 
et  actionnaires,  lorsque  le  sieur  Servel,  l'un  des  intéressés  au  cor- 
saire le  Courageux,  qui  venait  d'échouer  dans  des  prétentions  dérai- 
sonnables contre  eux,  dénonça  à  Son  Excellence  le  Ministre  de  la 
Marine  le  traité  du  9  vendémiaire  an  VII  comme  étant  un  produit 
de  prise  et  pouvant  donner  lieu  h  la  perception  du  droit  des  Inva- 
lides ;  que  ce  traité  ayant  été  soumis  au  Comité  de  la  Marine,  il  fut 
d'avis  que  la  Caisse  des  Invalides  était  en  droit  de  réclamer  15  % 
sur  son  produit  ;  qu'alors  le  trésorier  général  de  cette  caisse  se 
pourvut  au  Comité  du  Contentieux  et  que  par  suite,  il  fut  rendu, 
le  19  décembre  1820,  une  ordonnance  portant  homologation  du  traité 
du  9  vendémiaire  an  VllI  tant  dans  l'intérêt  des  Invalides  de  la 
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Marine  que  des  parties  contractantes  et  de  l'équipage  du  corsaire 
le  Courageux. 

N.  B.  —  Le  procès  dure  encore  5  années.  Duchesne  est  finalement 
obligé  de  payer. 


Pièce  justificative  n°  G9. 

Un  jugement  de  bonne  prise. 

La  Cléopdtra  capturée  par  la  Sorcière,  capitaine  Rénaux,  après 

AVOIR  ÉTÉ  rançonnée  PAR  LE  CORSAIRE  LE  Vaillant,  DE  BORDEAUX 

2  Frimaire  art  XII  (S'^-S.). 

Nous,  Charles-Jacob  Bleschamps,  commissaire  principal  de  la 
marine  à  Saint-Malo,  nous  étant  adjoint  aux  termes  de  l'art.  IX 
de  l'arrêté  du  6  germinal  an  VIII  et  du  Règlement  du  2  prairial 
dernier  le  citoyen  Pennelé,  sous-commissaire  de  Marine,  chargé  de 
l'inscription  maritime. 

Vu  par  nous  la  procédure  touchant  le  brick  de  Jersey  la  Cléopdtra, 
pri.se  faite  par  le  corsaire  de  ce  port  la  Sorcière,  capitaine  Jacques- 
Laurent  Rénaux,  dont  sont  armateurs  tes  citoyens  Le  Môme  et 
Gaultier,  contenant  le  Rapport  fait  le  18  de  ce  mois  au  bureau  de 
l'Inscription  maritime"  par  ledit  Rénaux,  capitaine  du  corsaire 
la  Sorcière,  portant  entre  autres  que  h  le  17  de  ce  mois,  étant  en 
croisière  dans  la  Manche,  à  20  lieues  dans  le"S.-0.  du  cap  Lizard, 
il  eut  connaissance  d'un  bateau  anglais  dans  \o  S.-S.-E.,  qu'il  hii 
appuya  la  chasse  et,  l'ayant  joint  à  midi,  il  se  trouva  être  le  brick 
anglais  la  Clèopâtra,  de  Jersey,  d'environ  l'iO'  tonneaux,  commandé 
par  Thomas  l'iliieul,  étant  équipé  de  21  honunes,  .sortant  de  Porto 
(côte  de  Terre-Neuve,  baie  de  Labrador),  destiné  pour  Jerspy  avec 
environ  6  à  7()0  (juintaux  de  morue  sèche,  80  (]uintaux  de  morue 
verte,  11  barriques  d'hnih%  il  futailles  do  han^ngs  et  1  futaille  de 
saumon;  que  le  capitaine  lui  déclara  avoir  été  déjà  ran(;oimé  par  le 
corsaire  le  Vaillant,  de  Bordeaux,  capitaine  Etienne,  et  lui  remit 
un  8oi-disatif  traité  de  ran(;on  éc:ri1  ù  la  main  sur  papior  libre  et 
qui  lui  lit  snpposf'r  que  ce  |)Ouvait  élrc  une  ruse  cmplo^étî  par  ce 
capitaine  pour  éviter  sa  capture,  pounpioi  il  s'était  décidé,  après 
avoir  con.sulté  le  Règlcinenl  du  2  prairial,  h  arrêter  ce  bAtimcnt 
cl  il  y  mettre  Jean-Josoph  Rénaux,  un  de  ses  lieutenants,  pour 
avec  f)  fran«;aiH  et  2  anglais  le  conduire  en  Fnmre,  ayant  |iris  fi 
l>ord  Ï'J  prisonniers,  ic  tout  connue  il  est  plus  au  long  détaillé  dans 
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un  procès-verbal  rapporté  en  mer  ledit  jour  17,  qu'il  déposa  en 
l'endroit  et  auquel  il  dit  se  référer  —  de  plus  ce  capitaine  déposa 
3  pièces  en  langue  anglaise,  ledit  rapport  dûment  vérifié  par  deux 
hommes  de  son  équipage,  ledit  procès-verbal  rapporté  en  mer  le  17 
dudit  et  signé  de  4  olliciers. 

Celui  de  notre  transport  à  bord  de  cette  prise  et  apposition  des 
scellés  sur  les  écoutilles  et  les  fermetures  en  date  du  19,  au  cours 
duquel  est  intervenue  la  dame  Vergeret,  épouse  et  procuratrice  du 
citoyen  Delastelle,  négociant  en  cette  ville,  consignataire  en  ce  port 
des  prises  que  pourrait  y  introduire  le  corsaire  le  Vaillant,  de  Bor- 
deaux, capitame  Alexandre  Etienne,  armateurs  les  trois  frères 
Sorbe;  qui  a  dit  s'opposer  non  aux  formalités  à  remplir  pour  cette 
prise,  mais  à  concourir  à  toutes  les  opérations  qui  pourraient  avoir 
lieu,  tout  ainsi  que  les  armateurs  du  corsaire  la  Sorcière,  ayant 
intérêt  à  la  chose,  réservant  expressément  tous  droits  en  général. 

La  réponse  des  armateurs  du  corsaire  la  Sorcière  à  cotte  inter- 
vention, disant  qu'il  pouvait  se  faire  que  la  dame  Delastelle  eût 
été  informée  que  cette  prise  avait  été  rançonnée  par  le  Vaillant, 
mais  qu'à  la  vérité  son  intervention  devait  être  sans  effet,  puisque 
ce  prétendu  rançon  n'était  pas  légal  ni  conforme  au  Règlement  du 
2  prairial  ni  aux  modèles  donnés  par  le  Gouvernement,  ce  qu'ils 
réservaient  de  démontrer  en  temps  et  lieu  et  qu'ils  demandaient  en 
conséquence  qu'on  eût  à  passer  outre  sans  avoir  aucun  égard  à  la 
réclamation  qui  n'était  nullement  fondée  et  ordonner  que  la 
décharge  aurait  lieu  d'un  jour  à  l'autre,  attendu  qu'il  était  instant 
de  mettre  en  magasin  les  morues  qui  avaient  beaucoup  souffert. 

Notre  prononcé  prenant  acte  des  dires  et  des  réponses  et  qui 
ordonne  provisoirement  sans  nuire  ni  préjudicier  aux  droits  des 
uns  et  des  autres  et  sans  préjuger  de  la  question,  qu'il  serait  procédé 
à  la  décharge  de  cette  prise  (étant  évidemment  ennemie)  en  présence 
de  ceux  que  la  loi  y  appelle,  des  citoyens  Le  Même  et  Gaultier, 
tant  comme  armateurs  de  la  Sorcière  que  comme  fondés  de  pouvoirs 
des  capteurs  ainsi  que  de  la  dame  Delastelle  aux  qualités  qu'elle 
se  dit  agir. 

Le  Rapport  fait  ce  jour  par  Joseph  Rénaux,  capitaine  de  la  prise 
la  Cléopdtra,  portant  que  le  17  de  ce  mois  il  fut  établi  avant  midi 
pour  conduire  cette  prise  capturée  dans  le  S.-O.  à  20  lieues  du  cap 
Lizard,  qu'elle  sortait  de  Porto  et  allait  à  Jersey,  avec  de  la  morue 
sèche  et  verte  et  quelques  futailles  d'huile  et  harengs  sous  le 
commandement  de  Thomas  Fillieul  avec  21  hommes  d'équipage, 
qu'il  avait  mouillé  sur  la  rade  de  ce  port  ledit  jour  19,  déposant  en 
l'endroit  une  pièce  sur  papier  libre  en  date  du  3  frimaire,  signée 
pour  copie  du  Traité  de  rançon  Etienne  et  Th.  Fillieul,  un  journal 
de  bord  écrit  en  anglais  et  sa  commission  de  conducteur  de  Prise, 
ajoutant  que  son  corsaire  devant  reprendre  la  mer  le  lendemain. 
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il  autorisait  ses  armateurâ  pour  toutes  les  opérations  qui  concer- 
neraient la  prise,  ledit  rapport  vérifié  par  deux  hommes  de  son 
équipage. 

Les  interrogatoires  du  capitaine  anglais  Thomas  Fillieul  et  de 
deux  hommes  de  son  équipage  en  date  dudit  jour  19,  desquels  il 
résulte  que  le  brick  la  Cléopâlra  d'environ  120  tonneaux  était  de 
Jersey,  appartenait  à  MM.  Fillieul  et  Durrel,  dudit  lieu,  qu'il  était 
en  sortant  de  Porto  équipé  de  25  hommes  et  fit  voile  le  18  vendé- 
miaire dudit  avec  700  quintaux  morue  verte  et  sèche,  11  barils 
d'huile,  11  de  hareng  et  1  de  saumon;  que,  le  2  de  ce  mois,  étant 
par  ôO°3(y  et  25°  il  fut  pris  et  rançonné  par  le  corsaire  le  Vaillant, 
de  Bordeaux,  capitaine  Alexandre  Etienne,  pour  la  somme  de 
34.200  francs  ;  que  ce  corsaire  prit  en  otages  4  hommes  de  son  bord 
et  que  le  17  de  ce  mois,  par  19°  et  0°,  il  fut  de  nouveau  pris  par  la 
péniche  la  Sorcière  de  ce  port  qui  le  conduisit  dans  ce  lieu. 

Trois  papiers  en  langue  anglaise,  déposés  avec  le  Rapport  du 
citoyen  Jacques  Rénaux,  lesquels  sont  deux  connaissements  "portant 
note  d'objets  chargés  sur  la  Cléopâlra^  et  un  acquis  de  droits  à 
Jersey  et  permis  d'aller  à  Porto,  lesditos  trois  pièces  reconnues  par 
ledit  Thomas  Fillieul  lors  de  son  interrogatoire  pour  lui  avoir 
appartenu  et  les  traductions  françaises  desdites  pièces. 

Enfin,  l'arrêté  du  •  Commissaire  principal  portant  que  le  tout 
serait  communiqué  au  sous-iiispccleur  do  la  marine  et  les  conclu- 
sions de  ce  dernier  qu'il  a  laissées  par  écrit,  le  tout  bien  et  dûment 
examiné. 

Considérant  que  les  pièces  d'instruction  et  les  trois  trouvées  ù 
bord  ne  laissent  aucun  doute  sur  la  qualité  ennemie  du  brick 
la  Cléopâlra  et  de  son  chargement  et  que  dons  le  délai  de  10  jours 
qui  a  suivi  l'instruction  il  n'y  a  point  eu  de  réclamation. 

Nous,  après  avoir  vu  l'avis  du  sous-inspecteur  de  la  marine  en 
ce  port,  avons  déclaré  propriété  ennemie  et  de  bonne  prise  le  brick 
la  Cléopâlra  ainsi  que  son  chargement,  qu'en  conséquence  tout  sera 
vendu  en  la  mnnière  accoutumée. 

En  ce  qui  concerne  l'intervention  formée  par  la  dame  Delastelle, 
attendu  le  défaut  de  production  de  pièces  sullisanles  pour  prouver 
la  légitimité  de  la  rançon  réclamée  au  nom  des  armateurs  du 
corsaire  le  Vaillanl,  de  fiordcaux,  nous  avons  renvoyé  les  parties  ù, 
se  pourvoir  devant  le  Conseil  des  J^rises  poin^  juger  de  la  validité 
de  cette  rançon  prétendue  faite  sur  le  navire  la  Cléopâlra. 

ni.ESCHAMFS,   PeNNELI^:. 

N.  B.  —  i.a  IwKirnii  jiii  j./iyéo  aux  armateurs  bordelais  du  Vaillant. 
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Un  jugement  sévère  sur  les  Procès  relatifs  aux  Prises  maritimes 
avant  le  Consulat. 

Albert  Savine  :  La  Vie  au  Barreau.  —  Souvenirs  de  Pierre-Nicolas 
Berryer,  p.  138  et  suiv. 

La  défense  la  plus  noble,  la  plus  étendue  et  la  plus  ingrate  à 
la  fois  qui  filt  jamais  m'échut  en  partage.  Ce  fut  la  défense  presque 
exclusive  de  t«us  les  navires  et  de  toutes  les  cargaisons  appar- 
tenant aux  diverses  nations  commerçantes  du  globe  et  voyageant 
sous  légide  de  leurs  pavillons  respectifs  qui  tout  à  coup  étaient 
devenus  l'immense  pâture  de  nos  corsaires  français  lancés  sur  les 
mers...  J'ai  vu  successivement  affluer  dans  mon  cabinet  tous  les 
capitaines  capturés  des  navires  étrangers  :  danois,  suédois,  ligu- 
riens, pisans  et  américains  surtout...  Pavillons  de  Venise,  de  Gènes, 
de  Raguse,  de  Lubeck,  de  Hambourg  et  de  Brème  étaient  également 
maltraités.  Chacun  de  ces  pavillons  amis  était  devenu  tout  à  coup, 
en  l'an  V  et  en  l'an  VI,  en  raison  de  leuis  riches  chargements, 
l'objet  de  la  convoitise  de  nos  corsaires.  Ils  faisaient  impitoya- 
blement main  basse  sur  tous  les  neutres  sans  exception.  Armés 
pour  la  course,  ils  ne  voulaient  voir  dans  tous  les  navigateurs 
paisibles  qu'ils  capturaient  en  mer  qu'un  ennemi  déguisé.  En  cas 
de  méprise,  constatée  n'étaient-ils  pas  uniquement  obligés  à 
relâcher  ceux  de  ces  capturés  qui  ne  seraient  pas  jugés  de  bonne 
prise  !...  Cette  allluence  a  duré  six  années  con.sécutives.  —  (Il 
plaide  ainsi  360  procès  devant  les  tribunaux  civils  et  souvent  en 
cassation.  —  Tous  lurent  perdus  par  lui.)  —  Le  plus  souvent  j'ai 
ignoré  par  quels  secrets  ressorts  les  œrsaires  en  venaient  à  de 
pareilles  fins.  Çà  et  là  j'ai  su  toutefois  qu'ils  avaient  l'art  de  faire 
soUiciter  de  grand  matin  au  Conseil  des  50(),  avant  la  séance  des 
ordres  du  jour  interprétatifs  de  la  loi  discutée  avec  eux.  Ces  ordres 
du  jour  clandestins  étaient  inopinément  apportés  au  Ministère 
public  qui  en  prenait  droit  pour  conclure  contre  les  neutres.  — 
Pierre-Nicolas  Berryer  est  le  père  du  grand  avocat  de  la  Restau- 
ration. 
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Pièce  justificative  n°  70. 

Un  procès  en  appel,  an  Vil. 

Jugement   rendu   par   le   Trieiunal   civil  du   département   des 

côtes-du-nord, 

Au  PROFIT  des  citoyens  Thomas  aîné,  et  Martin,  négociants  à  Porf- 
Malo,  armateurs  du  corsaire  la  Laure; 

Contre  Barthode  Hagena,  capitaine  du  navire  le  Sala  mon  et  Betty, 
réclamé  par  Jean  Jansen  et  Burmester,  négociants  à  Hambourg. 

Au  nom  du  Peuple  français  : 
Le  Tribunal  civil  du  département  des  Côtes-du-Nord  a  rendu  le 
jugement  suivant  : 

Le  citoyen  Augustin-Jean-Claude  Thomas  aîné,  négociant, 
demeurant  en  la  commune  de  Port-Malo,  y  patenté,  première  classe, 
sous  la  date  du  1^'  nivôse  dernier,  n°  412,  agissant  pour  la 
raison  Thomas  aîné  et  Marlin,  armateurs  du  corsaire  la  Laare^ 
ledit  Martin  aussi  patenté,  en  la  commune  de  Saint-Servan,  pre- 
mière classe,  le  22  nivôse,  n°  15,  suites  et  diligences  du 
citoyen  Mathurin  le  Pommellec,  demeurant  à  Paimpol,  y  patenté, 
troisième  classe,  le  28  nivôse,  leur  procurateur,  aux  lins 
d'acte  notarié,  du  seize  germinal  dernier,  enregistré  à  Port-Malo 
le  17,  par  Gaul,  pour  1  franc,  appellants  du  jugement  rendu 
au  Tribunal  de  Paimpol,  le  4  prairial  dernier. 

Gourlay,  défenseur  olhcieux,  en  présence  du  citoyen  Thomas. 

Contre  : 
Barthode  Hagena,  capitaine  du  navire  le  Salomon  et  Betty, 
aujourd'hui  représenté  par  Jean  Trudeler,  se  disant  second  à  bord 
du  même  iia\ire,  Jean  Jansen  et  Burmester,  négociants  à 
Hambourg,  réclamateurs  du  môme  navire  et  de  son  chargement, 
représentés  j)ar  le  citoyen  Gabriel  Mougey,  leur  procuraleur,  aux 
fins  d'acte;  fait  ù  Paris  le  12  floréal  dernier,  y  enregistré  le  même 
jour. 

Faits  : 
Le  8  ventôse  dernier,  par  la  lalitude  de  50"!',  longitude  G°7', 
méridien  de  l'aris,  le  corsaire  la  Laurc^  de  Siiint-Malo,  roiiconlra 
un  navire  naviguant  sous  pavillon  do  Ilamliourg  et  portant 
10  canons.  Le  capitaine  de  ce  navire  fut  invité  de  se  rendre  ù.  bord 
du  rorsalrc,  avec  ses  papiers.  Il  s'y  rendit;  on  vérifia  les  papiers 
qu'il  déposa  sur  lu  table,  dana  la  chambre  du  corsaire;  cette  vôri- 
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fication  se  fit  en  sa  présence.  Le  procès-verbal  constate  qu'il  fut 
reconnu  qu'il  manquait  des  pièces  essentielles  au  capitaine  Hagena 
pour  justifier  sa  neutralité,  et  il  a  souscrit  ce  procès-verbal.  Il 
déclara  nièine,  sur  linterpellation  qui  lui  en  fut  faite,  qu'il  n'avait 
aucun  autre  papier  de  bord  à  représenter.  D'après  cette  réponse, 
le  commandant  du  corsaire  la  Laure  déclara  au  capitaine  Hagena 
que  son  navire  serait  conduit  en  France.  Tous  les  papiers  présentés 
par  Hagena  furent  mis,  en  sa  présence,  dans  .sa  boite,  que  l'on 
déposa  dans  un  sac  qui  fut  ficelé  et  cacheté  aux  deux  extrémités, 
tant  par  le  capitaine  du  corsaire  que  par  Barthode  Hagena.  Le  sac 
fut  remis  au  citoyen  Léveiiard,  chargé  de  conduire  le  navire  dans 
un  des  ports  de  France. 

Le  11  ventôse,  le  juge  dt-  paix  de  Paimpol  procéda  aux  interro- 
gatoires de  Barthode  Hagena  et,  .successivement,  à  ceux  de  tout 
l'équipage. 

Hagena  reconnut  que  tous  les  cachets  étaient  .sains  et  entiers; 
les  papiers  furent  extraits  de  la  boite  et  remis  à  l'interprète,  après 
avoir  été  dûment  chiffrés  et  inventoriés. 

Les  armateurs  du  corsaire  la  Laure  donnèrent  assignation  à 
Barthode  Hagena  à  comparaître  au  tribunal  de  commerce  à 
Paimpol,  le  13  floréal  dernier,  pour  ouïr  juger  au  profit  de  l'équipage 
capteur  et  au  leur,  la  confiscation  du  navire  la  Salomon  et  Betty 
et  de  sa  cargaison. 

Leur  demande  était  fondée  : 

1°  Sur  ce  que  la  propriété  neutre  du  navire  le  Salomon  et  Bctly 
n'était  pas  justifiée; 

2°  Sur  ce  qu'il  existait  à  son  bord  des  marchandises  pour  les- 
quelles il  ne  représentait  ni  connaissement,  ni  facture,  ni  chartes- 
parties; 

3°  Sur  ce  que  les  connaissements  qu'il  représentait  pour  une  autre 
partie  de  sa  cargaison  n'étaient  souscrits  que  de  lui  seul: 

4°  Sur  ce  que  Hagena  ne  représentait  aucun  rôle  d'équipage; 

5"  Enfin  sur  ce  que  l'état  de  la  cargaison  devant  déterminer  la 
qualité  neutre  ou  ennemie  du  navire,  Hagena  n'avait  point  prouvé 
que  les  marchandises  chargées  à  son  bord  provenaient  de  tout 
autre  lieu  que  des  possessions  anglaises. 

Les  défendeurs  répondirent  à  la  demande  par  un  mémoire  signé 
Mougey. 

Ils  prétendirent  que  la  propriété  neutre  du  navire  le  Salomon 
el  Betly  était  sufiisamment  justifiée  par  le  certificat  de  construction 
à  Altona  en  1782  et  1783,  par  l'acte  de  jaugeage,  le  contrat  de  vente 
consenti  par  Henry  Dults  à  Hermann  de  Vosse  en  1792,  et  par 
celui-ci  à  Jean  Jansen,  négociant  à  Hambourg,  en  1797,  enfin  par 
les  lettres  de  mer  déhvrées  par  le  Sénat  de  cette  vdle. 
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Le  rôle  de  Téquipage,  suivant  les  défendeurs,  avait  été  fait;  les 
lettres  de  mer  constataient'  son  existence  et  étaient  d'ailleurs 
suppléés  par  l'acte  d'engagement  de  l'équipage  passé  devant 
Diédriekmann,  juge  de  marine  à  Hambourg,  puisque  les  noms, 
prénoms  et  Ihabitation  de  chacun  des  hommes  de  l'équipage  étaient 
clairement  exprimés  dans  cet  acte  d'engagement. 

Les  défendeurs  ajoutèrent  que  si  le  rôle  rédigé  à  Hambourg,  celui 
supplétif  rédigé  à  New-York,  pour  constater  la  désertion  de  six 
hommes  du  premier  équipage  et  leur  remplacement  par  six  autres, 
n'existaient  plus,  c'est  qu'ils  avaient  été  soustraits  par  l'équipage 
du  corsaire  la  Laure  au  moment  de  la  vérification  des  papiers  à 
son  bord;  que  la  preuve  de  cette  soustraction  résultait  de  différentes 
circonstances  et  présomptions  équivalentes  à  des  preuves.  Que  l'on 
ne  pouvait  pas  présumer  que  Barthole  Hagena  eut  négligé  d'avoir 
ses  papiers  en  bon  ordre,  parce  qu'il  s'y  était  obUgé  par  serment, 
parce  qu'encore  il  était  lui-même  intéressé  dans  le  Salomon  et 
Betty;  qu'il  n'était  pas  à  présumer  que  Hagena  eut  quitté  New-York 
sans  acquitter  les  droits  dus  à  raison  de  sa  cargaison  et  sans 
prendre  une  lettre  de  santé  à  raison  de  la  fièvre  jaune  qui  régnait 
alors  à  New-York;  qu'il  s'était  nuini  de  ces  pièces;  qu'il  les  avait 
jointes  au  rôle  supplétif  de  son  équipage;  que  cependant  ces  pièces 
ne  se  retrouvaient  plus,  ce  qui  nécessairement  devait  opérer  la 
preuve  de  leur  soustraction. 

Qu'au  reste  la  saisie  du  navire  le  Salomon  et  Betlij  était  nulle  : 

1°  Puisque,  suivant  l'article  XVI  du  Règlement  du  25  novembre 
1693,  on  n'avait  pas  fait  inventaire  des  papiers  de  ce  navire  avant 
de  les  déposer  sous  cachets; 

2"  I^uisque  la  saisie  des  papiers  n'avait  j)as  ô\r  faite  à  bord  du 
Salomon  et  Betty \ 

3°  Enfin  puisqu'il  était  justifié  que  le  capitaine  Hagena  avait  été 
obligé  d'aller  à  bord  du  corsaire  avec  ses  papiers  en  contraNcntion 
ô  l'art.  XXX ni  du  Traité  de  commerce  ^assé  entre  la  France  et 
Hambourg  le  1"  avril  17()î);  enfin  puisqu'au  mépris  du  même  Traité 
on  avait  envoyé  h  bord  du  Salomon  et  Betty  un  nombre  d'hommes 
armés  plus  grand  que  celui  prescrit  par  l'art.  XXXIV  du  même 
Traité. 

Sur  ces  nioyens  respectifs  intervint  le  jugement  du  i  prairial 
dernier,  au  'l'ribunal  de  commerce  à  Pnimpnl,  doiit  l'appel  est 
porté  en  ce  tribunal. 

Le  Tribunal  de  commerce  de  l'aimpol  axait  donné  main-levée 
du  navire  et  de  la  cargaison. 

Le  Jugement  analyse  en  cet  endroit  les  plaidoiries  de  Gourlay 
pour  les  armateurs  de  la  l/iurc,  et  de  Mougy  pour  les  propriétaires 
du  navire  Salomon  et  Betty.  Il  corjclut  ensuite  par  les  considérants 
suivants  : 
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Considérant  que  la  propriété  du  navire  le  Salomon  et  Belty, 
naviguant  sous  pavillon  de  Hambourg,  devait,  aux  termes  de 
l'art.  XXXI  du  traité  du  1«'  avril  1769,  être  justifiée  par  sa  lettre 
de  mer;  que  cette  lettre  de  mer  devait  contenir  le  nom  et  le  port 
du  navire,  le  nom,  le  lieu  de  naissance  et  d'habitation  du  pro- 
priétaire. 

Considérant  que  le  nom  de  l'un  des  propriétaires  désignés,  celui 
de  la  veuve  de  Henry  Kuscoptt,  n'est  point  inséré  dans  la  lettre 
do  mer. 

Considérant  que  le  lieu  de  naissance  de  Torton  et  Pover,  aussi 
désignés  comme  propriétaires,  n'est  point  inséré  dans  la  lettre  de 
mer,  qu'ils  y  sont  seulement  reconnus  poui'  habitants  de  Hambourg; 
qu'ainsi  la  lettre  de  mer  n'est  pas  délivrée  dans  les  formes  prescrites 
par  l'art.  XXXI  précité. 

Qu'il  résulte  en  droit  de  la  propriété  neutre  du  navire,  n'étant  pas 
justifiée  par  la  lettre  de  mer,  il  devait  être  déclaré  de  bonne  prise 
au  profit  de  l'équipage  et  des  armateurs  du  corsaire  la  Laure. 

Considérant,  sur  la  seconde  question  de  fait,  que,  de  l'aveu  même 
des  capteurs,  il  n'a  pas  été  par  eux  rapporté  inventaire  des  papiers 
de  bord  représentés  par  Hagena:  mais  qu'en  droit,  d'après  les 
dispositions  de  l'art.  II  de  la  loi  du  3  brumaire  de  l'an  IV,  ainsi 
conçu  : 

((  Aussitôt  après  la  prise  d'un  navire,  les  capitaines  capteurs  se 
»  saisiront  des  congés,  passeports,  lettres  de  mer,  chartes  parties, 
»  connaissances  et  autres  papiers  trouvés  à  bord  ;  le  tout  sera 
»  déposé  dans  un  coffre  ou  sac,  en  présence  du  capitaine  du  navire 
»  pris,  lequel  sera  interpellé  de  les  sceller  de  son  cachet;  ils  feront 
»  fermer  les  écoulilles  et  autres  lieux  où  il  aura  des  marchandises 
»  et  se  saisiront  des  clefs  des  coffres  et  armoires  ». 

L'équipage  capteur  n'était  tenu  qu'à  déposer  dans  un  sac  les 
papiers  et  de  les  sceller  du  sceau  du  corsaire  et  de  celui  du  capitaine 
Ilugena,  ce  qui  a  été  exécuté. 

Que  la  formalité  de  l'inventaire  est  déléguée  au  juge  de  paix, 
aux  termes  de  l'article  XIII  de  la  même  loi,  ainsi  conçu  : 

"  Le  juge  de  paix  fera  dresser  inventaire  des  pièces,  élât  ou 
»  manifeste  des  chargements  qui  lui  auront  été  remis  ou  qu'il 
»  aura  trouvés  à  bord;  il  enverra  le  tout  dans  deux  jours  pour 
»  tout  délai  de  la  clôture  du  procès-verbal  d'instruction,  au  greffe 
»  du  Tribunal  de  commerce  du  lieu  de  l'arrivée  de  la  prise,  et  dans 
»  le  cas  où  il  n'y  en  aurait  point  d'établi  à  celui  du  port  le  plus 
)»  voisin,  les  fonctions  de  juge  de  paix,  en  matières  de  prises,  sont 
»  bornées  à  ces  opérations  et  à  la  levée  des  scellés  ». 

Qu'il  en  résulte  que  ce  défaut  d'inventaire  des  papiers  au  moment 
de  la  saisie  n'opère  pas  la  nullité  de  la  prise. 
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Considérant,  sur  la  troisième  question,  qu'il  est  reconnu  que  la 
saisie  des  papiers  de  bord  du  navire  le  Salomon  et  BeUij  a  été  faite 
à  bord  du  corsaire  la  Laurc;  mais  qu'en  droit  la  saisie  des  papiers 
peut  se  faire  à  bord  du  corsaire  ou  du  vaisseau  armé  qui  veut 
reconnaître  les  navires  qu'il  rencontre,  puisque  l'usage  attesté  par 
Valin,  dans  son  commentaire  sur  l'ordonnance  de  la  marine,  t.  II, 
p.  270,  et  par  les  parères  produits,  est  de  faire  venir  à  bord  du 
vaisseau  armé  le  capitaine  du  navire  que  l'on  veut  reconnaître, 
avec  ses  papiers;  que  de  leur  vérification  dépend  la  prise  du  navire 
vérifié.  Qu'il  serait  dérisoire,  lorsque  l'examen  des  papiers  fait  à 
bord  du  vaisseau  armé  a  démasqué  un  ennemi,  de  faire  transporter 
les  papiers  à  son  bord  pour  les  y  saisir. 

Considérant  qu'il  a  été  maintenu  en  fait,  et  non  contesté,  que  la 
course  de  la  Laure  avait  commencé  sous  le  commandement  du 
capitaine  Gallais;  que  celui-ci,  forcé  d'abandonner  momentanément 
le  commandement,  pour  cause  de  maladie,  René  Rosse,  reconnu 
pour  second  à  bord  du  corsaire,  devait  le  commander  pendant 
l'absence  du  capitaine  ;  quainsi  on  ne  peut  considérer  la  course 
comme  continuée  sans  Lettres  de  marque. 

Considérant  que  lors  même  que  la  propriété  neutre  du  navire 
et  d'une  partie  de  sa  cargaison  eut  été  justifiée,  il  était  néanmoins 
juste  de  déclarer  de  bonne  prise  tout  ce  qui  n'était  point  étayé  de 
factures  ou  connaissements  en  bonne  forme,  tels  que  115  caisses 
de  sucre,  40f)  tierçons  de  riz,  17  boucauts  sucre,  68  sacs  de  café, 
21  boucauts  et  tierçons  de  café,  7  boucauts  et  1  quart  café,  112  peaux 
de  bœuf,  1  paquet,  1  boite  et  1  baril  dont  le  capitaine  ne  connaissait 
pas  le  contenu,  conformément  j'i  l'art.  Il  du  règlement  du  26  juillet 
1778,  ainsi  conçu  : 

«  Les  maîtres  de  bâtiments  neutres  seront  tenus  de  justifier  sur 
»  mer  de  leur  propriété  neutre  par  les  passeports,  connaissements, 
)i  factures  et  autres  pièces  de  bord,  l'une  desquelles  au  moins 
»  constatera  la  propriété  neutre  ou  en  contiendra  une  énonciation 
»  précise,  et  quant  aux  chartes-parties  et  autres  pièces  qui  ne 
»  .seraient  pas  signées,  veut  qu'elles  soient  regardées  comme  nulles 
»>  et  de  rml  effet  ». 

Considérant  que,  si  f)Ostérieurement  Ji  l'arrivée  du  navire  le 
Salomon  cl  liclhj  au  quai  de  Paimpol,  il  a  été  trouvé  des  connais- 
serriont.s  relatifs  à  ces  objets,  on  ne  devait  y  avoir  aucun  égard, 
puisqu'ils  n'étaient  signés  que  du  capitaine,  et  qne  conséqucmment 
ils  ne  présent/lient  pas  un  carjictère  sudlsant  de  neutralité,  ainsi 
que  l'a  décidé  le  Tribunal  de  cassation,  le  22  lloréjil  dernier. 

Considérant  principalement  qiie  le  défaut  de  rAlo  d'équipage 
devait  faire  juger  di;  IxtniK^  prise  le  navire  le  Salomon  cl  lUHly, 
uux  termes  do  l'art.  IX  du  Hôglement  du  26  juillet  1778,  ainsi 
conçu  : 
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«  Seront  de  bonne  prise  tous  bâtiments  étrangers  sur  lesquels 
»  il  y  aura  un  subrecarque  marchand,  commis  ou  ollicier-major 
»  d'un  pays  ennemi,  ou  dont  l'équipage  sera  composé  au  delà  du 
»  tiers  de  matelots  sujets  des  Etats  ennemis,  ou  qui  n'auront  pas 
»  à  bord  le  rôle  d'équipage  arrêté  par  les  olficiers  publics  des  lieux 
»  neutres  d'où  les  bâtiments  seront  partis  ». 

Considérant  que  l'allégation  de  soustraction  de  pièce  présente 
l'idée  d'un  crime  commis;  que  le  crime  ne  se  présume  pas,  qu'il 
faut  le  prouver,  que  les  intimés  ayant  déclaré  eux-mêmes  qu'ils  ne 
pouvaient  prouver  la  soustraction,  il  en  résulte  que  leur  allégation 
ne  mérite  aucune  considération. 

Considérant,  enlin,  que  le  capitaine  Hagena,  ne  s'est  pas  plaint, 
lors  de  ses  interrogatoires,  d'avoir  été  forcé  de  quitter  son  bord 
pour  aller  avec  ses  papiers  à  bord  du  corsaire  la  Laure;  qu'il  en 
résulte  qu'il  y  est  allé  volontairement,  que  conséquemment  on  ne 
peut  regarder  comme  une  violation  du  traité  de  Hambourg  la  véri- 
fication et  la  saisie  faite  à  bord  de  la  Laure  des  papiers  de  Hagena, 
puisque  Hagena  était  maître  d'y  aller  où  de  ne  s'y  point  rendre. 

Considérant  que  l'allégation  d'Hagena  de  n'avoir  pu  protester 
lors  de  ses  interrogatoires  devant  le  juge  de  paix,  parce  qu'on  lui 
donna  un  interprèle  de  la  langue  anglaise  qu'il  ne  connaît  point, 
ne  saurait  détruire  la  foi  due  à  un  acte  authentique  qui  justifie  que 
Hagena  a  répondu  par  l'organe  de  cet  interprète; 

Considérant,  d'ailleurs,  que  le  défendeur  d'Hagena  a  dit  en 
plaidant  que  la  preuve  de  la  soustraction  du  rôle  d'équipage 
résultait  de  la  déclaration  en  ses  interrogatoires  qu'il  était  sous  le 
scellé  du  capitaine  conducteur  de  la  prise;  que  puisque,  d'après 
l'aveu  du  défenseur,  Hagena  a  fait  cette  réponse  en  anglais,  il  en 
résulte  que  sa  déclaration  de  ne  savoir  pas  un  mot  d'anglais  est 
une  supposition  inventée  pour  étayer  sa  défense. 

Considérant,  enlin,  que  de  tout  ce  que  dessus  il  résulte  que  le 
navire  le  Salomon  et  Belly  avec  son  chargement  devait  être  déclaré 
de  bonne  prise,  que  conséquemment  le  jugement  de  Paimpol  est 
mal  rendu,  puisqu'il  en  a  donné  main-levée  à  Hagena,  Jansen  et 
Burmester. 

Le  Tribunal  par  jugement  en  dernier  ressort,  faisant  définiti- 
vement droit  entre  parties  dans  l'appel  relevé  du  jugement  du 
4  prairial  dernier  par  le  citoyen  Thomas  aîné,  aux  qualités  qu'il 
agit,  dit  qu'il  a  été  mal  jugé  par  ledit  jugement,  bien  appelé, 
corrigeant  et  réformant,  faisant  ce  que  îe  Tribunal  à  quo  devait 
faire,  déclare  le  navire  le  Salomon  et  Betty  et  sa  cargaison  de  bonne 
prise  au  profit  de  l'équipage  et  des  armateurs  du  corsaire  la  Laure, 
avec  ses  agrès  apparaux  et  autres  ustensiles,  condamne  les  intimés 
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aux  dépens  des  causes  principales  et  d'appel  taxés  sur  la  vue  des 
pièces  et  d'un  mémoire  apostille,  à  la  somme  de  355  francs  6  cent. 

Retrait  signiflcalion  et  autres  droits  du  présent  jugement  outre. 

Ainsi  jugé  et  prononcé  à  l'audience  de  la  première  section  du 
Tribunal  civil  du  département  "^des  Côtes-du-Nord,  tenue  le 
1"  messidor  an  Vil  de  la  République  française  une  et  indivisible, 
par  les  citoyens  Le  Lepvrier,  président;  Buart,  Boulon-Dumeny, 
Henry  et  Beuscher,  juges. 

Présent  leX'itoyen  Despoiriers,  commissaire  du  Directoire  exéçulif. 
Le  Registre  dûment  signé. 

Au  nom  du  Peuple  français  :  Il  est  ordonné  ù  tous  huissiers  sur 
ce  requis  de  mettre  le  présent  jugement  à  exécution,  à  tous  com- 
mandants et  ofliciers  de  la  force  publique  de  prêter  main-forte 
quand  ils  en  seront  légalement  requis  et  aux  Commissaires  du 
Directoire  exécutif  près  les  Tribunaux  d'y  tenir  la  main;  en  foi  de 
quoi  le  présent  a  été  signé. par  le  président  et  par  le  grelRer. 

Boulon  DuMESNY,  juge  en  l'absence  du  Président. 
Plus  bas. 

Pour  expédition  conforme  : 
Signé  :   V.    C.    Damar,    grellier. 

Et  en  marge  est  écrit  : 
Enregistré  à  Sainl-Brieuc,  le  11  messidor  an  VU  de  la  République 
française,  folio  90,  cases  1"  et  2«.  Reçu  3  francs;  &4  francs  sur 
32  Rôles  d'expédition  et  6  francs  iO  centimes  pour  subvention  de 
guerre. 

Signé  :  QUERANGAL. 


Pièce  justificativi:  n"  7J. 

Un  procès  devant  le  Tribunal  des  Prises. 

La  lAiure  contrk  l.r.  Hodolphe  Frédéric. 

OiNSKiL  DK.s  PiusKs  13  Vnulémiaire  an  IX. 

Conclusions    du    CoMMissAim-:    nu    Gouvehnkmknt    (iinAun 

(l)K    riSToYK,    11,    100). 

Le  corHuire  de  Saint-Malo  la  iMure,  se  trouvant  le  11  frimaire 
un  VII  tx  environ  12  lieues  S.-E.  do  Godeleur,  aperçut  nii  navire 
auquel  il  donna  la  cluissc  ;  l'ayant  approché  à  portée  de  canon 
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après  avoir  hissé  le  pavillon  national,  il  lui  tira  un  coup  de 
semonce.  Le  navire  arbora  son  pavillon  américain.  Le  corsaire 
rayant  approché  à  portée  de  voix  le  héla  de  mettre  le  vent  sur  son 
grand  hunier. 

Le  Rodolphe  Frédéric  répondit  par  plusieurs  bordées  de  coups  de 
canon  et,  après  une  demi-heure  de  combat,  il  fut  enfin  réduit;  le 
capitaine  du  corsaire  ayant  envoyé  son  canot  avec  un  ollicier  pour 
amariner  le  navire,  le  canot  revint  avec  le  capitaine  américain 
blessé,  son  rôle  d'équipage  et  ses  papiers  de  bord.  Suivant  le  chef 
de  prise,  après  que  le  pavillon  américain  fut  amené,  le  navire  tira 
encore  une  bordée  de  coups  de  canon  sur  le  corsaire. 

Le  navire  fut  conduit  dans  la  rade  de  Perros  où  le  juge  de  paix 
fit  l'instruction. 

Il  résulte  des  réponses  du  capitaine  blessé  qu'il  s'est  battu  pour 
défendre  ses  propriétés  et  écarter  le  corsaire. 

Interrogé  pouiquoi  il  tira  une  volée  de  coups  de  canon  sur  le 
corsaire  lorsque  celui-ci  le  héla  de  mettre  le  vent  sur  son  grand 
hunier  pour  souffrir  la  visite,  il  répondit  ne  pas  avoir  compris  ce 
qu'on  lui  hélait  du  corsaire  et  que  ce  dernier  avait  tiré  le  premier 
sur  lui.  Interrogé  sur  la  durée  du  combat  et  pourquoi  il  avait 
continué  à  faii'e  feu  après  avoir  amené  son  pavillon,  il  répondit 
qu'ayant  été  blessé  dans  le  commencement  il  ne  pouvait  dire  au 
juste  combien  il  avait  duré,  mais  qu'il  présumait  que  le  combat 
avait  duré  plus  d'un  quart  d'heure;  qu'il  n'y  avait  point  d'ordre  de 
sa  part  d'amener  le  pavillon,  que  quelqu'un  l'avait  amené  à  son 
insu  et  que  le  second,  qui  était  sur  l'avant  du  bateau,  ne  sachant 
pas  que  le  pavillon  était  amené  continuait  toujours  de  faire  feu, 
qu'il  était  muni  d'une  permission  d'armer  en  guerre  dans  le  but 
de  protéger  leurs  propriétés,  qu'il  était  le  seul  blessé  et  qu'il 
naviguait  sous  pavillon  américain. 

Aux  termes  du  Rapport  du  Commissaire  du  Gouvernement,  un 
registre  du  15  mai  1799  prouve  la  propriété  américaine  du  navire, 
un  passeport  du  23  octobre  1799  ne  jaisse  rien  à  désirer  sur  ce  point. 
Aucune  marchandise  de  contrebande  n'est  comprise  dans  celles  qui 
composaient  la  cargaison.  Cependant  des  connaissements  non 
signés,  un  manifeste  qui  n'en  présente  que  le  résumé  des  certificats 
de  douane  n'indiquant  point  la  propriété  neutre  font  supposer  la 
propriété  ennemie. 

Les  pièces  du  bord  et  l'instruction  ayant  été  mises  sous  les  yeux 
du  Tribunal  de  commerce  de  Paimpol  par  jugement  du  l*'  germinal 
an  VIII,  ce  tribunal  déclare  la  prise  valable  par  défaut  des  pièces 
de  bord  nécessaires  pour  justifier  la  neutralité  du  navire  et  à  cause 
du  combat  auquel  avait  donné  Heu  sa  résistance.  Le  capitaine 
interjeta  appel  devant  le  Tribunal  civil  des  Côtes-du-Nord. 
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Le  Conseil  des  Prises,  saisi  en  dernier  ressort  de  cette  affaire, 
malgré  la  convention  du  8  vend,  an  IX  avec  les  Etats-Unis  daprès 
laquelle  le  navire  se  trou^■erait  en  règle,  déclare  à  l'unanimité 
la  prise  bonne  et  valable,  en  S3  basant  sur  le  renouvellement  du 
combat  après  que  le  pavillon  eut  été  amené,  violation  du  droit  des 
gens  punissable  de  mort. 


Pièce  justificative  n"  72. 

Accusations  portées  contre  un  Corsaire. 
Mémoire  destiné  a  défendre  devant  le  Conseil  des  Prises  les 

DROITS    des    armateurs   DE    LA   JunOïl    (4«   CLASSE)    1812,    CAPITAINE 

J.  DE  Bon,  armateur  Thomazeau. 

Pièce  communiquée  par  M.  l'abbé  Mériais,  ancien  professeur  au 
collège  de  Saint-Malo  : 

Conseil  des  Prises.  —  Réponse  au  Mémoire  de  la  Mari-Anna 

S'il  fallait  en  croire  le  mémoire  du  sieur  Young  (p.  33),  les 
capteurs  seraient  des  gens  abominables  qui  ont  commis  de  punis- 
sables excès,  qui  ont  déchiré  et  briUé  son  journal  et  bien  d'autres 
pièces  de  bord,  qui  dès  le  principe  se  sont  attiré  les  reproches  du 
S""  Young  et  mérité  ceux  de  l'autorité. 

Eh  bien  !  tout  cela  n'est  qu'un  tissu  de  faussetés;  les  pièces  ont 
été  fidèlement  recueillies  et  remises  dans  leur  intégrité  par  le 
corsaire  à  la  Marine. 

Le  S""  Young  examinant  tout  ce  qui  lui  est  relatif  (et  qui  se 
trouve  au  dossier)  dit  (p.  5).  Telles  sont  les  pièces  (pii  protégeaient 
ma  propriété.  I^e  capitaine  l<)lli('rs,  lors  de  son  inlcrrogaloiro,  a 
recormu  tous  ses  papiers  en  ajoutant  qu'ils  étaient  faux.  Il  n'a  point 
accusé  les  capteurs  de  lui  en  avoir  enlevé  et,  quant  à  la  conduite 
des  gens  du  corsaire,  n'a-t-elle  pas  reçu  l'approbation  solennelle 
du  capitaine  Elhors  et  du  S'  Young  lui-même  dans  leur  iiilerro- 
gatoire  où  ils  ont  déclaré,  le  premier  :  qu'il  a  été  bien  tiailé  par 
les  Krunçais  et  (juil  n'a  point  de  plainte  l'i  former;  le  second  :  qu'il 
n'u  (\\ï'h  se  louer  de  la  conduite  des  l'raneais. 

A  l'égard  du  journal  de  bord  en  particulier,  nous  avons  signalé 
son  abwence  coinmc  un  indice  de  plus  do  sa  destination  i)Our 
l'Aiiglelerro;  destination  qui  aiujule  loiilea  les  pièecî.s  relalivtvs  à  la 
rurgfiJHfin,  comme  celle.s  du  navire  sont  anéanties  par  la  déclaration 
du  capitaine  Elhers  cl  l'évidence  môme.   Voici  que  le  S'  Young 
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accuse  sans  autre  façon  le  corsaire  d'(Mre  l'auteur  de  la  suppression 
de  ce  journal  qui  aurait  prouvé,  dit-il,  qu'il  se  rendait  à  Nantes. 
Cette  accusation  est  déjà  repoussée  par  ce  que  nous  venons  de  dire 
sur  le  prétendu  enlèvement  des  pièces  de  bord,  mais  la  justification 
du  corsaire  ressort  encore  bien  mieux  de  ce  qu'ont  dit  dans  leur 
interrogatoire  le  capitaine  EUiers  et  le  S'  Young,  interrogé  sur 
ce  qu'est  devenu  le  journal,  répond  qu'il  n'a  pas  vu  le  capitaine 
tenir  de  journal,  qu'il  l'a  seulement  vu  faire  son  point  et  pointer 
sa  carte.  Une  pareille  réponse  semble  signifier  qu'il  n'y  avait  point 
de  journal  d'où  naît  la  conséquence  qu'it  n'a  pas  été  supprimé 
par  les  capteurs;  mais  ensuite  le  capitaine  Elhers  répond  que  son 
second  était  chargé  de  tenir  ce  journal  et  qu'il  ne  sait  ce  qu'il  est 
devenu;  ce  qui  prouve  d'une  part  qu'il  y  avait  un  journal  de  bord 
qui  est  disparu,  de  l'autre  que  cette  disparition  n'a  pas  môme  été 
attribuée  par  le  capitaine  Elhers  au  corsaire,  car  autrement  il  aurait 
dit  qu'il  l'avait  remis  au  corsaire. 

Nous  savons  bien  que  dans  une  déclaration  extra- judiciaire,  pro- 
voquée par  le  S'  Young,  lui  et  le  capitaine  Elhers  ont  voulu  sup- 
poser que  le  journal  avait  été  enlevé  par  les  capteurs,  mais  on  sait 
à  quoi  s'en  tenir  sur  ces  témoignages  tardifs  qui  ne  peuvent 
énerver  le  contenu  des  interrogatoires  légaux. 

Une  autre  calomnie  non  moins  forte  de  la  part  du  S'  Young, 
c'est  d'avoir  avancé  que  les  déclarations  du  capitaine  Elhers  ont 
été  suggérées  —  peu  s'en  faut  qu'il  ne  dise  qu'elles  ont  été  payées  — 
par  le  corsaire.  11  fait  entendre  que  c'est  lui  qui  s'en  est  emparé  dès 
son  arrivée  à  Brest,  qu'il  ne  l'a  pas  quitté,  qu'il  a  Até  au  S""  Young 
tous  les  moyens  de  le  faire  rétracter,  qu'enfin,  après  lui  avoir  fait 
rendre  la  liberté,  il  l'a  fait  disparaître. 

L'adversaire  abuse  vraiment  trop  de  la  faculté  de  mentir  et  de 
faire  imprimer.  Premièrement,  les  déclarations  du  capitaine  Elhers 
sont,  comme  il  l'a  dit  lui-même,  arrachées  par  la  vérité  et  quelle 
vraisemblance,  d'ailleurs,  qu'en  France  et  à  la  fin  de  1812  on  eut 
accordé  quelque  foi  au  pavillon  hollandais,  à  des  papiers  faux 
puisqu'ils  indiquent  des  dimensions  différentes  de  celles  du  navire, 
à  une  lettre  de  bourgeoisie  hollandaise  délivrée  à  un  homme  qui 
n'avait  jamais  été  en  Hollande. 

Puis  où  sont  les  preuves  du  prétendu  accaparement  par  le 
corsaire,  de  l'évasion  par  ses  soins  du  capitaine  Elhers  et  de  son 
équipage  ?  Aucune  assurément,  et  nous  en  avons  de  contraires  bien 
connues  du  S*"  Young  :  C'est  son  protêt  fait  le  8  janvier  (8  jours  après 
les  interrogatoires)  devant  notaire  à  l'hôpital  où  ils  étaient  détenus 
tous  les  deux  et  où  ils  ont  eu  tout  le  temps  de  se  concerter,  dans 
lequel  protêt  le  capitaine  Elhers  qu'il  a  fait  jaser  tout  ù  son  aise 
et  auquel  il  a  dicté  des  déclarations  presque  toutes  opposées  à 
-celles  de  l'inlerrogatoire,  si  ce  n'est  cependant  qu'il  a  maintenu  la 
fausseté  de  ses  pièces  et  la  propriété  anglaise  de  son  navire. 

^  21 
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Cest  encore  un  fait  certain  que  le  capitaine  et  son  équipage 
n'ont  pas  été  mis  en  liberté,  mais  qu'ils  ont  été  dirigés  comme 
prisonniers  sur  le  dépôt  de  Longwy  où  ils  sont  encore  sans  que 
l'on  ait  cru  manquer  de  révérence  à  Sa  Majesté  le  Roi  de  West- 
phalie,  sous  la  domination  duquel  ils  ne  se  sont  jamais  rangés... 
Le  S'  Young  peut  aller  s'en  convaincre  au  Ministère  de  la  guerre... 

Il  est  prouvé  par  la  déclaration  du  capitaine  Elhers  devant  le 
délégué  du  commissaire  de  marine  à  TAberwrac'h  que  le  navire 
allait  ù  Falmouth,  et  cela  ne  concorde-t-il  pas  avec  l'acquit  des 
douanes  de  B'almouth  qui  indique  le  retour  du  navire  dans  ce  port; 
avec  l'invraisemblance  que  l'anglais  Wilson  eut  consenti  à  faire 
conduire  son  navire  dans  un  port  français  où  il  eut  été  infailli- 
blement confisqué  sous  un  pavillon  sans  valeur...  avec  la  circons- 
tance surtout  que  la  Mary-Anna  faisait  route  pour  l'Angleterre 
quand  elle  a  été  rencontrée  par  le  corsaire. 

Le  S'  Young  persiste  à  soutenir  que  le  bâtiment  avait  dévié  par 
crainte  de  tomber  entre  les  mains  des  Anglais  et  par  la  contrariété 
des  vents.  Pourquoi  donc  courait-il  la  bordée  du  Nord,  à  7  lieues 
de  plus  que  la  latitude  du  lieu  où,  selon  lui,  il  devait  aller,  alors 
que  les  vents  qui  régnaient  de  l'E.  au  S.-E  lui  permettaient  do 
courir  la  bordée  du  S.,  et  qu'aussitôt  qu'il  fut  expédié  le  capitaine 
du  corsaire  donna  l'ordre  de  virer  de  bord  et  de  se  mettre  par  une 
latitude  plus  convenable  pour  profiter  du  premier  vent? 

F.e  navire  est  anglais  :  La  démonstration  de  ce  fait  est  aciiuise 
légalement  par  les  déclarations  réitérées  du  capitaine  ;  malliémati- 
quement  par  le  navire  lui-même  auquel  ne  peuvent  sappli(iner  les 
])ièces  de  bord. 

L'équipage  est  ennemi,  car  il  n'a  point  de  rôle  régulier  et  il  a  été 
formé  ù  Londres  même  sous  les  yeux  du  propriétaire  WiLson. 

On  a  bien  dit  que  les  papiers  avaient  un  air  de  véracité,  quoique 
le  capitaine  Elhers  ait  donné  des  indices  frappants  de  leur  fausseté; 
mais  tous  les  doutes  qu'on  a  affectés  sont  insignifiants  et  inadmis- 
sibles. Ne  connalt-on  pas,  d'ailleurs,  «  l'auclaciouse  supériorité  des 
•Anglais  dans  l'art  des  faux,  des  altérations  de  pièces  »  cl  quand 
queUpiea  signatures  des  actes  ne  seraient  pas  matériellement 
fuus.ses,  il  est  toujours  constant  qu'elles  ne  s'appliquent  ni  nu 
navire  ni  au  capitaine. 

L/i  conséquencr;  do  la  |rr(»priélé  aiiginise  du  bAliuioiit  cl  do  la 
rpuililé  ennemie  de  l'équipage,  aux  termes  de  rordonnaiice  de  1081 
et  du  R^glcmcnt  de  1778,  est  la  confiscation  du  chargement  commo 
(lu  navire. 

...  L'article  53  du  Hèglement  du  2  prairial  an  XI  ne  dit  nullement 
ce  que  lui  fnlt  dire  le  S""  Young,  sou  -vrai  sens  est  que  quand  sur 
tiii  navire  neutre  il  y  ft  des  propriétés  ennemies  ot  neuln.'s  on  doit 
oofiHsquer  les  premières  et  relAcher  les  autres. 
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L'ignorance  dans  laquelle  le  S»"  Young  se  dit  être  de  la  législation 
française  n'est  qu'une  chimère  et  toutes  les  circonstances  montrent 
sa  mauvaise  foi.  Le  capitaine  Elhers,  dans  son  interrogatoire, 
déclare  lui  avoir  dit  à  Charlestovvn  qu'il  était  hollandais,  qu'il  devait 
lui  tenir  ce  langage  parce  qu'il  naviguait  sous  le  pavillon  de  cette 
puissance;  ce  qui  en  argot  de  simulateur  signifiait  :  j'ai  des  papiers 
hollandais  avec  lesquels  le  correspondant  de  Wil.son  et  vous,  vous 
pourrez  tromper  los.autorités  de  votre  pays;  puis  il  lui  ajoutait  qu'à 
l'aide  de  ce  pavillon  il  n'avait  rien  ù  craindre  parce  que  les  Anglais 
le  favorisaient  à  l'égal  de  celui  de  l'Angleterre... 

Un  message  récent  adressé  par  le  président  des  Etats-Unis 
annonce  que  des  Américains,  malgré  l'état  de  guerre,  favorisent 
le  commerce  ennemi  en  employant  des  navires  sous  un  masque 
étranger.  (C'est  là  véritablement  l'histoire  de  la  Mary-Anna.) 

Le  S""  Young  aurait  pu  en  tous  cas  s'adresser  au  Consul  français 
pour  faire  légaliser  ses  pièces  ;  la  chose  en  valait  bien  la  peine 
puisqu'il  s'agissait  d'un  chargement  qui,  selon  lui,  compose  toute 
sa  fortune  et  que  nous  croyons,  nous,  n'être  qu'une  partie  de  celle 
de  Thomas  Wilson. 

Telles  sont  les  rêveries  qu'entasse  le  S'  Young  pour  essayer  de 
soustraire  malgré  le  tejcte  des  lois  à  la  confiscation  un  chargement 
qui  se  trouve  sur  un  navire  ennemi  et  qui  (dans  l'hypothèse  impos- 
sible à  créer  d'un  bâtiment  français)  serait  en  contravention  for- 
melle aux  règlements  du  Dlocus.  Etait-il  étonnant  après  cela  que 
les  armateurs  du  corsaire  ayent  refusé  les  offres  que  le  S""  Young 
n'a  pu  faire  qu'avec  la  con.science  d'une  mauvaise  cause.  Sans  cela 
eut-il  sacrilié  300.000  francs  pour  des  marchandises  qui,  déduction 
faite  des  droits  ne  valent  pas  400.000  francs  ?  Si  les  armateurs 
eussent  transigé,  le  Conseil,  qui  n'est  pas  obligé  de  connaître  leur 
loyauté,  les  eut  soupçonnés  d'être  d'intelligence  avec  le  S'  Young 
pour  léser  leurs  équipages  et  la  Caisse  des  Invalides  et  eut  rejeté 
tout  arrangement. 

Mais,  en  cherchant  à  sauver  ce  qu'il  pouvait  d'une  cargaison 
qui  lui  était  confiée,  le  S'  Young  a  fait  son  métier.  Les  armateurs 
font  le  leur  en  réclamant  fout  ce  que  le  corsaire  a  pris,  aux  risques 
mille  fois  courus  de  tomber  au  pouvoir  des  Anglais  et  le  Conseil 
remplira  son  auguste  ministère  en  le  leur  adjugeant  ainsi  qu'ils  y 
ont  précédemment  conclu. 
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Pièce  justificative  n°  72  bis. 

Décisions  du  «  Conseil  des  Prises  »  ayant  trait  à  des  Corsaires 

malouins. 

(An  VlII-an  XI.) 

(Ai-ih.  nat.,  ADiv,  45.  Collection  Incomplète,  voir  supra,  p.  64.) 

6  Thermidor  an  VIII. 

La  Siatira,  américain,  recousse  du  Hnzard.  —  Le  jugement 
ordonne  mainlevée  du  navire  et  confisque  la  cargaison  au  profit 
dos  capteurs. 

ii  Messidor  an  VIII. 

VUnion,  américain,  prise  du  Tartarc,  an  VT.  —  Le  Conseil 
déclare  cette  prise  nulle  et  condamne  les  héritiers  de  Benjamin 
Dubois  à  payer  aux  armateurs  des  dommages-intérêts  :  «  Nicolas 
Lamotte,  second  du  Tarlare,  ayant  déclaré  qu'on  avait  arboré  le 
pavillon  anglais  dans  la  chasse  faite  au  navire  ViHùon  qui  avait 
répondu  par  un  pavillon  américain,  ce  ti'ait  de  perfidie  de  la  part 
des  Français  méritait  une  sa.ncUf)n  ». 

/7  NivAse  an  IX. 

La  Jitliaud,  ainéii(<iiii,  ciiiliiic  [v.w  VI-!sptUaiin'.  au  \  ,  e.-^l  tiéclaré 
de  bonne  prise. 

N.-n.  —  Pour  lous  ces  bAliuienls  il  y  "îl^u  déjà  jugements  de 
première  instance  (Tribunal  de  Commerce)  et  d'appel  (Tribunaux 
des  dépaitcmenls}. 

An  Xl-1816. 
(Arcli.  nat..  FF».  1  h  15.) 
Ciirlun  /. 

N"  IX   -   2^)  fructidor  mm  XI. 

Le  John,  américain,  capturé  an  V  par  l'/lm/Zù',  déclaré  de 
bonne  prise  parce  que  les  armateurs  ont  laissé  passer  les  délais 
de  pourvoi.  Il  y  avait  eu  déj^  trois  jugements  antérieurs,  ans  V 
et  VI,  Tribunal  d(!  Commerce  de  Morlnix  (de  bonne  prisi;).  Tri- 
bunal civil  (hi  l'"ini.slèio  (mainlevée),  pin's  cassation. 

N"  iU.  -  'J2  nivAse  an  XI. 

Lu  Duc  d'York,  prise  du  iJiiuinnais.  —  Confirmation  du 
jugonnml  de  bonne  prise  du  Coujmi.ssaire  franrnis  de  la  Corogne. 
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N"  142.  —  9  messidor  an  XII. 

La  Cleopdtra,  rançonnée  par  le  Vaillant,  de  Bordeaux,  et  prise 
ensuite  par  la  Sorcière.  Les  billets  de  rançon  du  Vaillant  n'ont 
point  été  établis  régulièrement.  Les  capteurs  se  partageront  le 
produit  de  la  prise  jusqu'à  concurrence  pour  le  Vaillant  du 
montant  de  la  rançon. 

N"»  IGG  et  208.  —  18  messidor  an  XII-21  frimaire  an  XllI. 

Le  Friendschip,  capturé  par  le  Duguay-Trouin,  et  le  Hanah, 
prise  du  Général-Pérignon.  Jugements  de  bonne  prise  du  Com- 
missaire français  en  Espagne  confirmés. 

Carton  2. 
N°  256.  —  20  germinal  an  XIII. 

Recousse  du  navire  espagnol  La  Carmela,  par  la  Sorcière.  Ce 
navire  étant  resté  plus  de  24  heures  au  pouvoir  dos  .Anglais  est 
déclaré  de  bonne  prise. 

Carton  3. 
No  429.  _  7  août  1806. 

Recousse  du  John-et-Josepli,  par  le  Courrier-de-la-M anche. 
Pleine  et  entière  mainlevée  du  navire  et  de  sa  cargaison  en 
faveur  des  Américains.  Ils  accusent  de  pillage  l'équipage  capteur. 

Carton  i. 

N"  567.  —  22  avril  1807. 

Recousse  du  chasse-marée  le  Saini-Jean-Bapliste,  par  la  Cliar- 
lotte,  de  bonne  prise. 

N"  611.  —  9  septembre  1807. 

Plaintes  des  armateurs  du  navire  portugais  le  Triton  contre 
l'équipage  do  la  Clari{>,se.  Il  y  a  eu  arrangement  à  l'amiable.  Mais 
le  capitaine  Gilles-Jean  Geffroy  est  réprimandé  pour  «  s'être, 
dans  un  moment  de  vivacité  déplacée,  permis  envers  le  com- 
mandant du  Triton  une  voie  do  fait  dont  la  lécidive  serait 
punissable. 

N°  615.  —  12  septembre  1807. 

Le  navire  suédois  Crefre-Cronsledt,  capturé  par  le  Général- 
Pérignon,  est  déclaré  de  boime  prise.  --  On  loue  la  conduite  du 
second  capitaine  suédois  qui.  a  contribué  à  tromper  l'ennemi 
pour  sauver  les  dix  Français  placés  à  bord  de  la  prise. 

Carton  5. 
N"  741.  —  Décembre  1807. 

Recousse  do  la  Sophia,  danois,  prise  du  Friedland.  Mesures 
conservatrices  ordonnées.  Demande  de  renseignements  sur  pré- 
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tendus  actes  de  pillage  (Voir  n»  794,  12  février  1808,  le  jugement 
■  de  bonne  prise  pour  cette  affaire). 

-V  755.  —  30  décembre  1807. 

La  Gracia-Divina,  portugais,  capturée  par  le  Général-Péngnon, 
est  déclarée  de  bonne  prise. 

N»  773.  —  15  janvier  1808. 

Recousse  de  VEspérance^  navire  français  sous  pavillon  simulé 
portugais,  par  la  Glaneuse.  L'armateur  accuse  son  capitaine  de 
l'avoir  trahi  au  profit  des  capteurs.  Demande  de  renseignements. 
Un  jugement  de  bonne  prise  intervient  le  10  août  1808  (Voir 
carton  6,  n"  OW). 

No  784  _  22  janvier  1808. 

Recousse  de  la  goélette  brômoise  les  Deux-Sœurs,  par  le  San- 
Joseph.  Le  Conseil  annule  une  décision  de  l'administrateur 
maritime  de  Lorient,  la  recousse  n'étant  pas  sufïïsamment  établie 
(Voir  jugement  de  bonne  prise,  1"  juin  1808,  carton  6,  n°  892). 
Le  capitaine  des  Deux-Sœurs  avait  fait  cacher  l'équipage  anglais 
capteur  au  moment  de  la  visite  du  corsaire. 

N"  815.  —  Février  1808. 

Recousse  du  navire  II  Paquelte  Ligiero  par  le  Marsouin  et  le 
Lézard.  Des  négociants  français  du  Havre  réclament  le  bâtiment 
comme  poilant  un  pavillon  simulé.  Le  Conseil  accorde  des  délais. 
Un  jugement  du  24  août  1808,  carton  6,  n°  950,  déclare  le 
bAtiment  de  borme  prise  et  déboute  les  armateurs  du  Marsouin 
de  toutes  prétentions. 

N°  821.-4  mars  1808. 

Recousse  )klu  San-José-Nicolao-Tangolo,  portugais,  par  la 
Conliance.  De  bonne  prise. 

N»  869.  —  20  avril  1808. 

Recousse  du  navire  portugais  le  Comir-dr-Prnich\  par  lo 
San-Joseph.  De  bonne  prise.  Un  passager,  lo  sieur  Cortès,  se 
plaint  de  vols  commis  à  son  préjudice  par  l'équipMigo  capteur. 

(ar  1(111  a. 

N»  890.  -  8  juin  1808. 

Recousse  du  navire  américain  r.lurora,  par  l'Incomparable.  De 
bonne  pri.se. 

N»  020. 

HoajUHso  du  Georggs,  également  américain,  pur  !•!  SpiUnila- 
inir.  \)i'  h'iiine  prise. 
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Carton  7. 

N°  1.111.  —  Mai  1809. 

Le  navire  portugais  la  Conception  et  Saini-Anloim\  capturé 
par  le  Revenant,  capitaine  Potier.  Demande  de  renseignements. 
(Voir   carton   9,    n°    1.491,    un   jugement   de    bonne   prise    du 
29  août  1810.) 
N°  1.157.  —  7  juin  1809. 

Recoussc  de  l'eSpagnol  Todos-los-Sanlos-y-Animas,  par  le 
Spéculateur.  De  bonne  prise. 

^Carton  8. 

X"  1.221.  —  18  octobre  1809. 

Les  maichandiscs  du  Saint-François-de-Paule,  espagnol,  cap- 
turé par  V Incomparable,  sont  jugées  de  bonne  prise.  Des  pillages 
ont  été  commis  par  l'équipaiic  du  capteur. 

N°  1.326.  —  14  mars  1810. 

Recoussc  du  navire  français  le  ■Sapoléon,  par  VAglaé  (de 
Calais)  et  le  Comle-d' Uunebourq.  De  bonne  prise. 

N"  1.360.  —  25  avril  1810. 

VEliza,  américain,  capturé  par  le  Jean-Bart,  est  déclaré  de 
bonne  prise.  Le  pourvoi  devant  le  Conseil  d'Etat  est  rejeté. 

N»  1.376.  —  2  mai  1810. 

Jugement  reconnaissant  de  bonne  prise  huit  ballots  de  toile 
enlevés  h.  bord  de  l'américain  Eliza-Maria,  par  la  Junon. 
L'arrivée  de  l'ennemi  a  empoché  les  capteurs  de  prendre  soit 
prisonniers,  soit  papiers.  Le  produit  de  cette  prise  sera  confisqué 
au  profit  des  Invalides. 

Carton  9. 

N»  1.384.  —  9  mai  1810. 

L'américain  le  6'afp^,  capturé  par  la  Confiance.  De  bonne  prise. 
N°  1.389,  —  16  mai  1810. 

VExercion,  également  américain,  captuié  par  le  San-Joseph, 
jugé  de  bonne  prise.  «  Il  a  été  légalement  constaté  que  le  navire 
se  dirigeait  vers  l'Angleterre,  qu'il  avait  été  visité  et  convoyé 
par  les  Anglais  avant  sa  capture.  »  Pourvoi  rejeté  par  le  Conseil 
d'Etat. 

N°  l.i-01.  —  30  mai  1810. 

Quelques  marchandises  retirées  du  ix>rtugais  le  Bon(in,  par 
le  Milan,  sont  déclarées  de  bonne  prise,  mais  au  profit  des 
Invalides,  les  capteurs  ne  pouvant  produire  ni  papiers -ni  pii- 
sonniers. 
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N»  1.403.  —  Juin  1810. 

Le  Conseil  reconnaît  de  bonne  prise  la  rançon  du  navire 
anglais  le  Commerce-de-Pool,  par  le  Milan.  Le  Commissaire  de 
Bayonne  ne  s'était  pas  prononcé,  le  capitaine  français  ayant 
omis  quelques  formalités  légales. 

N°  1.524.  —  7  novembre  1810. 

Le  Zoan,  américain,  capture  par  le  Maître-de-Danse  et  le 
Pelil-Charles.  De  bonne  prise. 

N°  1.531.  —  Novembre  1810. 

Le  Turbulent  est  débouté  de  sa  demande  de  participation  à  la 
prise  du  navire  anglais  le  Commerce. 

N°  1.539.  —  7  novembre  1810. 

Napoléon  ordonne  la  confiscation  de  deux  américains  :  la 
Calherine.  prise  de  la  Clarisse  ;  le  Reward,  prise  du  Tilsilt. 

Carton  10. 

N"  1.680.  —  17  mai  1811. 

.Mainlevée  par  ordre  impérial  en  faveur  du  navire  papem- 
bourgeois  la  Zu({rowalmina,  prise  par  le  Marsouin. 

Carton  1i. 

N°  1.78i.  —  Septembre  1811. 

L'empereur  fait  relâcher  le  navire  américain  les  Deux-Frères, 
capturé  par  le  Breslois.  ((  Ce  bâtiment  était  expédié  de  Boston 
pour  Saint-Malo  et  a  été  piis  sur  les  cotes  mômes  de  France.  » 
(D'après  un  rapport  du  chargé  d'affaires  des  Etats-Unis  sur 
huit  américains  capturés  par  des  corsaires  depuis  le  l"""  novembre 
1810.) 

Carton  /i», 

N°  1.929.  -  30  janvier  1812. 

Le  Clio,  américain,  capturé  par  le  Furet,  en  1810,  est  déclaré 
de  bonne  prise. 

N«  1.984.  —  25  mars  1812. 

Recou8.so  du  navire  français  VEspérance,  par  VFdouard.  Do 
bonne  prise. 

Carton  13. 

N»  2.0r>.  —  11  novembre  1812. 

Le  Conseil  déclare  non  fondées  les  plaintes  du  capitaine  russe 
do  VAlexandi'r,  capturé  par  VKspndon  et  la  Ville-de-rnen.  «  A 
peine  arrivé  h  l'erros,  les  hommes  des  deux  corsaires  lui  auraient 
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enlevé  et  à  son  équipage,  non  seulement  les  objets  qui  leiu" 
appartenaient  personnellement,  mais  aussi  les  hardes  qu'ils 
avaient  sur  le  corps.  »  Jugement  de  bonne  prise. 

Carton  ii. 

N"  2.115.  —  10  février  1813. 

Recousse  du  navire  français  la  Belle-Armide,  par  le  Coursier. 
Jugement  de  bonne  prise. 

N°  2.184.  —  10  mars  1813. 

Recousse  du  chasse-marée  le  Bon-Secours,  par  la  Dorade  et 
le  Marsouin. 

N"  2.222.  —  12  mai  1813. 

La  Mary-Ann^  confisquée  au  profil  de  la  Junon.  Pourvoi  rejeté 
par  l'empereur  le  29  août. 

Carton  15. 

N^  2.365.  —  23  février  1814. 

Recousse  du  chasse-marée  l'AZ/red,  par  le  Coursier.  De  bonne 
prise. 

N°  2.377.  —  Mars  1814. 

Les  marchandises  prohibées  de  VEliza,  capturée  par  le  Reve- 
nant, ne  seront  pas  brûlées,  mais  soumises  à  la  réexportation. 

N°  2.380.  —  25  mai  1814. 

Cinquante  surons  de  quinquina  retirés  par  le  Général-Péri- 
gnon  du  navire  portugais  le  Pellerin,  en  1808  Jugés  de  bonne 
prise. 


Pièce  justificative  n°  72  ter. 


Les  sévérités  du  Blocuei  Continental.  —  Une  capture  facile. 

(Aich.  nat.,  BB3.  191.) 

Rapport  sur  le  navire  papembourgeois  la  Ju((row-Alînina. 

4  Mars  1808. 

Le  19  janvier,  le  sieur  Botrelle,  capitaine  du  corsaire  français 
le  Marsouin  a  introduit  dans  le  port  de  Roscoff  un  navire  nommé 
Joulirow-Almina,  naviguant  sous  pavillon  papembourgeois,  sous  le 
commandement  du  sieur  Sieber  Jacobus. 
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Il  n'existe  ni  procès-verbal  de  capture,  ni  rapport  circonstancié 
de  la  part  du  capteur,  mais  on  voit  dans  l'interrogatoire  subi  par 
le  capitaine  Jacobus  que,  le  17  janvier,  il  avait  été  visité  par  un 
brick,  lequel  avait  ensuite  fait  route  pour  l'Angleterre.  Cette 
circonstance  paraît  être  celle  qui  a  déterminé  la  saisie. 

Il  résulte  de  l'instruction  que  le  navire,  parti  d'abord  de  Papem- 
bourg,  le  9  décembre  1807,  pour  venir  chercher  du  fret  à  Drobach, 
en  Norwège,  en  était  sorti  sur  lest  le  19  du  même  mois  pour 
Morlaix  où  le  capitaine  Jacobus  avait  l'intention  de  se  procurer  un 
chargement  de  blé. 

Tous  les  gens  de  l'équipage  papem  bourgeois  qui  ont  été  interrogés 
ont  parlé  du  brick  qui  les  avait  visités  comme  dun  brick  français, 
parce  qu'il  portait  les  couleurs  françaises  et  que,  d'ailleurs,  personne 
à  bord  ne  comprenait  ni  le  franais  ni  l'anglais. 

Dans  un  rapport  fait  devant  le  Juge  de  Paix,  trois  jours  après 
son  entrée  à  Roscoff,  le  capitaine  Jacobus  a  prétendu  qu'il  n'avait 
pas  été  capturé  par  le  corsaire  le  Marsouin,  mais  que  ce  corsaire 
s'était  présenté  à  lui  et  lui  avait  offert  ses  services  comme  pilote 
et  l'avait  introduit  dans  le  port  sous  cette  apparence. 

N.-B.  —  Le  Conseil  observe  '.  Il  es^  probable  que  le  brick  visiteur 
était  anglais,  que  le  capitaine  Jacobus  ne  l'ignorait  pas.  Il  y  aurait 
lieu  dans  ce  cas  d'appliquer  le  décret  du  4  novembre  1806.  —  La 
mainlevée  par  décret  impérial  n'est  accordée  qu'en  1811  (Voir 
P.  j.  n»     ). 


Pièce  justificative  n°  72  quater. 

L'Empereur  se  réserve  l'examen  des  affaii-es  de  Prises  faites 
en  vertu  des  Décrets  sur  le  Blocus  Continental. 

Le'ithe  du  Grand  Juge  a  i.'Kmpereur 

(Arch.  nat.,  DB»,  190.) 

n  AoûL  iSOS. 

Voln*  Majcsié  n'ignore  j>as  que  ce  n'est  f)rdinairomeiil  que  d'après 
Hos  ordrcH  parliculier.>5  que  le  Conseil  des  Prises  staluc  sur  les 
affaires  oii  il  a'aglt  de  l'application  du  décret  impérial  du 
17  décembre  1S07  contenant  dos  mesuroa  contre  le  système  maritime. 
de  l'Angleterr»'. 

.\IaiH  aiiiinie  Ich  ordres  imrticiilicrs  do  Sa  Majesté  iw  .s(nit  ni  ne 
floivciil   Atre   inKérés   dans   les   décisiciiis   de   non   O'niscil,    il    peut 
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arriver,  Sire,  en  cas  de  recours  en  Votre  G)nseil  d'Etat,  que  ces 
décisions  soient  réformées  contrairement  aux  instructions  de  Votre 
Majesté. 

Lettre  du  Procureur  impérial  près  le  Conseil  des  Prises 
AU  Grand  Juge  (2  Août  1808),  même  dossier. 

Le  Recours  au  Conseil  d'Ktat  contre  les  décisions  du  Conseil  des 
Prises  est  fréquemineiit  employé,  quoique  presque  toujours  sans 
succès.  D'ailleurs,  dans  ces  sortes  d'affaires  (concernant  l'appli- 
cation des  décrets)  le  Conseil  des  Prises  n'a  jamais  prononcé  sans 
avoir  comiu  les  intentions  de  Sa  Majesté. 

N,-B.  —  On  trouve  dans  les  dossiers  BB^  190-191  tous  les  rapports 
adressés  à  l'Empereur  sur  ces  affaires  de  Prises  maritimes. 


Pièce  justificative  n°  73. 

Honoraires  d'avocat  (S'^-M.). 

Mémoire  de  mes  honoraires  et  avances  pour  les  armateurs  du 
corsaire  Le  Tigre^  de  Port-Malo,  dont  les  citoyens  Desbordes 
père  et  fils  et  Simon  sont  correspondants. 

Le  14  vendémiaire,  j'ai  été  soldé  par  le  citoyen  Le  Gléan  de  ma 
plaidoirie  du  31  août  précédent  (vieux  style),  lors  du  jugement  de 
bonne  prise  des  goudrons  au  tribunal  du  district  qui  reforma  le 
jugement  du  tribunal  de  commerce. 

A  compter  de  cette  époque,  reste  dû  : 

l''  Pour  conseil  et  examen  premier  de  la  réclamation  du 
citoyen  Berubé  pour  l'anglais  Riddel,  concernant  les 
pelleteries ') 

2"  Pour  un  écrit  en  réponse  à  cette  réclamation 40 

3"  Pour  conseil  sur  l'appel  interjeté  le  9  septembre  contre 

Riddel  et  0> 3 

4°  Pour  conseil  sur  l'appel  du  21  germinal  contre  le  capi- 
taine Cushing,  américain,  Binard  fils,  correspondant.        3 

5°  Frais  de  l'appel,  exploit,  retrait  du  jugement,  notification 
payables  par  ledit  Binard  et  déductibles  du  principal, 
le  tout  avancé 42 
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6°  Façon  d'un  plaidoyer 25 

7°  Plaidoirie  à  l'audience  du  23  germinal 15 

8°  Assistance  à  l'audience  du  3  floréal  lors  de  la  pronon- 
ciation du  jugement  définitif 10 

9°  Salaire  au  retrait  du  jugement  pour  le  faire  enregistrer 

et  prompte  expédition 5  19 


148  19 


Pièce  justificative  n°  74. 

Décharge  d'une  prise  en  l'an  IX  (S*-M.). 

Le  William,  prise  du  BougainviUe,  armateur  Dubois 

A  celui  qui  a  annoncé  l'arrivée  de  la  prise 24 

Pour  vivres  frais  à  l'arrivée 50 

A  Misser  et  consorts 79  5 

Pilotages  et  corvées 72 

Au  citoyen  Babin  pour  soins  à  la  prise  en  dedans  du  port..  24 

A  3  calfals G 

A  4  portefaix  pour  16  journées 24 

Au  citoyen  Ctievalier,  charretier 1  25 

A  2  hommes  pour  la  drague 8  50 

Au  charretier  3 

A  Misser  et  consorts 16  13 

Idem.  43 

Au  citoyen  Gallais,  bles.sé  à  bord,  gratification 18 

A  divers  pour  avoir  déblayé  l'orge,   aux  charretiers  et 

portefaix   220  60 

Au  citoyen  Sauveur,  pour  pension  de  divers  employés  uu 

déchargement   141 

A  3  portefaix  pour  journées  et  gratifications  à  l'homme...         6 

A  divers  iK)ur  In  décharge 04 

Au  citoyen   Delon,    pour  ])eincs  et  soins,   assistance   uu 

(Jéchargemon l  72 

Au  citoyen  Iluct,  pour  façon  des  sacs,  .séchage  des  voiles.  13 
Au  citoyen  fJounrd,  pour  Iraitement  d'un  homme  blessé... 

fléduclion  d'une  clavicule  fracturée  et  bandages 12 

Pour  8  visite.s 6 

A  'l'uudic  et  consorts  pour  journées.  130 

A  Thoniu/eau  pf)ur  pelles 8  5 
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A  M""»  Dutuit,  pour  suif  et  chandelle 3 

A  M"»  Findy,  pour  fllet  et  clous  pour  scellés 5  30 

A  5  hommes  pour  journées  à  dégréer,  balayer  le  navire...  189  75 

Au  citoyen  Fontan  jeune,  pour  toile 96 

Papier  timbré  des  procès-verbaux 23  80 

Loyer  du  Ravelin  pour  la  vente 10 

Loyer  d'un  magasin  pendant  2  mois 250 

Au  citoyen  Renou,  préposé  à  la  vente  et  à  la  livraison  des 

marchandises 1 56 

Pour  gratification  aux  employés  qui  ont  bien  voulu  se 
prêter  en  dehors  des  heures  de  bureau  aux  opérations  de 

décharge,  venle  et  livraison 150 

Pour  nourriture  des  employés  pendant  la  décharge 120 

Pour  2  mois  de  gardiennage 60 

Avances  de  fonds  pendant  2  mois 20 


2.082  33 


N.  B.  —  La  vente  des  fèves  et  orges  composant  la  cargaison  du 
William  produisit  55.000  francs. 


Pièce  justifk  ative  n"  75. 


Vente  de  la  Cargaison  d'une  prise  (S'-S.). 

11  Messidor  an  VUI. 

Compte  que  le  citoyen  Hateau,  de  la  l-'lolte,  lie  de  Ré,  rend  au 
citoyen  Guibert  fils,  de  Saint-Malo,  porteur  de  procuration  des 
citoyens  Fontan  jeune  et  Thomas  aîné  dudit  lieu,  de  la  vente  par 
lots  détaillés  de  la  cargaison  et  navire  de  prise  VAnn,  faite  par  le 
corsaire  Les  i  Amis,  de  Saint-Malo,  ladite  vente  faite  le  l*""  messidor 
an  VIII  en  présence  des  autorités  compétentes. 

Cacao  à  130  francs  le  quintal,  prix  moyen 43.701  55 

Café  à  140  francs  le  quintal 9.320  25 

Salsepareille  à  250  francs  le  quintal 1.210  95 

Vif  argent  à  300  francs  le  quintal 56.1?J  76 

Térébenthine  à  16  francs  le  baril '  1.077    » 

Goudron  à  '^  francs  le  baril 3.614    » 

Résine  à  13  francs  le  baril 143    » 

Peau  de  bœuf 12    » 
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Salaison  93    » 

Bois  jaune  à  27  francs  le  quihtal 18.720    » 

Campêche  à  36  francs  le  quintal 8.3(>4  50 

Divers  3.120  75 

Le  navire  VAnn  avec  ses  agrès  el  apparaux 7.150  50 

178.0VJ  80 

A  déduire  : 

Ma  commission  à  2  ';^ 3.561  20 

A  Guibert  fils,  pour  voyage  et  gratifications.  3.675    » 
Au  Commissaire  de  marine,  ù  12  fr.  par  jour.         300    » 

Autres  frais  3.930  05  , 

Montant  net  de  la  prise  VAnn 11.196  25      11.196  25 

166.863  55 


Pièce  justificative  n°  76. 

Vente  d'une  prise  à  l'étranger  (S'-S.). 

Commissariat 

de 
La  corogne.  Le  Duc  dYork. 

Liquidation  particulière  de  la  prise  le  Duc  dYork,  faite  par  le 
corsaire  le  Dinannais,  de  Saint-Malo,  capitaine  Collet,  armateurs 
les  citoyens  Ravaleux  et  C,  conduite  à  Vigo  où  elle  a  été  vendue. 

Vente  suivant  procès-verbaux  d'adjudication  et  de 

livrai.son  du  navire  le  Duc  d'York liO. 000 Beaux. 

10.000  piastres  fortes  liouvt'rs  à  l)()rd 200.440      — 

Les  tnarclmndises  285.000     — 


ToTAi.  625.448  Réaux. 

A  déduire  : 

Frais  d'ouvriers  et  autres 4.330  17 

l'uyé  au  capitaine  pour  sa  pension  à 
l'auberge,  pend/mt  148  jours  qu'il  a 
Hoigrié  la  pri.se  h  '.M)  Héaux  par  jour...      4.440    » 

A  diverses  autorités  du  pays,  y  conj])ri8 
Hnlairc  de  l'interprète.  800    » 
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Commission  des  Consignataires  et  droit 
du  Commissaire  des  relations  com- 
merciales à  1/2  % 1G.165  17 


Total  des  frais 25 . 726    ..      25 .  726  Réaux. 


Produit  net  de  la  prise  il  Vigo....  599.722 Réaux. 

(142.584  fr.) 
Le  Commissaire  des  relations  commerciales  en  Galicie  certifie  le 
présent  Etat,  montant  net  à  599.722  Réaux. 

Fkrrol,  /»■■  Messidor  an  XH. 


Pièce  justificative  n°  77. 

Vente  d'un  navire  capturé  an  IX. 

Procès-verbal.  —  Le  William,  120  tonneaux 

Le  citoyen  Bonnefm  a  mis  la  première  enchère  à 12.500' 

—  Gautier  —                     —        12.600 

—  Fontan  —                      —        12.700 

Le  citoyen  Gautier  a  mis  la  première  enchère  à. 12.900 

—  lionncfin  -  -               —        13.000 

—  Fortin  aîné  —        13.200 

—  Ronnelin  --                      -          15. KX) 

Laquelle   dernière  enchère  a  été  plusieurs   fois   proclamée   et 
personne  n'ayant  surenchéri,  ledit  bâtiment  le  Williain  a  été  adjugé 
à  éteinte  de  bougie  audit  citoyen  Bonnefin,  pour  ladite  somme  de 
15.100  francs. 


Pièce  justificative  n"  78. 

Frais  de  voyages  pour  armateurs  soignant  une  prise. 

MÉMOIRE  DES  DÉBOURS  FAITS  A  BREST  PAR  MlCHEL  DELASTELLE, 
ARMATEUR  DU  CORSAIRE  Le  Tigre,  POUR  ACCÉLÉRER  LE  JUGEMENT, 
PRESSER  LA  VENTE  ET  LA  LIQUIDATION  DES  PRISES  FAITES  PAR  LEDIT 
CORSAIRE. 

Sçavoir  : 

Juillet    26.     Payé  à  l'huissier  crieur  pour  bougies ^ 10 

Août        4.    Pour  retrait  d'une  expédition  de  la  sentence 

des  goudrons 5 


304 


Août      18.    Pour  frais  de  route  et  séjour  de  3  mois  à  Brest.  1 .415  6 

—  18.    Pour  gratification  à  l'équipage  du  danois 5 

Oct.        27.    Pour  séjour  à  Brest  du  citoyen  Le  Clerc  ot 

soins  à  la  décharge  des  marchandises 886 

—  27.     Pour  retrait  du  2°  jugement  des  goudrons 6 

—  27.    Pour  divers  passages  et  commissionnaires... 
F'ioréal    1.    Pour  frais  de  roule  et  séjour  de  3  mois 1.G99  1 

Total  des  frais  pendant  les  2  voyages...  4.086  7 

M.  Delastelle. 


Pièce  justificative  n°  79. 

Renseignements  donnés  sur  les  prises  terries 
dans  les  différents  ports. 

(Copie  de  lettres  du  Sous-Commissalre  de  Lannion). 


//  Avril  180!). 

A  M.  Pennelé,  Sous-Commissaire  à  Saint-Malo, 

Conformément  à  la  lettre  que  vous  m'avez  adressée  le  de  ce 
mois,  je  vous  donne  ci-dessous  les. renseignements  que  vous  désirez 
avoir  sur  les  prises  faites  par  les  corsaires  lo  San  Joseph  et  le 
Spéculateur  et  celle  du  Tilsill  que  j'ai  cru  devoir  mentionner,  terries 
dans  ce  quartier  : 


l'HlSKS 

DATKS 

CAPTIIKE 

KNTKKK 

.Ur.KMENT 

VKNTK 

U«|lin.    PART 

Tilnill  —   The   Rmmrd 
(>iN<l(;Lli<  iiiMiTIcalfie    rn- 
prlM  «iir  l'anglaU. 

Snn  JoMvph  —  Tlie  Kl  'en 
lirlck  nriKlnU. 

Spàculatfur    —     Tudnn 
Ion  SanluH  y  nnimon. 

9  janvier 
1808 

'JO  NnvemI). 
180H 

4  K<5viior 

lOjanv. 

23  nnv. 
22  f<')V. 

k  intervenir.  Cargaison 
vendue  soliin  aiiLorisa- 
tion  (lu  |)r<''f('l  ni.'iritinio. 
Montant  vi^rs*''  aux  Inva- 
lidi's,    ju8(|u'au    ju|,çe- 
rnnnt    dôlinitif    navire 
non  vendu. 

CnminlHAions  dos  priseK 
do  liro.st. 

Ju^einont  à  intervnnir.. 

10  et  20 
f6vri(M' 

•.•.:îdt«c.lS(»H 
17  fiW.  ISOl» 

21  niar.s 
IHOil 

2i  mars 
ISOl» 

305 


Pièce  justificative  n°  80. 

Correspondance  du  Commissaire  de  Marine  depuis  le  terrissage 
d'une  prise  jusqu'à  sa  vente. 

(Copie  de  lettres  du  Sous-Commlssalre  de  Lannlon).. 

24  février  1809.  —  Le  Commissaire  informe  le  Préfet  Caffarelli  de 
l'arrivée  à  Perros  du  brick  espagnol  Todos  los  Santos  y  animas^ 
capturé  par  la  frégate  anglaise  la  Bonne  Citoyenne  et  repris 
14  jours  après  par  le  corsaire  malouin  le  Spéculateur. 

Le  bâtiment  prend  un  peu  l'eau.  11  faut  décharger  de  suite 
la  marchandise. 

Même  lettre  à  l'Administrateur  de  la  Marine  à  Brest,  M.  de 
Rignac. 

27  février.  —  A  l'Administrateur  de  la  Marine  : 
Procès-verbal  d'apposition  des  scellés. 
Procc'S-verbal  de  l'interrogatoire  de  3  anglais. 
Envoi  des  pièces  trouvées  à  bord. 
Liste  des  prisonniers  anglais. 

La  police  a  fait  saisir  quelques  lettres  n'ayant  trait  ni  au 
navire  ni  à  la  cargaison. 

3  mars.  —  A  l'Administrateur  de  la  Marine  : 

Envoi  des  7  lettres  saisies  par  le  Commissaire  de  police.  Les 
marchandises  étant  en  souffrance  on  a  commencé  le  déchar- 
gement du  bateau  h  la  requête  de  M.  Tanqueray,  consignataire 
des  armateurs.  Il  y  a  à  bord  94  balles  de  laine  fine,  dont  quel- 
ques-unes avariées. 

4  mars.  —  Au  Commissaire  de  Marine  à  Morlaix  : 

Inventaire  de  la  cargaison  du  Todos  Santos. 

0  mars.  —  A  Caffarelli  : 

La  remise  des  prisonniers  a  eu  lieu  le  surlendemain  de  leur 
arrivée  à  Perros,  aussitôt  après  l'interrogatoire.  —  Envoi  de 
deux  listes,  dont  une  avec  reçu  du  Commandant  de  gendarmerie. 

26  Avril.  —  A  M.  Lefranc,  chef  du  bureau  des  Invalides  à  Brest  : 
Je  suis  tourmenté  par  le  consignataire  du  Todos.   Depuis 
27  jours  que  j'ai  envoyé  les  pièces  de  bord,  je  n'ai  pas  entendu 
parler  de  jugement.  Dites-moi  si  le  retard  serait  occasionné  par 
un  appel  au  Tribunal  des  Prises. 

22 
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23  juin.  —  A  M.  l'Inspecteur  à  Brest  : 

Le  Consignataire  m'a  montré  les  affiches  de  la  vente  ordonnée 
par  l'armateur  Dubois  pour  le  21  juillet.  Je  m'y  suis  opposé, 
nétant  pas  ofïîeiellement  prévenu  du  jugement  rendu.  L'arma- 
teur a  reçu  communicalion  du  jugement  et  fait  de  la  publication 
dans  les  journaux. 

26  juin.  —  A  M.  l'Inspecteur  Jurien  : 

La  laine  avariée  ayant  été  bonifiée  et  emballée,  rien  ne  presse 
pour  la  vente. 

30  juin.  —  Au  syndic  de  la  Marine  à  Perros  : 

Il  faut  donner  au  porteur  de  cette  lettre  un  échantillon  de 
1  kilogr.  de  laine  de  chaque  sorte,  ouvrir  les  magasins  devant 
témoins  et  bien  faire  les  choses. 

o  juillet.  —  A  l'armateur  Dubois  : 

Je  regrette,  mais  n'ayant  pas  reçu  de  mes  chefs  l'expédition 
du  jugement,  je  ne  puis  faire  procéder  ii  la  vente. 

3  juillet.  —  A  Dusossois,  Morlaix  : 

Possible  que  %'ous  ayez  vu  les  afliches  de  l'armateur,  mais  ce 
n'est  pas  ma  faute  et  je  ne  laisserai  pas  faire  la  vente.  L'arma- 
teur a  agi  de  lui-même  contre  tout  principe. 

17  juillet.  —  A  Caffarelli  : 

J'ai  fixé  la  vente  au  18  aoiH.  l^es  i-aisons  du  (changement  sont 
le  manque  de  notification. 

17  août.  —  A  fiozec,  syndic  des  marins  ù  Perros  : 

La  vente  a  lieu  demain.  Je  n'y  puis  aller.  Ou\  iv/,  les  mayasins 
ni  dirigez  l'opération  :  lotissement  et  échaniillonnago. 


Pièce  jusTiiicATivii  n"  81, 


Liquidation  générale  et  provisoire. 

De  la  IroiHième  course  du  corsaire  Le  Coursier,  armé  h  Sainl-Malo, 
capiluine  Arthur  Lk  Houx,  armateurs  M,\l.  Kkumkl  et  Delohme 
Viu.KDAULÉ,  conmiencée  le  21  8cpleiiil)ro  1812  et  finie  le  15  mars 
1813,  ledit  corHQire  ayant  désarmé  en  ce  port.  (S*-S.). 

Nai'olkon,  parla  gr/\rn  dr;  Dieu  ri  les  ('/justitulions,  I<;mp(Teur  des 
Fratirai.s,   Uni  rrilalic,   Prf)l('Clcnr  do  la  f'.onfi'déialion  du   Hliin, 
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Médiateur  de  la  Confédération  Suisse  :  A  tous  présents  et  à  venir, 
Salut  ! 

Le  Tribunal  de  Commerce  de  V  arrondis  se  ment  de  Saint-Malo, 
département  dllle-el-Vilaine,  a  rendu  le  iitgemenl  de  liquidation 
suivant  : 

Aujourd'hui,  2  mars  1814,  en  la  Chambre  du  Conseil, 

Par  devant  nous  Pierre  Dupuy-Fromy^  président;  Louis  Gaultier 

et    Henri-Joseph    Apuril-Kerloguen,    juges,    ayant    pour    adjoint 

M«  Pierre-François  Bellamy,  greffier  ordinaire. 

Est  comparu  le  sieur  FYançois-Marie  Delorine-Villedaulé,  négo- 
ciant, demeurant  à  Saint-Servan,  faisant,  tant  en  privé  nom  que 
pour  le  sieur  Pierre  Kermel,  négociant,  demeurant  à  La  Rochelle, 
son  associé,  tous  deux  armateurs,  sous  la  raison  Kermel  et 
Delorme-Villedaulé,  du  corsaire  de  ce  port  Le  Coursier;  lequel  nous 
a  représenté  que  la  troisième  course  dudit  corsaire  étant  finie,  les 
comptes  de  réarmement,  relâches  et  désarmement,  avec  les  pièces 
justificatives,  étant  déposés  en  notre  greffe,  ainsi  que  le  Règlement 
des  parts  des  oiiïciers  majors,  officiers  mariniers,  officiers  volon- 
taires, matelots  et  autres  gens  de  l'équipage,  qu'enfin  les  Liqui- 
dations particulières  de  cinq  des  six  prises  dont  ce  corsaire  s'est 
emparé,  étant  laites  et  aussi  déposées,  de  môme  que  le  procès- 
verbal  de  vente  dudit  corsaire,  agrès,  apparaux,  artillerie  et  toutes 
dépendances,  il  convient  de  procéder  à  la  Liquidation  générale  et 
néanmoins  provisoire  du  produit  de  ladite  course,  attendu  que  la 
totalité  du  chargement  de  la  prise  anglaise  Royal  f'rincess,  se 
composant  de  bois  de  construction  et  mâtures,  propres  au  service 
de  la  Marine  impériale,  a  été  mise  à  la  disposition  de  lAdminis- 
Iration,  et  que  celte  prise  n'est  ni  liquidée  ni  soldée;  en  consé- 
quence, ledit  sieur  comparant  requiert,  conformément  à  l'Arrêté 
du  2  prairial  an  II,  qu'il  nous  plaise  procéder  à  ladite  Liquidation 
générale  et  provisoire,  et  a  signé  après  lecture. 

Signé  :  Delorme-Viu.edaulé. 

De  tout  quoi,  nous  juges  susdits,  avons  décerné  acte  et  faisant 
droit  sur  la  réquisition  du  sieur  comparant,  ordonnons  qu'il  sera 
de  suite  procédé  à  la  Liquidation  générale  et  provisoire  de  la 
troisième  course  dudit  corsaire  le  Coursier,  et  à  cet  effet,  après 
avoir  examiné,  vérifié  et  arrêté  sur  les  pièces  justificatives  lesdits 
comptes- de  réarmement,  relâches  et  désarmement,  les  Liquidations 
particulières,  le  procès-verbal  dudit  corsaire  et  le  Règlement  des 
parts,  le  tout  déposé  en  noire  greffe,  nous  avons  formé  le  produit 
de  ladite  course  comme  suit  : 

Premièrement.  —  De  la  somme  de  123.790  fr.  10  cent.,  produit  net 
de  la  prise  anglaise  Orb,  capturée  par  ledit  corsaire,  le  2  octobre 
1812,  suivant  Liquidation  particulière,  arrêtée  par  le  Tribunal  de 
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commerce  de  Paimpol,  le  18  mars  1813,  enregistrée  audit  lieu  le  28 
du  même  mois,  déduction  faite  de  695  fr.  05  c.  pour  enregistrement 
et  frais  de  ladite  Liquidation,  non  employés  en  icelle,  ci.    123.790'  10 

Deuxièmement.  —  De  la  somme  de  5.879  fr.  26  c, 
produit  net  de  la  prise,  anglaise  la  Belle-Armide,  faite 
par  ledit  corsaire,  le  31  décembre  1812,  suivant  Liqui- 
dation particulière,  arrcMée  par  le  Tribunal  de  commerce 
de  Paimpol,  le  30  octobre  1813,  enregistrée  audit  lieu, 
le  13  novembre  suivant,  déduction  faite  de  43  fr.  17  c. 
pour  enregistrement  et  frais  de  ladite  Liquidation,  non 
compris  en  icelle,  ci 5.8?J  26 

Troisièmement.  — La  prise  anglaise  Royal  Princess, 
dont  le  chargement  a  été  mis  à  la  disposition  de 
r.Vdministration  pour  le  service  de  la  Marine  impériale, 
ne  pouvant  être  l'objet  d'une  répartition  dans  l'état,  doit 
t^tre  porté  ici  pour  mémoire  seulement,  ci Mémoire. 

Quatrièmement.  —  De  la  somme  de  8.167  fr.  09  c, 
produit  net  de  la  prise  anglaise  Anson,  capturée  par 
ledit  corsaire,  le  7  février  1813,  suivant  Liquidation 
particulière,  arrêtée  par  le  Tribunal  de  commerce  de 
Saint-Valéry-en-Caux,  le  26  mai  dernier,  enregistrée 
audit  lieu,  le  1"  juin,  ci 8.167  09 

Cinquièmement.  —  De  la  somme  de  26.282  fr.  39  c, 
pr-oduit  net  de  la  prise  anglaise  7)i5pafc7j,  captui'éo  le 
iiiémo  jour  par  ledit  corsaire,  suivant  Liquidation  parli- 
culièie,  arrêtée  le  13  août  dernier,  par  le  Tribimal  de 
Cherbourg,  y  enregistrée  le  19  du  même  mois,  ci 26.282  39 

Sixièmement.  —  De  la  somme  de  122.554  fr.  tb  c, 
produit  net  de  la  prise  anglaise  .Joseph-Mary,  faite  le 
5  mans  1813,  par  le  même  corsaire,  .suivant  liquidation 
particulière,  arrêtée  le  16  octobre  1813,  par  le  Tribunal 
de  commerce  de  Paimpol,  y  enregistrée  le  28  du  même 
mois,  déduclion  faite  688  fr.  13  c,  pour  enregistrement 
et  frai.s  do  ladile  Liquidation,  non  compris  en  icoPe,  ci.     122.554  79 

Partant,  le  produit  provisoire  de  ladite  course  s'élève 
/i  la  somme  de  286.673  fr.  63  c,  ci 286.673  63 

Df\ï'KNSKS   COMMl  .\ KS 

Dû  lu(juellc  Honiiiie  il  convient  de  déduire,  pour  les 
dépenses  communes  entre  les  intéressés  et  rr(|uij)age  : 

1"  Celle  de  3.063  fr.  61  c,  pour  la  commission  des 
.AnrmleiirH,  a  raison  de  1  %,  confoi'mémenl  à  l'art.  7 
de  l'arrêté  du  2  prairial  un  II,  sur  la  somme  de 
'.ViC,.:wo  fr.  K*)  c,  produit  brut  des  pri.ses  aiiglaisp.s  Orb, 
In    Hrllf'-Armiilr,    Anson,    lUspatch    et    Joseph-Mary, 
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De  Vautre  part,  ci 286.673  65 

conduites  hors  le  port  de  l'armement  et  administrées 
par  des  commissionnaires,  ci 3.063'61 

2°  Celle  de  1.531  fr.  80  c,  pour  perte  à  la 
négociation  des  traites,  à  raison  de  demi 
pour  cent  sur  ladite  sonime  de  306. 3G0  fr.  85  c. 
conformément  au  môme  article,  ci 1.531  80 

3°  Celle  de  5.733  fr.  47  c,  allouée  au  capi- 
taine du  corsaire,  à  raison  de  2  %,  sur  la 
somme  de  286.673  fr.  63  c,  produit  net  des- 
diteâ  prises,  pour  lui  tenir  lieu  de  dédomma- 
gement du  coffre  du  capitaine  pris,  en  exé- 
cution de  l'article  1)3  dudit  Arrêté,  ci 5.733  47 

4°  Celle  de  1.392  fr.  53  c,  promise  aux 
conducteurs  des  prises,  h  raison  de  demi 
pour  cent  sur  la  sonnne  de  278.506  fr.  54  c, 
produit  net  des  prises  Orb,  la  Belle-Arinide. 
Dispatch  et  Joseph-Mary;  sa\oir  :  au  conduc- 
teur de  la  prise  Orb,  la  somme  de  618  fr.  95  c; 
au  conducteur  de  la  prise  la  IJeUe-Arunde,  la 
somme  de  29  fr.  40  c;  au  conducteur  de  la 
prise  Dispatch,  la  somme  de  131  fr.  41  c;  el 
au  conducteur  de  la  prise  Joseph-Mary,  lu 
somme  de  612  fr.  77  c;  le  conducteur  de  la 
prise  Anson  ne  devant  rien  avoir,  lui  ayant 
été  alloué  une  indemnité  suffisante  par  la 
Liquidation  particulière,  ci 1.392  53 

5°  Celle  de  96  francs  pour  honoraires  du 
greffier  aux  opérations  de  la  présente,  ses 
peines  et  soins,  ci 96    » 

6°  Celle  de  93  fr.  80  c,  pour  visa  pour 
timbre,  enregistrement  et  dépôts  de  pièces, 
expéditions,  droits  de  greffe,  papier  timbré  et 
enregistrement  de  la  présente,  ci 93  80 

7°  Celle  de  24  francs  pour  impression 
d'icelle,  ci  .  24    » 

Revenant  lesdits  articles  à  la  somme  de 
11.935  fr.  21  c,  ci '...  11.935  21      11.935  21 

Partant,  reste  provisoirement  net  à  répartii-,  

kl  somme  de  274.738  fr.  42  c,  ci 274.738  42 

Dont  le  tiers  revenant  à  l'équipage  est  '^^~~~~~~ 

de  91.579  fr.  47  c.  un  tiers,  ci 91.579  471/3 

Et  les  deux  tiers  revenant  aux  inté- 
ressés, de  183.158  fr.  94  c.  2  tiers,  ci....    183.158  942/3 

Somme  pareille,  ci 274.738  42 
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DÉCOMPTE  DE  l'Equipage 

Sur  laquelle  somme  de  91.579  fr.  57  c.  formant  le  tiers  de  l'équi- 
page il  convient  de  déduire  38  fr.  75  c.  pour  coût  du  Règlement  des 
parts  fait  devant  ce  Tribunal,  le  18  mars  1813,  enregistré  à  Saint- 
Malo  le  5  avril,  et  88  fr.  75  c.  pour  dresse  de  l'état  de  répartition 
et  décompte  général  et  provisoire  des  parts  prises  à  l'équipage, 
enregistrement,  expéditions,  droits  de  greffe  et  papier  timbré  du 
tout,  ensemble  127  fr.  70  c,  reste  la  somme  de 
91.451  fr.  77-c.,  ci 91.451  77 

De  laquelle  somme  déduisant  encoi'c  celle  de 
4.572  fr.  59  c.  pour  les  cinq  centimes  pour  franc 
revenant  aux  invalides,  ci 4.592  59 

Partant,  reste  provisoirement  net  et  liquide  de  tous 
frais  et  retenue  audit  équipage,  pour  son  tiers,  la  somme 
de  86.879  fr.  18  c,  ci 86.879  18 


Au  payement  de  laquelle  somme  de  80.879  fr.  18  cent,  nous  avons 
condamné  lesdits  armateurs,  môme  par  corps,  pour  être  répartie 
audit  équipage,  suivant  le  Règlement  des  parts  fait  devant  ce 
Tribunal,  le  18  mai  1813,  conformément  aux  lois;  accordant  tou- 
tefois aux  armateurs  la  reprise  des  avances  nettes  qu'ils  ont 
comptées  audit  équipage,  aussi  bien  que  celles  des  acomptes  qu'ils 
auraient  légalement  payés;  la  quotité  desquelles  parts  a  été  déter- 
minée ainsi  qu'il  suit. 

La  somme  de  229  fr.  15  c,  pour  chacune  des  parts  revenant  audit 
équipage  dans  celle  de  39.3fK)  fr.  00  c,  produit  du  tiers  net  des 
prises  Orb  et  la  HeUe-Arniidn,  faites  dans  la  première  sortie  dudit 
corsaire,  divi.sé  par  171  parts  et  demie,  i\  laquelle  a  été  fixé  le 
montant  de  chaque  pari  dudit  produit. 

La  somme  de  60  fr.  75  c.  jHJur  chacune  des  parts  lui  revenant 
dans  celle  de  J0.434  fr,  74  c,  produit  net  du  tiers  des  prises  Anson 
cl  iJi.spalcIi,  faites  dans  la  seconde  sortie  dudit  corsaire,  divisé  par 
171  parts  trois  quarts,  à  laquelle  a  été  fixé  le  montant  de  chaque 
part  (ludil  prcjdiiil. 

Kniln.  la  sdinnic  de  207  fr.  79  c.  \h}\u'  chacune  des  parts  revenant 
audit  équipage  dariH  nllo  de  :{7.14.'i  fr.  78  c,  produit  net  du  tiers  de 
lu  jfrise  Joseph-Mary,  faite  dans  la  troisième  sortie  dudit  corsaire, 
divi.sé  par  178  parts  trois  quarts,  h  laquelle  a  été  fixé  le  montant 
de  chaqiK;  pnrt  dudit  produit. 

Kn  sorte  que  ceux  qui  participent  à  toutes  les  prises  uiit  provisoi- 
rernont  &  la  part  la  somme  do  quatre  cent  quatre-vingt-dix-sept 
francs  soixante-neuf  centimes. 
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DÉCOMPTE   DES   INTÉRESSÉS 


Nous  avons  également  procédé  à  la  fixation  de  ce  qui  revient  aux 
intéressés  à  l'armement  dudit  corsaire  le  Coursier,  troisième  course, 
dont  les  deux  tiers  dans  le  net  produit  des  prises  ci-dessus  montent 
à  la  somme  de  183.158  fr.  94  c,  ci 183.158*94 

A  laquelle  somme  il  convient  d'ajouter  celle  de 
37.659  fr.  48  c.  pour  partie  des  avances  comprises  aux 
comptes  de  réarmement  et  de  relâches,  qui  rentrent  aux 
armateurs  sur  le  tiers  de  l'équipage,  suivant  l'état  de 
répartition  arrêté  avec  lu  présente,  et  qui  sera  enre- 
gistré dans  le  délai  de  droit,  ci .37.(59  48 

Plus  celle  de  20.100  francs,  montant  de  la  vente  dudit 
corsaire,  agrès,  apparaux,  artillerie,  armes  et  nmni- 
tions  en  dépendant,  faite  en  La  Bourse  de  cette  ville, 
suivant  procès-verbal  au  rapport  du  grelTior  de  ce  Tri- 
bunal, du  28  juin  1813,  enregistré  à  Saint-Malo  le 
l"  juillet  suivant,  ci • 20.100    » 

Partant,  il  revient  en  tout  aux  armateurs  et  intéressés 
la  somme  de  240.918  fr.  42  c,  ci 240.918  42 

De  laquelle  somme  il  convient  de  déduire  : 

1»  Celle  de  59.4G6  francs,  pour  les  frais  de  réar- 
mement et  mise  hors  dudit  corsaire.  3«  course, 
ci   59.4(J6    >. 

2°  Celle  de  32.305  fr.  95  c,  pour  les  frais 
des  diverses  relâches  dudit  corsaire,  pen- 
dant la  môme  course,  ci 32.305  95 

3"  Celle  de  58.955  fr.  55  c,  dont  les 
mêmes  armateurs  et  intéressés  étaient  défi- 
nitivement en  perte  sur  le  capital  de  l'entre- 
prise, par  le  résultat  de  la  f*  course,  sui- 
vant deux  Liquidations  des  14  et  21  janvier 
1812  et  25  mai  1813,  enregistrées  à  Saint- 
Malo  les  l^""  février  et  4  juin  suivant,  ci 58.955  55 

4<'  Celle  de  412  fr.  12  c,  dont  lesdits 
armateurs  et  intéressés  étaient  également 
en  perte  sur  le  réarmement  dudit  corsaire, 
secondé  course,  suivant  Liquidation  géné- 
rale des  20  et  27  mars  1813,  enregistré  ù 
Saint-Malo  le  29  du  même  mois,  ci 412  12 

5°  Celle  de  402  francs  pour  la  commission 
des  armateurs,  à  raison  de  2  %  sur  la 
somme  de  20.100  francs,  montant  de  la 
vente  dudit  corsaire,  ci 402    >> 

Revenant  lesdits  articles  à  la  somme  de 
151.541  fr.  62  c,  ci 151.541  62    151.541  62 
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Reste  en  bénéfice  la  somme  de  89.376  fr. 
80  c,  ci 89.376  80 

Sur  laquelle  somme  et  bénéfice  doivent  être  prélevés 
les  5  centimes  pour  franc  attribués  aux  invalides, 
montant  à  4.468  fr.  84  c,  ci 4.468  84 

Partant,  reste  provisoirement  net  et  liquide  de  tous 
frais,  en  bénéfice  et  outre  le  capital  de  Venlreprise,  à 
partager  entre  les  actionnaires  et  intéressés  audit 
corsaire,  la  somme  de  84.907  fr.  96  c,  en  proportion  et 
relativement  à  leurs  intérêts  ou  actions,  ci 84.907  96 

DÉcoMi^E  DES  Invalides  de  la  Marine 

Et  finalement  nous  avons  procédé  au  décompte  des  5  centimes 
pour  franc,  revenant  aux  Invalides  de  la  Marine  et  à  l'Hôtel  impérial 
des  Militaires  invalides,  par  la  présente  Liquidation. 

1°  Sur  la  somme  de  3.063  fr.  61  c.  pour  la  commission  des 
armateurs  relativement  auxdites  prises,  conduites  hors  le  port  de 
l'armement  et  administrées  par  des  commissionnaires,  celle  de 
153  fr.  18  c,  ci 153  18 

2°  Sur  la  somme  de  5.733  fr.  47  c.  allouée  au  capitaine 
du  corsaire,  pour  lui  tenir  lieu  de  dédommagement  des 
coffres  des  capitaines  pris,  celle  de  286  fr.  67  c,  ci 286  67 

3°  Sur  la  somme  de  1.392  fr.  53  c.  accordée  aux 
conducteurs  de  prises,  celle  de  69  fr.  63  c,  ci 69  63 

4°  Sur  la  somme  de  91.451  fr.  77  c,  montant  du  tiers 
net  ù  répartir  h  l'équipage,  celle  de  4.572  fr.  59  c,  ci.        4.572  59 

5°  Sur  la  somme  de  402  francs  pour  la  commission 
des  armateurs,  relativement  à  la  vente  du  corsaire, 
celle  de  20  fr.  10  c,  ci 20  10 

O*  Sur  la  somme  de  89.376  fr.  80  c.  restant  en  bénéfice 
h  partager  entre  les  intéressés,  celle  de  4.468  fr.  84  c, 
ci   4.468  84 

7*  Sur  la  somme  de  5.096  francs  d'avances  payées  au 
supplément  d'équipage,  depuis  la  revue  d'armement  et 
pondant  les  relAches,  celle  de  254  Ir.  80  c,  ci 254  80 

llcvenant  lesdils  articles  &  la  somme  de  9.825  fr.  81  c, 
ci   9.825  81 

De  laquelle  somme  il  convient  de  déduire  celle  de 
1.882  fr.  97  c.  pour  les  5  centimes  pour  franc,  sur 
37.(K>9  fr.  48  c,  d'av/tnces,  qui  rentrent  aux  intéressés, 
celle  somme  ayant  acquitté  ce  droit,  tant  lors  de  l'arme- 
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De  l'autre  part,  ci 9.825  81 

ment  que  ci-dessus,  et  ayant  été  distraite,  en  l'état  de 
répartition,  du  tiers  de  l'équipage,  sur  l'entier  duquel 
le  même  droit  a  été  perçu,  ci 1.882  97 

Partant,  reste  détinitivement  ù  payer  aux  invalides 
la  somme  de  7.942  fr.  84  c,  ci 7.942  84 

Laquelle  somme  de  7.942  fr.  84  c.  sera  retenue  par  les  armateurs 
et  par  eux  versée  à  la  Caisse  des  Invalides  de  la  Marine,  à  quoi 
faire  ils  seront  contraints,  même  par  corps  ;  et,  d'après  ce  ver- 
sement, il  sera  par  ladite  caisse  tenu  compte  de  la  somme  de 
3.971  fr.  42  c.  au  Trésor  impérial  des  Militaires  invalides,  confor- 
mément au  décret  du  25  mars  1811. 

Fait  à  divers  jours  et  reprises  et  définitivement  arrêté  la  présente 
Liquidation  générale  et  provisoire,  par  nous  juges  susdits  et  sous- 
signés, ain.si  que  l'adjoint,  les  jour  et  un  que  devant. 

Signé  :  P.  Uupuy-Fromy,  L.  Gauttier,  Apuril-Kerloguen  fils 
et  Bellamy,  greffier. 

Enregistré  ù  Saint-Malo,»  le  10  mars  1814,  f°  41,  v"  n"  G.  Reçu 
3  francs  30  centimes,  dixième  compris. 

Signé  :  Gaui.t. 

Mandons  et  ordonnons  à  tous  huissiers  sur  ce  requis  de  mettre 
la  présente  Liquidation  à  exéculion;  à  nos  procureurs  généraux  et 
à  nos  procureurs  près  les  Tribunaux  de  première  instance  d'y  tenir 
la  main;  h  tous  commandants  et  ofiiciers  de  la  force  publique  de 
prêter  main-forte,  lorsqu'ils  en  seront  légalement  requis. 

En  foi  de  quoi  la  minute  de  la  présente  Liquidation  a  été  signée 
par  les  juges  du  Tribunal  et  par  le  grefiier. 

Pour  expédition  conforme  à  la  minute  restée  au  greffe  du  1  ri- 
bunal  de  commerce  de  Saint-Malo. 

Signé  :  Bellamy,  grefiier. 
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Pièce  justificative  n°  82. 

Les  Armateurs  majorent  leurs   commissions. 

Lettre  du  Ministre  au  Commissaire  Gaude 

21  Septembre  i8i2. 

Ayant  remarqué,  Monsieur,  que  les  Liquidations  générales 
allouaient  souvent,  indépendamment  des  droits  de  commission  des 
frais  de  voj'age,  j'ai  chargé  MM.  les  Administrateurs  de  la  Marine 
de  représenter  à  ces  tribunaux  que  les  frais  de  voyage  faisaient 
évidemment  double  emploi  avec  les  droits  de  commission  accordés 
par  le  Règlement  aux  armateurs  et  de  demander  le  redressement 
des  Liquidations  qui  comporteraient  ce  double  emploi. 

S\ir  le  compte  qui  m'a  été  rendu  que  ces  tribunaux  refusaient 
de  faire  droit  aux  réclamations  des  Administrateurs,  j'en  ai  référé 
à  Son  Excellence  le  Grand  Juge,  Ministre  de  la  Justice,  qui  doit 
adresser  une  circulaire  à  ces  tribunaux. 


Pièce  justificative  n"  83. 

Les  bénéfices  de  l'Etat-Major. 
Le  Commissaire  Gaude  au  Ministre  de  la  Marine 

29  Juin  1810  (S'-S.). 

Il  s'est  élevé  un  conflit  entre  le  sieur  Fonlan  jeune,  armateur  du 
corsaire  V Incomparable^  et  le  .«?iour  Le  Dalle,  ayant  servi  sur  le 
mi)me  corsaire  <'n  qualité  de  lieutenant  en  1808. 

Le  Hionr  Le  Halle,  lors  de  la  vente  à  Morlaix  de  la  cargaison  du 
navire  V Aurore,  pris  par  V Incomparable,  s'associa  avec  l'Etat-Major 
de  ce  bAtirnent  et  l'armateur  pour  faire  on  commun  l'achat  d'un  lot 
de  tabac  assez  con.sidérablc  et  il  fut  convenu  que  .son  intérêt, 
conirno  celui  de  Ioijh  le.s  autres  odU^iers,  serait  à  valoir  sur  h's  paris 
de  prises  revenant  h  chacun  d'eux. 

Ces  sorles  d'associulion  sont  très  communes  dans  ce  i)ays,  elles 
ont  l'avantage  de  soutenir  le  prix  des  marchandises  do  prise  contre 
le»  coulilioiis  du  commerce;  elles  font  jouir  plus  lAl  ceux  (jui  les 
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forment  des  bénéfices  que  la  course  leur  assure  et  souvent  elles 
ajoutent  beaucoup  à  ces  bénéfices;  enfin,  elles  ont  toujours  été 
regardées  comme  très  légales. 

N.  B.  —  L'opération,  cette  fois,  n'a  pas  réussi  à  cause  du  dou- 
blement subit  des  droits  sur  les  tabacs.  Le  Balle,  qui  n'a  rien 
signé,  réclame  ses  parts  qui,  selon  la  Loi,  doivent  lui  être  versées 
par  le  Bureau  des  Invalides.  C'est  un  étranger  sans  caution  qui  ne 
veut  que  toucher,  jouir  et  disparaître.  Condamné  par  le  Tribunal 
de  commerce  de  Saint-Malo,  il  a  fait  appel  à  Rennes. 

Si  Ton  écoutait  sa  réclamation,  il  en  résulterait  un  très  grand 
mal  pour  les  Etats-Majors  des  corsaires  en  général;  les  armateurs 
ne  les  admettraient  plus  à  acheter  dans  les  ventes  de  prises  à 
valoir  sur  leurs  parts;  ainsi  la  mauvaise  foi  d'un  seul  homme  pri-" 
verait  une  foule  de  familles  des  avantages  attachés  à  la  jouissance 
de  cette  faveur. 

Gaude. 


Pièce  justificative  n**  84. 


Agiotage  sur  les  parts  de  prises. 

Ministre  au  Commissaire 

30  Germinal  an  V  (S*-S.). 

Je  suis  informé,  citoyen,  que  l'agiotage  sur  les  parts  de  prise 
des  marins  embarqués  sur  les  corsaires  se  renouvelle  d'une  façon 
effrayante,  qu'il  prend  toutes  les  formes  pour  séduire  les  marins 
et  priver  leurs  familles  des  secours  après  lesquels  elles  soupirent. 
Les  Commissaires  de  marine,  dans  certains  ports,  se  sont  opposés 
avec  raison  à  l'exécution  d'actes  de  vente,  de  cession  ou  de 
transport  dont  l'objet  était  évidemment  de  faire  délivrer  à  l'agioteur 
avide  une  somme  souvent  quadruple  de  celle  dont  il  avait  fait 
l'avance  au  marin  peu  fortuné  et  empressé  de  jouir.  Mais  ces  spé- 
culateurs ont  eu  recours  à  un  moyen  contre  lequel  il  importe  de 
vous  prévenir.  Il  consiste  à  faire  donner  par  les  marins  des  procu- 
rations devant  notaire,  au  moyen  desquelles  ils  se  présentent 
comme  simples  fondés  de  pouvoir  afin  de  toucher  des  parts  de 
prises  qu'ils  ont  achetées  à  vil  prix. 

Ces  actes  sont  nuls  et  passibles  d'amende.  La  loi  du  1®'"  octobre 
1793  qui  les  défend  ne  s'adresse  pas  seulement  aux  marins  de 
l'Etat,  mais  aussi  à  ceux  embarqués  sur  les  corsaires.   Or,  elle 
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enjoint  formellement  de  ne  tenir  aucun  compte  de  pareilles  procu- 
rations. 

Je  profite  de  cette  occasion  pour  vous  rappeler  les  dispositions 
des  lois  qui  défendent  toute  action  judiciaire  des  marins  employés 
soit  au  service  de  l'Etat,  soit  au  Commerce  pour  tout  autre  objet 
que  pour  paiement  de  loyer,  nourriture  ou  vêtement  dont  les 
créanciers  auront  probablement  fait  une  déclaration  au  bureau  des 
classes  en  présence  des  débiteurs. 


Pièce  justificative  n"  85. 

Sauvegarde  des  parts  de  prises. 

Le  Ministre  au  Commissaire 

7  Ventôse  an  A77,(S*-S.). 

Je  suis  informé  que,  dans  quelques  ports,  des  fondés  de  pouvoirs 
de  l'équipage  prétendent  qu'il  leur  doit  être  remis  sur  le  produit 
des  prises  des  fonds  à  l'effet  de  distribuer  des  acomptes  à  leurs 
commettants.  On  m'assure  que  par  extension  de  la  Loi  du  3  bru- 
maire an  IV  cet  usage  s'est  pratiqué  durant  la  dernière  guerre,  et 
l'on  me  demande  s'il  doit  en  être  usé  ainsi  durant  la  guerre  actuelle  : 
C'est  là  un  abus  qu'il  faut  à  tout  prix  faire  cesser. 

L'armateur  répond  seul  ù  l'Administration  de  la  Marine  et  des 
paris  de  l'équipage  et  des  droits  des  Invalides.  C'est  à  lui  que 
doivent  être  remis  les  produits  des  ventes,  c'est  à  lui  de  donner 
.s'il  y  a  lieu  des  acomptes  à  l'équipage,  et  ces  acomptes  doivent 
être  payés  au  bureau  de  l'Inscription  maritime  en  présence  des 
administrateurs  chargés  de  ce  service.  Enlin,  c'est  l'armateur  qui 
doit  faire  au  bureau  de  l'Inscription  maritime  et  sur  Etat  certilié 
par  le  Commissaire  de  la  Répartition  du  produit  des  prises  aux 
marins  présents  et  déposer  entre  les  mains  du  trésorier  des  Inva- 
lides les  parts  dos  absents,  pour  lesdites  parts  être  payées  au  fur 
cl  a  mesure  des  réclamations. 

Decrès. 
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Pièce  justificative  n°  86. 


Billet  souscrit  par  un  marin  à  sa  logeuse. 

8  Novembre  1806  (S'-S.). 

Je  reconnais  devoir  ù  Jacqueline  Busson,  \euve  Portier,  la 
somme  de  353  livres  qu'elle  m'a  fournie  pour  nourriture  et  effets 
et  je  m'engage  de  lui  payer  le  tout  à  ordre. 

Fait  devant  témoins,  ne  sachant  signer  moi  Joseph  Boisivon,  à 
Saint-Servan,  ce  8  novembre  1806. 

Signature  do  4  témoins. 


Pièce  jusTirir ativf.  n"  87. 

Les  Tableaux  demandés  par  Napoléon. 

CUiCUL.MMK   nu   MlNlSTRK    I>K   I.A   MaHIVK   ET  DES  COLONIES 
AU    PnÉlK.T    M.MUTlMli    A    BlŒST 

S  Avril  1SH  (S'-S.). 

Vous  savez,  Monsieur,  que  je  mets  tous  les  ans  sous  les  yeux  de 
Sa  Majesté  le  tableau  des  résultats  de  la  course.  Vous  avez  donc 
à  faire  rédiger  cet  étal  pour  tous  les  ports  de  votre  arrondissement 
depuis  le  1*'"  mai  1810  jusqu'au  1"  mai  1811, 

11  devra  être  conforme  au  modèle  annexé  ù  une  circulaire  du 
2  avril  1810  et  vous  me  l'adresserez  dans  le  cours  du  mois  de  juin 
prochain. 

Les  prises  qui  seraient  arrivées  dans  les  ports  postérieurement 
à  l'Etat  qui  fut  rédigé  en  1810  et  qui  n'auraient  pu  y  être  men- 
tionnées, devront  être  portées  sur  l'état  de  cette  année  et  il  en  sera 
fait  observation. 

Il  conviendra  également  que  vous  fassiez  figurer  dans  l'Etat  de 
cette  année  les  bâtiments  armés  en  guerre  et  marchandises  qui 
auraient  été  pris  par  l'ennemi  ainsi  que  les  prises  qu'ils  auraient 
pu  faire  et  amener  en  France. 

Les  prisonniers  qui  auraient  été  échangés  en  mer  ou  amenés 
dans  les  pays  neutres  ou  amis  doivent  aussi  entrer  dans  la  balance^ 
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des  gains  et  des  pertes  et  ils  seront  autant  que  possible  portés  sur 
l'Etat  que  je  vous  demande. 

Vous  observerez  que  les  prises  doivent  être  évaluées  non  à 
raison  des  prix  auxquels  se  vendent  en  France  les  denrées  et 
marchandises  qui  en  proviennent,  mais  plutôt  selon  la  valeur 
qu'elles  ont  en  Angleterre  et  qui  seule  représente  la  perte  de 
l'ennemi. 

Ainsi,  lorsque  les  manifestes,  connaissements  et  autres  rensei- 
gnements pourraient  faire  distinguer  la  valeur  que  lesdites  prises 
auraient  en  Angleterre,  il  en  sera  fait  mention  à  la  colonne  des 
observations. 

Degrés. 

N.-B.  —  Ces  tableaux  ne  sont  présentés  à  l'Empereur  qu'à  partir 
de  1807.  Le  28  novembre  1806  Gaude  écrit  :  «  Je  crois  superflu  de 
présenter  h  'Votre  Majesté  les  résultats  de  la  course  particulière. 
Je  ]es  ai  fait  insérer  au  Moniteur  suivant  l'intention  habituelle  de 
'Votre  Majesté.  Une  faute  s'est  glissée  dans  la  feuille  d'aujouid'hui  : 
Les  prises  résultent  de  neuf  mois  de  course  et  non  de  trois  comme 
le  mentionne  cette  feuille.  (Il  s'agit  des  mers  de  l'Inde.)  »  (Arch. 
nat.  Api^  1196.) 
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Pièce  justificative  n"  89. 

Campagnes  dont  les   Ventes  ont  dépassé   200.000  francs. 


1793. 

ARMATEURS 

Bénéfice 

de 

l'Armement. 

Produit 
des  ventes. 

Républicaine 

Mennais-Robert  frères 

4  610 

380  553 

La  Jeune-Emilie 

Dupuy-Fromy. 

QVO  015 

1  171.63' 

Le  Mnlouin 

Canneva  et  Leyritz. 

329.821 

559. 9Ô1 

L'Ambitieux 

Duchesne  et  Pintedevin 

1  034  95U 

1  878  661) 

Duguay-  Trouin 

Porrée-Guillemant  et  C°. 

? 

4  500.000 

Hirondelle 

Gautier  jeune  et  fils. 

321.867 

503.706 

Tigre 

Michel  Delastelle. 

274.085 

433.009 

An  V. 

Espérance  i 

Fontan  jeune  et  Thomas. 
Canneva  -  Santerre- Mar- 
tin. 

222.193 

442.643 

La  Laure 

110.620 

288.941 

An  VI. 

Dougainville 

B.  Dubois. 

576.908 

1.189.931 

Courageux  S 

Du'^hesne  et  Pintedevin 

256.588 

453 . 662 

La  Laure  1  et  2 

Canneva  Ssanterre- Mar- 
tin. 

113.242 

218.627 

Le  Juste 

Fortin  aîné. 

115.282 

330.617 

Le  Tartarre 

B.  Dubois. 

15.2791») 

662.270 

An  VII. 

liougaininlle 

B.  Dubois. 

71.145 

220.359 

Minerve  S 

Fontan  jeune  et  Tlionias 
aîné. 

207  060 

509  9'.6 

Couraqcux  4 

Duchesne  et  l^intedevin. 

113. 85U 

261  3Î)8 

Petit- Quinoln 

Duche.sne  et  Pintedevin. 

121  757 

2S,^j.!»34 

Grand-(juino'.a 

Duchosne  et  Pintedevin. 

180.209 

351.903 

Courageux 

Duchesne  et  Pintedevin. 

251.323 

477.154 

An  VIII. 

Heureuse-Espérance . 

Fontan  jeune  et  Thomas 
aîné. 

70  182 

211.293 

Jeune-Houguinvillfi . . . 

Lesnard  et  Duhamel. 

2.740 

3i;?.347 

Justr  3 

Ijti  Même  et  Fortin. 

llA.s"3 

4:)9.276 

Acharlcc 

Sorvel  pur  Le  Môme. 

63.580 

W2.\m 

An  IX.                    f 

Malonln 

'liioiiiit^euu. 

95  IM> 

'SA.  m 

llniigninvHle  4 

Dubois  (Ms  et  G». 

313  049 

7!M).171 

i*t  L«M  ciliflrwi  ■ouIIkik*  Inilliiuonl  iinn  i>rrtf  itmir  riirnioiiKMil. 
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Campagnes   dont  les   Ventes  ont  dépassé 

200.000  francs. 

An  XI. 

ARMA1EUR.S 

Bénéflce  nei 

des 
Actionnaires 

Produit 
des  ventes. 

Sorcitire 

Le  Môme  et  Gaultier. 

84.054 

260.272 

An  XII. 

Sorcière  2 

Le  Même  el  Gaultier. 

2:31.659 

488  384 

'  Générnl-Pârinnon  1  el 

0 

Augustin  Thomas. 

83.407 

586.249 

An  XIII. 

Sorcière  S 

Le  Même  el  Gaultier. 

361.698 

632.375 

Cfénéral-Pérignon  S... 

.\ugusUn  Thomas. 

475.504 

866.892 

.An  XIV. 

Sorcière  4 

I^  Môme  et  Gaultier. 

122.256 

313  344 

Constance 

Augustin  Thomas. 

99.4-F7 

265. 5a3 

1806. 

Général-Pérignon  4... 

-Augustin  Thomas. 

485.420 

896.698 

Marsouin  2 

Robert  Surconf. 
Magon-Vicuxvilio. 
'\ugu.stin  Thomas 

280.384 
1T2.590 

545.498 
372.342 

Glaneur 

Coustiince  -i 

198  805 

374  422 

Général-Pôripnon  5... 

.Augustin  Thomas. 

65.930 

212.364 

1807. 

Incomparable 

Coste  et  G». 

245.644 

431.441 

Incomparable 

Fontan  jeune. 
.Augustin  Tlionias 

610  479 

1  111  '.X)5 

San-Joseph 

241  062 

633  483 

1808. 

San-Joseph  . 

Augustin  Thomas. 
Amiel  et  C°. 

9 

628  300 

Tilsiil  2 

42.214 

203.228 

Clarisse 

Villehuchetet  Lachambre 

71.500 

'J34.393 

Incomparable 

Fontan  jeune. 

176  088 

391  207 

1800. 

Conpancc  S 

Gautier  jeune  et  fils. 
P.  Kermcl. 

230  626 

442  225 

Saralu  2 

54.678 

461.354 

San-Joseph  2 

.Augustin  Thomas. 
Amiel  et  G». 

315.779 

621.407 

Spéculateur 

144.626 

335.637 

San-Joseph  3    

\ugustin  Thomas 

^  543 

228  118 

Jean-Bart 

Uolorme-\'iWedaulé. 

563  778 

1  002.760 

2ô 
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Courses  dont  les  Ventes  ont  dépassé  200.000  francs. 


1810. 

Junon  î 

ARM.VTEURS 

Bénéfice 
net. 

Pri)duit 
(les  ventes. 

J.-B.  .Vmiel. 
Gautier  jeune  et  lils. 
Pottier  et  Harembert. 

Thomazeau  et  Ansiel. 
Floch     et     Laniartinière 

par  Tliomaze.au. 
Beauchef. 

Robert  Surcouf . 

Kermd  et  Delorme-Villc- 
daulé. 

Thomazeau. 
Fauchon  et  .\nsiel. 
Godefroy. 

Harcmbert  aîné. 
Godefroy. 

313  859 
295.538 

253.807 

50  391 
29.260 

66.431 

84.iX)7 
110.825 
532.374 
465.410 

88.664 
366.446 

759.313 
567.567 
640  019 

500.679 

422.398 
264.790 

283.525 

86.673 
363.990 
880.388 
962.154 

327.585 
687.964 

Confiance  4 

Furet 

1811. 

Junon  S 

Brest  ois  2 

Grand-Jean-Bart 

1812. 

VUle-de-Caen 

Coursier  S 

Junon  4 

Mit^uelonnaise 

Auguste.:   

1813. 

Revenant 

Auguste  2 
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Pièce  justificative  11°  89  bis. 


Etat  numératif  des  Prises  conduites  dans  les  Ports  de  la  République 
depuis  le  commencement  de  la  guerre  jusqu'au  dernier  fructidor 
an  VII. 


1793 

et 
Ad  II 


Ao  III 


Ad  iV 


Ao  \ 


Ad  YI 


Ad  Vil 


TOTAL! 


Brest 330  5(5  28  75  36  18  543 

Toulon 162  57  5  2  16  23  264 

Rocliefort 93  30  14  39  25  16  217 

Lorient 109  43  12  49  33  20  266 

Nantes 44  11  3  40  23  5  126 

Port-Malo 32  13  1  44  21  ItJ  137 

Le  Havre 24  11  17  27  2  5  86 

Cherbourg 46  3  12  9  19  13  102 

Bordeaux 7  7  5  '25  30  10  64 

Rayonne 26  5  5  8  24  15  83 

Dunkerque.., 145  .33  51  11  ;^  39  314 

Totaux 1.018  269  153  329  244  180       2  193 
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Pièce  justificative  n°  90. 


Proposition  faite  à  Son  Excellence  en  faveur  de  l'équipage  de 
divers  Corsaires  pour  gratification  accordée  par  Règlement  du 
2  Prairial  an  XI  pour  les  prisonniers  faits  par  ces  Corsaires  et 
poiir  les  canons  dont  les  prises  étaient  armés  (Archives  de  la 
Marine  S'-S.)- 

Etat  de  1808. 

La  Sorcière,  f*,  2^  et  'à^  courses  2.180'  » 

Le  Général-Pérignon,  2,  3,  4,  5  courses 14.370  » 

La  Confiance,  1",  2"  et  3»  courses  5.!(*00  » 

Le  Spéculateur   720  » 

Le  Dinannais  2.615  » 

Le  Courrier-de-la-Manche   1.440  » 

Le  Bougainville  2.690  » 

La  Constance  200  » 

La  Clarisse   ^^  » 

La  Bohémienne  240  » 

Le  Marsouin,  1"""  et  2"  courses 3.010  » 


33.475'   » 


Etat  de  1809. 

La  Sorcière   4.495'  » 

La  Constance  2.295  » 

Le  San-Joseph   4.760  » 

Le  Furet  3.220  » 

Le  Coursier   1.0;i5  » 

Le  Spéculateur  3.075  » 

Le  Grand- Jcan-Bart    1.090  » 

L'Incomparable                    1.4-iO  » 

L'Incomparable   l.iW  » 

Le  Tilsilt   240  » 

Le  Petit-Charles 480  » 

La  Gazelle   1.535  » 

l-a  Glaneuse                                             320  » 

La  Cnn[iancc              840  » 

;ii7.225'  » 
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Gratification  pour  prisonniers   et   canons. 

Etat  de  1815. 

L'Edouard,  1,  2  475' 

La  Junon,  1,  2,  3  4.710 

La  Miquelonnaise    ■ 4.3(35 

Le  Revenant  7t)0 

Le  Saratu,  1,  2  2.2i<^ 

Le  TilsiU    2.480 

L'Incomparable  3.i;40 


18.315'   » 


Etat  de  1818. 

Le  Friedland   'à20' 

Le  Milan   960 

La  Ville-de-Cacn   320 

Le  San-Joseph,   800 

La  Confiance    2.7(30 

Le  Furet  1.440 

Le  Breslois,  1  2.(515 

Le  Brestois,  2  3.290 

Le  Grand-Jean-Bart    1.740 

Le  Courageux 440 

L'Auguste,  1  3.010 

LAuguste,  2  3.755 

Le  Coursier,   1   2.750 

Le  Coursier,  2  445 

Le  Coursier,  3  3.225 


27.870* 


Un  arrêté  de  Ventôse  an  VIII  accorde  aux  armateurs  et  équipage 
de  V Alliance  une  gratification  de  7.480  francs  pour  les  187  pri- 
sonniers capturés  avec  le  navire  anglais  IM/ax.  (.\rch.  nat.  AD^i  44.) 
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Les    Frisonniers. 


Pièce  justificative  n"  91. 

Interrogatoire  d'un  prisonnier  du  Douro,  navire  amariné  par  le 
Corsaire  Le  Sans-Souci,  devant  le  commissaire  de  Marine 
Pennelé  (S*-S.}. 

1812  {S»-S.). 

Interrogé  sur  ses  nom  et  prénoms,  lieu  de  naissance,  domicile  et 
profession,  a  répondu  : 

Se  nommer  Enoch  Ditmas,  né  à  Cramberry,  Etat  de  New-Jersey 
et  y  domicilié,  ûgé  de  23  ans  et  marin  de  profession. 

Combien  y  a-t-il  de  temps  qu'il  exerce  celte  profession  : 

Qu'il  navigue  depuis  10  ans. 

Depuis  quand  il  est  au  service  des  Anglais  : 

(Juil  avait  toujours  navigué  sur  des  bâtiments  de  sa  nation 
jusqu'au  mois  de  décembre  1811,  qu'il  fut  pris,  à  4  lieues  de  Bor- 
deaux, sur  le  brick  américain  le  Hobber,  par  le  corsaire  le  Darth, 
de  Guernesey,  où  il  fut  détenu  comme  prisonnier  de  guerre 
pendant  deux  mois,  qu'à  cette  époque  il  fut  mis  en  liberté  et  se 
rendit  à  Bristol  où  il  s'embarqua  en  qualité  de  matelot  sur  le  brick 
anglais  le  Douro,  allant  à  Lisbonne  prendre  un  chargement  de  sel 
pour  Halifax  et  que  c'est  sur  ce  dit  bAliment  parti  du  dit  llaPifax 
avec  un  chargement  de  bois  de  construction  pour  Poole  qu'il  a  été 
pris  par  le  coi.saire  français  le  Sans-Souci. 

Ouel  était  le  pavillon  du  corsaire  au  moment  où  il  s'est  emparé 
du  dit  brick  : 

yue  le  corsaire  portail  lo  pavillon  français. 

Combien  il  y  avait  d'hommes  d'équipage  et  s'il  y  avait  des  pas- 
sagers sur  le  dit  brick  Douro  : 

Qu'il  y  avait  neuf  hoininos  d'équipage  et  deux  prisonniers  fran- 
çais envoyés  d'Halifax  en  Angleterre. 

S'il  se  rappelle  combien  le  capitaine  français  a  laissé  d'hommes 
sur  la  prise  : 

Qu'il  en  a  laissé  deux  qu'il  sait  <^tre  les  prisonniers  français 
rf'nv()\<'-s  (l'Halifax  en  Angleterre, 
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Que  sont  devenus  les  autres  prisonniers  anglais  qui  faisaient 
partie  de  l'équipage  de  la  dite  prise  ? 

Que  le  capitaine  français  en  avait  pris  neuf  à  son  bord  au 
moment  de  la  capture  et  que  le  lendemain  il  en  avait  renvoyé  huit 
en  Angleterre,  dans  la  chaloupe  du  corsaire,  après  leur  avoir  fait 
signer  un  traité  d'échange  et  leur  avoir  donné  des  vivres. 

Quel  jour  il  a  été  pris  par  le  corsaire  français  : 

Le  23  octobre  courant. 

S'il  a  eu  et  s'il  a  à  se  plaindre  des  Français  : 

Que  non. 

S'il  a  eu  connaissance  qu'il  y  eut  à  bord  d'autres  marchandises 
que  des  bois  de  construction  : 

Que  non. 

Telles  sont  les  réponses  qu'il  a  affirmées  sincères  et  véritables 
après  lecture  lui  faite  et  a  déclaré  ne  savoir  signer. 

Fait  et  clos  sous  notre  seing. 

Pennelé. 

N.  B.  —  Le  dit  interrogatoire  expédié  à  Paimpol  pour  être  versé 
au  dossier  du  Douro. 


Pièce  justificative  n"  92. 

Ration  quotidienne  des  prisonniers  anglais  à  la  Tour  Solldor. 

Lettre  du  Ministre  au  Commissaire 

27  Nivôse  an  VIII  (St-S.). 

Une  livre  do  pain  poids  de  marc. 

Une  livre  de  bœuf. 

Un  quart  de  bière  mesure  anglaise  ou  une  pinte  mesure  de  Paris 
ou  bien  1/2  pinte  de  vin. 

Un  quart  de  pinte  de  pois. 

Un  tiers  d'once  de  sel. 

....  Les  prisonniers  malades  continueront  d'être  reçus  dans  les 
hôpitaux,  à  l'instar  des  soldats  ou  matelots  de  la  République. 
Jusqu'à  nouvel  ordre  ils  ne  recevront  aucune  prestation  en  argent 
mais  uniquement  sans  distinction  de  grade  la  ration  quotidienne. 

Je  me  repose  sur  vous  de  veiller  à  ce  que  tous  les  vivres  fournis 
aux  prisonniers  soient  de  bonne  qualité  et  dans  la  quantité  fixée. 
C'est  à  nous  de  donner  à  nos  ennemis  l'exemple  de  l'humanité. 
Peut-être  les  forcerons-nous  par  là  à  apporter  quelque  adoucisse- 
ment au  sort  de  nos  malheureux  compatriotes. 
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Pièce  justificative  n°  93. 

Cinq  Anglais  s'évadent  de  la  Tour  Solidor. 

Lettre  du  Commissaire  au  Ministre 

17  Février  1807  (St-S.) 

Chaque  jour  on  permet  aux  prisonniers  de  monter  pendant 
deux  heures  sur  le  donjon  de  la  Tour  et  de  s'y  promener.  De  ce 
lieu  ils  (six  Anglais  capturés  par  le  corsaire  le  Spéculateur)  ils 
avaient  sans  doute  remarqué  le  bateau  de  la  Douane,  toujours 
amarré  lorsqu'il  n'est  pas  de  service  sur  un  vat-et-vient,  au  pied 
des  rochers  qui  bordent  la  partie  sud  de  l'endroit  dit  la  Cité  ;  ils 
avaient  pu  voir  que  ce  bateau  restait  jour  et  nuit  armé,  garni  de 
ses  voiles  et  de  ses  avirons  et  peut-être  mal  gardé  ;  enfin,  il  leur 
avait  été  facile  de  remarquer  que  la  mer  venant  baigner  le  pied  de 
la  Tour  il  y  avait  nécessairement  par  chaque  marée  un  temps  assez 
long  durant  lequel  les  gardiens  de  nuit  et  les  patrouilles  ne 
pouvaient  en  approcher  ;  qu'ainsi,  s'ils  parvenaient  à  y  descendre 
pendant  une  nuit  obscure  et  lorsque  la  mer  retirerait  on  pourrait 
s'emparer  du  bateau  de  la  Douane  et  s'éloigner  sans  obstacle. 

Ces  remarques  faites  il  ne  restait  plus  qu'à  imaginer  le  moyen 
de  sortir  de  la  Tour  ;  il  n'était  pas  facile  à  trouver.  Une  porte  très 
forte  en  garde  l'entrée,  un  corps  de  garde  placé  à  l'entrée  surveille 
le  passage  étroit  et  unique  par  lequel  cette  tour  communique  avec 
lu  terre.  A  l'autre  extrémité  est  une  seconde  porte  et  le  logement 
du  concierge  ;  nul  moyen  donc  de  s'échapper  de  ce  côté,  à  moins 
de  supposer  la  connivence  du  concierge  et  de  la  garde.  A  l'intérieur 
la  tour  est  divisée  en  deux  étages  extrêmement  élevés  qui  se  com- 
posent chacun  de  trois  grandes  chambres  ;  chaque  étage  commu- 
nique avec  un  escalier  en  pierres  de  taille  qui  ri'-gne  du  rez-de- 
chaussée  au  donjon.  Des  portes  très  fortes  ne  laissent  aux  prison- 
niers aucun  moyen  d'arriver  à  cet  escalier  lorsqu'elles  sont 
fermées  ;  enfin  chaque  chambre  a  une  ou  deux  fenêtres  grillées  en 
barres  de  fer  dont  le  temps  a  un  pcni  altéré  la  force  mais  qui,  par 
leur  cnHernble  sont  encore  susce])libles  d'une  grande  résistance. 
Ainsi  nulle  apparence  (jue  des  priaomiiers  pussent  s'échapper  de 
ces  chambres.  Aussi  ce  n'est  pas  de  \h  (|ua  eu  lieu  l'évasion  dont 
j'nl  l'i  vous  rendre  compte. 

J'ai  dit  que  chaque  jour  on  pormotfait  aux  prisonniers  de  passer 
un  certain  temps  sur  le  donjon.  Il  parait  que  le  concierge  se  livrait 
h  trop  do  sérurilé  et  n'avait  pjis  loiijoin's  la  sago  piVu-aiilicni  de  les 
compter  lorsqu'il  les  faisait  rentrer  dans  leurs  ch<md)ros  :  il  est  au 
moins  certain  et  il  en  a  fait  l'aveu,  que' le  11  au  soir  il  commit 
cette  faute. 


—  329  — 

Les  prisonniers,  qui  avaient  concerté  leur  fuite,  surent  en  pro- 
fiter. Au  lieu  de  rentrer  dans  leurs  chambres,  ils  se  cachèrent  dans 
les  tourelles  du  donjon  et  restèrent  ainsi  en  possession  de  l'escalier. 

A  différentes  hauteurs  cet  escalier  reçoit  le  jour  par  des  créneaux 
pratiqués  dans  l'épaisseur  de  la  muraille  et  qui  ont  à  l'extérieur 
10  à  12  pouces  de  largeur  sur  une  hauteur  de  deux  pieds  et  demi 
environ.  Une  barre  de  fer  de  12  lignes  en  carré  coupe  en  deux 
parties  égales  la  largeur  de  chaque  créneau. 

C'est  par  un  de  ces  créneaux  que  l'évasion  des  prisonniers  s'est 
pratiquée  et  ils  ont  choisi  celui  qui  était  le  plus  éloigné  de  la  porte 
d'entrée  de  la  tour  et  d'où  on  pouvait  le  moins  les  entendre  et  qui 
par  événement  n'était  que  de  25  à  30  pieds  au-dessus  de  la  roche 
sur  laquelle  elle  est  assise.  Sans  enlever  la  barre  qui  partageait 
l'ouverture  du  créneau  ils  l'ont  forcée  de  manière  à  obtenir  le  pas- 
sage d'un  homme.  Un  bout  de  planche  trouvé  le  matin  dans 
l'escalier  près  du  créneau  a  été  le  levier  dont  ils  se  sont  servis  pour 
forcer  cette  barre.  En  recherchant  comment  ils  avaient  pu  se  la 
procurer  on  a  reconnu  qu'ils  l'avaient  enlevée  à  la  couverture  de  la 
tour  qui  est  très  vieille  et  en  ce  moment  dégradée  par  les  tempêtes 
qui,  depuis  près  de  trois  mois,  se  sont  succédées  sans  interruption. 

Quant  au  moyen  dont  ils  ont  fait  usage  pour  descendre  au  pied 
de  la  tour  on  n'en  a  point  trouvé  d'indice  :  on  présume  qu'ils  se 
sont  servis  de  bandes  de  toiles  prises  de  leurs  hamacs  et  mises 
bout  à  bout. 

Tout  concourait  à  les  favoriser  :  Une  nuit  extrêmement  obscure, 
la  mer  retirant,  un  vent  du  sud  soufflant  bon  frais  et  pour  complé- 
ment l'agent  des  Douanes,  gardien  du  bateau,  Uvré  au  sommeil 
dans  un  corps  de  garde  de  la  côte.  Avec  de  telles  circonstances  ils 
n'avaient  pas  besoin  pour  s'éloigner  de  déployer  les  voiles  ni  de  se 
servir  des  avirons,  ils  n'avaient  qu'à  s'abandonner  aux  courants 
qui  sont  ici  d'une  grande  vitesse  et  qui,  dans  moins  d'une  heure  et 
demie,  devaient  les  porter  hors  de  rade.  C'est  ce  qu'ils  ont  fait  pro- 
bablement et  ce  qui  a  contribué  autant  peut-être  que  l'obscurité  de 
la  nuit  à  les  dérober  à  la  surveillance  du  stalionnaire  et  des  postes 
militaires  de  la  côte. 

Dès  que  cet  événement  m'a  été  connu,  j'ai  détaché  plusieurs 
canots  armés  avec  ordre  d'aller  visiter  l'Ile  de  Cézembre  où  il  était 
possible  qu'ils  eussent  été  forcés  d'aborder.  On  n'y  a  rien  trouvé 
et  il  paraît  constant  que  ces  prisonniers  ont  fait  route  directement 
pour  Jersey. 

L'agent  des  Douanes  coupable  de  négligence  a  été  cassé.  Je 
n'eusse  pas  hésité  à  renvoyer  aussi  le  concierge  si  j'avais  pu 
trouver  par  qui  le  remplacer.  Mais  les  conditions  exigées  d'un 
bon  concierge  de  prison  sont  assez  difficiles  à  réunir  :  la  force  du 
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corps,  un  physique  imposant,  de  la  tempérance,  une  probité  à 
répreuve  des  séductions,  une  grande  activité,  beaucoup  de  fermeté 
et  pourtant  un  cœur  liumain  et  môme  compatissant,  enfin  savoir 
lire  et  écrire.  Il  a  donc  été  maintenu  dans  ses  fonctions.  Mais  à 
l'avenir  il  ne  manquera  plus,  sous  aucun  prétexte,  de  faire  l'appel 
lorsque  les  prisonniers  rentreront  du  donjon. 

L'opinion  publique  parle  de  connivence,  mais  plus  j'ai  fait  de 
recherches,  plus  j'ai  trouvé  de  motifs  d'en  rejeter  l'idée. 

1°  Depuis  dix  ans  la  fidélité  du  concierge  a  été  sans  reproches. 

2°  Les  hommes  évadés  sont  un  second  capitaine  et  cinq  matelots, 
gens  qui  ne  disposent  d'aucun  moyen  de  corruption,  qui  vivaient  de 
leurs  rations  de  prisonniers  et  auxquels  personne  du  pays  ne  pre- 
nait intérêt.  Si  donc  le  concierge  les  a  favorisés  c'est  gratuitement, 
ce  qui  n'est  pas  croyable. 

3°  Il  y  avait  dans  la  môme  prison  des  capitaines  et  des  passagers 
ayant  de  l'argent  et  à  Saint-Malo  des  connaissances  qui  au  besoin 
leur  en  auraient  prêté  :  "Voilà  les  hommes  qui  pouvaient  acheter 
leur  liberté  et  ils  sont  restés. 

4°  Quant  à  l'employé  de  la  Douane,  on  l'a  trouvé  dans  le  corps 
de  garde  de  la  Cité  profondément  endormi  au  moment  môme  où 
l'on  s'est  aperçu  de  l'enlèvement  du  bateau.  Cette  tranquillité,  ce 
sommeil  profond  ne  sont  pas  ordinairement  le  partage  de  l'homme 
qui  commet  un  crime  et  s'accordent  peu  avec  l'inquiétude  qui  en 
est  la  compagne  inséparable. 

On  ne  peut  donc  accuser  la  volonté  de  ceux  en.  qui  on  ne  reconnaît 
pas  l'intérêt  de  mal  faire. 

Gaude. 


Pièce  justificative  n°  94. 

Billets  d'échange  sur  parole. 

/;»/  llif  mnimissinners  {or  lahinq  carr  o[  sick  ntid  ?/joi/wrff'rf 
sramen  and  for  exchanginq  prisoners  o/  war. 

!•'  MODÈLK 

This  Is  to  cerlify  thaï...  Inte  (caplain...  vohmteer...)  on  board  of... 
is  perriiilled  le  rotiirn  fo  I-'rance  upon  his  parole  for  the  purpose 
of  effecting  liis  oxciiange  on  condilion  of  his  rolurning  lo  Mngland 
nfter  u  reaHonablo  lime,  should  he  net  succeed  in  effecting  such 
exchango. 
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2«  Modèle 

Thèse  are  to  certify  that...  has  been  released  from...  in  England 
and  permitted  to  relurn  to  France  for  the  purpose  of  elîecting  his 
exchange  by  procuring  the  release  of  any  such  britisch  prisoner 
of  war  of  equal  rank,  as  he  should  be  named  by  Henry  Swinburne 
esq.  (ailleurs  on  trouve  by  Jolin  Rawclilfe),  the  britisch  agent  for 
the  exchange  of  prisoners  of  war  at  Paris,  upon  his  having  engaged 
to  return  to  this  country  after  the  expiration  of  two  (three,  six) 
niouths  from  this  date,  if  such  exchange  should  not  then  be 
effected, 

3«  Modèle 

Truduclinn  de  Carvrl,  interprète  juré  patenté. 

/""■  Février  1797. 

Le  présent  est  pour  certilier  à  tous  les  olHciers  civils  et  militaires 
de  Sa  Majesté  que  Pierre  Ruellan,  porteur  du  présent,  ci-devant 
du  corsaire  français  VEntreprise,  a  la  permission  de  retourner  en 
France,  s'étant  obligé  à  ne  point  servir  en  aucune  façon  sur  mer  ni 
sur  terre  contre  la  Grande-Bretagne  ni  aucune  autre  puissance 
alliée  de  ce  royaume  sans  avoir  été  auparavant  régulièrement 
échangé.    ^ 

4«  Modèle 

Pour  prisonniers  anglais. 

Je  soussigné ,  fait  prisonnier  sur  un  bâtiment  de  la  Répu- 
blique française  et  renvoyé  sur  parole  en  Angleterre,  promets  et 
m'engage  par  serment  à  ne  point  servir  contre  la  République  fran- 
çaise ou  ses  alliés  jusqu'à  ce  que  j'aie  été  régulièrement  échangé. 

En  foi  de  quoi  j'ai  signé  le  présent  acte  à   bord  du  corsaire 

le 

28  Thermidor  an  VI II  de  la  République. 


Pièce  justificative  n°  94  bis. 

Rentrée  en  France  d'un  prisonnier  libéré  sur  parole. 

liberté  Arrondissement  de  Port-Malo.  egauté 

Quartier  de  Port-Malo 

(Revue  du  Pays  d'Aleth,  1906,  p.  200). 

Le  sous-commissaire  de  Marine,  chargé  du  détail  de  l'Inscription 
maritime  et  des  armements  en  ce  port,  certifie  que  le  citoyen  Denis 
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Debon,  déporté  de  Miquelon  et  domicilié  de  la  commune  de  Samt- 
Servan,  âgé  de  71  ans,  s'est  embarqué  en  remplacement  à  Lorient, 
le  27  Frimaire,  7™*'  année,  en  qualité  d'enseigne  sur  le  corsaire  le 
Bougainville,  armé  de  14  canons,  six  pierriers  et  75  hommes 
d'équipage,  capitaine  le  citoyen  Dupont  ;  que  le  dit  Uebon  a  été 
débarqué  et  mis  le  14  nivôse  sur  la  prise  VEndeat^our,  reprise  par 
les  Anglais,  qu'il  a  été  renvoyé  d'Angleterre  comme  premier  lieu- 
tenant sur  sa  parole  de  ne  servir  qu'après  son  échange  effectué  et 
est  débarqué  à  Cherbourg  du  parlementaire  le  Lark  en  lloréal,  ainsi 
qu'il  est  mentionné  sur  le  passe-port  qu'il  a  rapporté  du  dit  heu 
et  au  bas  duquel  est  écrit  encore  ce  qui  suit  : 

Le  dénommé  ci-dessus  ayant  été  renvoyé  sur  parole,  son  certi- 
ficat de  transport-oihce  est  resté  déposé  en  ce  bureau  pour  être 
envoyé  au  Ministre  de  la  Marine.  Ce  marin  envoyera  tous  les  deux 
mois  un  certificat  de  résidence  à  M.  James  Côtes,  commissaire  du 
Gouvernement  anglais  pour  les  prisonniers  de  guerre,  demeurant 
à  Paris,  rue  du  Bacq,  n°  469. 

Port-Malo,  le  26  thermidor  an  VII  de  la  République  française 
une  et  indivisible. 


Pièce  justificative  n°  95. 

Soumission  des  armateurs  de  Corsaires  s'obligeant  à  nourrir  en 
Angleterre  les  prisonniers  qui  pourraient  être  faits  sur  leurs 
navires. 

An  VIII 

Nous,  sous-signés,  armateurs  du  corsaire  V Heureuse-Espérance, 
commandé  par  Alexis  Hasset,  déclarons  nous  soumettre  à  nourrir 
en  Angleterre  les  prisonniers  qui  pourraient  être  faits  sur  ce  cor- 
.saire  par  les  Anglais,  en  déduction  desquels  passeront  les  prison- 
niers que  ce  corsaire  pourra  faire  sur  les  ennemis. 

FoNTAN  jeune  et  Thomas  aîné. 


Pièce  justificative  n"  96. 

Secours  envoyés  par  les  parents  aux  prisonniers. 
Lettre  du  Ministre  au  Commissaire 

2S  Ventôse  an  VIII  (S»-S.). 

Les  citoyens  Ij}  Page,  Chennrd,  Leroux  et   l'hilbort  m'ont  écrit 
de  Saint-Servan  pour  me  demander  la  permission  d'embarquer  sur 
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le  Parlementaire,  qui  doit  partir  de  Saint-Malo,  150  livres  de  biscuit 
pour  leurs  enfants  détenus  prisonniers  de  guerre  en  Angleterre. 

Pénétré  du  sentiment  qui  anime  ces  bons  parents,  je  mettrais  de 
côté  l'inconvénient  que  présentent  de  semblables  exportations  et  je 
leur  accorderais  volontiers  ce  qu'ils  sollicitent,  attendu  son  peu  de 
valeur  si  je  n'étais  presque  assuré  que  cette  générosité  tournerait 
complètement  au  profit  de  l'ennemi  et  que  nos  malheureux  compa- 
triotes n'en  éprouveraient  aucun  soulagement.  Je  me  fonde  sur  la 
détresse  où  se  trouve  aujourd'hui  l'Angleterre  pour  le  pain  et  sur 
co  que  depuis  que  les  prisonniers  français  ont  été  remis  pour  leur 
nourriture  à  la  charge  du  gouvernement  anglais,  ses  agents  seuls 
en  ont  l'administration.  Il  ne  reste  donc  d'autre  moyen  de  les  sou- 
lager que  celui  de  leur  envoyer  des  secours  pécuniaires.  En  donnant 
aux  pétitionnaires  cette  explication,  vous  les  engagerez  à  changer 
la  nature  du  secours  qu'ils  voulaient  envoyer  à  leurs  fils. 

S'ils  ont  la  faculté  de  faire  passer  de  l'argent,  ils  le  remettront 
au  directeur  de  la  l^oste  aux  lettres  à  Saint-Servan.  L'envoi  en  sera 
fait  ici  à  l'administration  générale  des  Postes  qui  a  établi  dans  ses 
bureaux  une  caisse  destinée  à  recevoir  tous  les  envois  faits  aux 
prisonniers  de  guerre  en  Angleterre.  Ces  sommes  sont  par  décades 
versées  dans  les  caisses  du  citoyen  Perrégaut,  banquier,  qui,  à  son 
tour,  les  fait  passer  par  des  remises  à  ses  correspondants  à  Londres 
en  leur  envoyant  l'état  nominatif  des  prisonniers  auxquels  elles 
sont  destinées.  Je  fais  de  mon  côté  l'envoi  d'un  état  semblable  au 
commisaire  français  à  Londres  et  il  s'entend  avec  les  banquiers 
anglais  pour  faire  jouir  chaque  prisonnier  de  ce  qui  doit  lui  revenir. 

Forfait. 


Pièce  justificative  n"  97, 

Les  malheurs   d'un   prisonnier. 

Lettre  de  Jean  Garel  a  Pennelé  (S'-S.}. 

A  bord  du  «<  Princess-Crown  »,  Chatam. 

Voici  le  malheur  qui  m'est  arrivé  avec  Hyacinthe-Philippe  Hurel, 
du  même  corsaire  que  moi  : 

J'étais  pour  aller  à  Normann-Cross,  dans  un  dépôt  de  terre.  Me 
trouvant  par  indisposition  dans  l'impossibilité  de  partir,  il  me  pria 
de  le  laisser  prendre  ma  place,  chose  que  j'ai  consentie  pour  mon 
malheur.  11  a  pris  mon  nom  et  moi  le  sien. 

Dans  cet  intervalle,  j'avais  de  l'argent  en  route  que  ma  mère  me 
faisait  passer.  L'agent  des  prisonniers  de  Chatam  n'en  était  pas 
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instruit.  Quand  mon  argent  est  arrivé,  il  l'envoya  au  dépôt  de  Nor- 
mann-Cross,  croyant  que  j'y  étais. 

Hurel  toucha  mon  argent  et  le  mangea...  puis  il  m'avoua  que 
c'était  par  mégarde,  espérant  lui  aussi  à  cette  époque  de  l'argent 
de  France. et  il  m'envoya  un  billet  comme  quoi  il  me  devait  114  Ir., 
m'autorisant  à  les  toucher  chez  M.  Gautier  sur  ses  parts  de  prises. 

N.  B.  —  Le  malheur  est  que  Philippe-Hyacinthe  Hurel  a  déjà 
louché  de  cet  armateur  381  fr.  OG  de  trop. 


Pièce  justificative  n°  98. 

Lettres  de  prisonniers  français  en  Angleterre  à  Pennelé  (S*-S.). 

Depuis  près  de  quatre  ans  que  je  suis  en  prison,  je  n'ai  pas  reçu 
plus  de  120  fr.  et  six  louis  que  la  femme  du  Révérend  m'a  fait 

passer C'est  la  faute  à  Monsieur  T (l'armateur)  qui  prétend 

faussement  m'avoir  envoyé  300  fr.  sans  pouvoir  dire  par  quelle  voie. 
Il  voulait  sans  doute  me  faire  comme  au  petit  Ignace  de  mon  pays, 
du  même  corsaire  que  moi  qui,  par  sa  négligence,  est  mort  ici  de 
misère.  Jouan,  Joseph. 

Depuis  deux  ans  et  demi  que  j'ai  été  pris  sur  le  Furet  je  n'ai  rien 
touché.  Jacques  Bléau,  de  Lézardrieux. 

Note  du  Commissaire.  —  L'argent  a  été  payé  à  sa  femme. 

DÉPÔT  DE  Perth  (Ecosse). 

17  Novembre  1813. 

Ayant  .sous  les  yeux  plusieurs  preuves  de  votre  humanité  envers 
les  malheureux  pri.sonniers,  je  vous  expédiai  il  a  trois  mois  ma 
procuration  en  vous  priant  de  la  faire  valoir  afin  de  m'ôtre  secou- 
rablo.  Je  vous  informais  dans  ma  leltro  de  la  conduite  indigne  que 
tient  Madame  ma  mèro  h  mon  égard.  Je  viens  de  recevoir  d'elle 
une  lettre  dans  laquelle  elle  m'informe  que  vous  avez  eu  la  bonté 
de  lui  faire  toucher  700  fr.  sur  mes  parts  de  prises.  Elle  me  dit 
aussi  qu'elle  ne  peut  pour  l'instant  me  secourir  ;  je  sais  le  contraire, 
mais  si  vous  n'avez  la  bonté  do  l'y  contraindre  je  me  crois  im 
liornme  perdu.  Si  avec  nui  procurali(jn  vous  |K)Uvez  recevoir  une 
Hornmc  assez  considérable,  je  vous  devrai  la  vie.  Voici  l'adresse  de 
mu  rriére  : 

Madame  veuve  Garnier,  rue  de  la  Roulais,  Saint-Servan. 

Jean  Garnie», 


—  335  — 

Slapleton,  G  novembre  1813. 


Monsieur, 


Aujourd'hui  il  vient  d'(Mre  appelé  des  personnes  de  Saint-Malo 
pour  recevoir  des  fonds  qui  leur  viennent  par  la  voie  de  M.  Blaize. 
Je  suis  on  ne  peut  plus  inquiet  de  ne  pas  me  voir  du  même  nombre 
que  mes  camarades  d'infortune...  Voici  cinq  mois  que  je  vous  ai 
envoyé  ma  procure  et  je  suis  très  inquiet  de  ne  pas  recevoir  mes 
fonds  comme  les  autres  de  Saint-Malo.  Je  vous  prie,  Monsieur,  de 
m'excuser  de  vous  Importuner  si  souvent,  mais  la  position  où  je 
me  trouve  me  force  de  le  faire  de  nouveau.  J'ai  l'honneur  de  vous 
prier.  Monsieur,  de  prendre  part  à  mon  malheureux  sort  qui  est, 
je  vous  promets,  bien  à  plaindre.  Je  vous  prie  de  me  servir  de  père 
en  ce  moment  où  je  n'ai  aucun  parent  en  qui  je  puis.se  avoir  con- 
fiance. Je  vous  prie  de  prendre  mes  intérêts  au  temps  où  il  vous 
sera  possible  et  tirez-moi,  je  vous  prie,  de  l'inquiétude  dont  je  suis 
accablé. 

Vicier  (pris  sur  la  Junon,  1810). 

La  procuration  de  Vigier  est  signée  :  Prader-Niquet  ;  Jean  Gau- 
tier ;  Général  baron  de  l'Empire  Brown  ;  Cavelli,  colonel  de  la 
Garde  impériale  ;  Montbazin,  lieutenant  de  vaisseau  :  r.e  Valton, 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

Le  Commissaire  noie  :  Les  8(J0  fr."  de  Vigier  sont  à  Lorient  et  le 
trésorier  général  exige  la  plus  grande  exactitude  dans  les  formes. 

N.-B.  —  Plusieurs  lettres  adiessées  par  les  parents  aux  prison- 
niers français  sur  les  pontons  sont  interceptées  par  la  police  et  se 
trouvent  .\rch.  nat.  F^  3488  et  suiv. 


Pièce  justificative  n"  99. 

Procès-verbal  de  l'interrogatoire  de  cinq  prisonniers  français  faits 
sur  une  reprise  du  Courrier  de  la  Manche  et  déposés  à 
Cézembre. 

18  Février  1806  (S»-S.). 

Le  capitaine,  interrogé  sur  les  motifs  qui  ont  porté  les  Anglais 
à  le  renvoyer  ainsi  que  quatre  hommes  de  son  équipage,  a 
répondu  : 

Que  divers  habitants  de  Guernesey  qui  ont  de  leurs  parents  en 
France  s'étant  adressés  au  contre-amiral  commandant  en  cette  île 
pour  obtenir  le  renvoi  de  plusieurs  prisonniers  français  pour  être 
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échangés  avec  leurs  parents,  il  lui  fut  donné,  ainsi  qu'à  quelques 
autres,  permission  de  revenir  en  France  après  avoir  signé  un  acte 
par  lequel  il  s'obligeait  de  procurer  l'élargissement  de  M.  James 
Macuelan,  négociant  anglais,  détenu  à  Roscoff,  à  son  arrivée  en 
France  ;  en  cas  que  cet  élargissement  n'aurait  pas  lieu,  de  revenir 
se  constituer  six  mois  après  prisonnier  à  Guernesey,  la  dite  pièce 
datée  du  13  de  ce  mois. 

Les  quatre  hommes  de  l'équipage  ont  fait  des  réponses  iden- 
tiques. 

A  la  question  :  S'ils  ont  à  se  plaindre  du  traitement  infligé  aux 
prisonniers  par  les  Anglais  ont  tous  répondu  que  (c  non  ». 


Pièce  justificative  n"  100. 

Prisonniers  français  évadés  des  pontons. 

Copie  de  Lettres  du  Sous-Commissaire  de  Lannion 

12  Juin  1809. 

Au  GÉNÉRAL  Préfet  maritime, 

Au  Chef  d'administration', 

A  l'Ln'sfecteur, 

A  M.  DusAUSsois,  sous-commissaire  a  Morlaix. 

Le  10  de  ce  mois  sont  arrivés  à  Perros  les  sieurs  Yon,  ex-capi- 
taine du  corsaire  VAmiral-Gantheaume  et  Pierre  Sibron,  officier  du 
corsaire  VAmiral-Decrès,  prisonniers  de  guerre  k  Plymouth,  d'où 
ils  ont  déserté,  ayant  enlevé  une  jolie  embarcation  à  clin  gréée  en 
sloop,  d'environ  2i  pieds  de  quille.  Ils  désirent  conserver  celte 
embarcation  pour  faire  la  pèche  dès  que  la  police  les  mcUra  à  la 
disposition  de  la  Marine. 

A  M.  Dusaussois. 
.raltcnds  vos  ordres  h  leur  égard. 

A  JUniEN,   INSPECTEUR  DE  l.A  MARINE  A   UREST. 

28  Juin. 

J'avais  pris  les  ordres  de  M.  le  Commissaire  de  la  Marine  ("i 
Morluix  relativement  aux  sieurs  Yon  et  Sibron  purv«'iius  à  s'évader 
d'Aiiglclorre.  Après  avoir  été  libérés  par  la  police  et  |ji  (hmane  je 
les  ai  envoyés  &  M,  Dusaussois  qui  leur  a  délivré  des  feuiilcs  de 
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route  pour  leurs  quartiers.  Alors  j'ai  cru  pouvoir  leur  permettre 
d'aller  à  Granville  dans  leur  embarcation,  vu  ce  qui  s'était  pra- 
tiqué précédemment  dans  une  pareille  occasion.  J'ai  aussi  inter- 
prété comme  une  approbation  tacite  suivant  l'usage  établi  le  silence 
que  l'on  a  gardé  dans  cette  affaire.  Veuillez  être  persuadé,  M.  l'Ins- 
pecteur que  je  céderai  plus  désormais  h  de  pareilles  sollicitations. 
Je  vais  prier  le  Sous-Commissaire  de  Granville  de  ne  pas  laisser 
les  sieurs  Yon  et  Sibron  disposer  de  l'embarcation  qu'ils  ont  enlevée 
avant  que  «vous  et  M.  le  Chef  d'administration  n'ayez  pris  une 
décision  à  cet  égard. 

A  Thibault,  sous-commissaire  de  Granville. 

30  Juin. 

Lettre  annoncée  par  la  précédente. 

Au  MÊME. 

H  Juillet. 
On  réclame  un  procès-verbal  d  interrogatoire  sur  le  fait  de  la 
capture  de  l'embarcation. 

2  Août. 
Envoi  à  l'Inspecteur  de  la  copie  de  cet  interrogatoire. 


Pièce  justificative  n°  101. 

Ordre  d'échange  des  prisonniers  français. 

CmcuLAiRK  DU  Ministre  aux  Commissahus  df  M\ri\f- 

26  Venlôse  an  VI  (S'-S.). 

1°  Les  marins  faits  prisonniers  de  guerre  sur  des  bâtiments 
appartenant  à  des  particuliers  ne  pourront  prendre  rang  pour  leur 
échange  qu'après  que  celui  des  marins  pris  sur  les  vaisseaux  de 
la  République  sera  entièrement  consommé.  Ceux-ci  continueront 
d'être  échangés  dans  l'ordre  de  leur  captivité, 

2°  Le  Ministre  de  la  Marine  fera  le  relevé  de  ce  qu'ont  coûté  à  la 
République  la  nourriture,  l'entretien,  la  solde,  les  frais  d'échange 
et  de  retour  des  marins  faits  prisonniers  sur  des  bâtiments  autres 
que  Ceux  de  la  République  ou  qui  auraient  été  échangés  jusqu'à  ce 
jour  ou  qui  pourraient  l'être  à  l'avenir. 

24 
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3*  Il  avisera  au  moyen  de  faire  rétablir  ces  fonds  au  Trésor 
public  par  les  propriétaires  des  bâtiments  que  montaient  les  marins 
dont  il  s'agit. 

Bruix. 


Pièce  justificative  n*"  102. 

Mesures  de  police  à  l'égard  des  prisonniers 
rentrant  d'Angleterre. 

Lettre  de  Fouché,  ministre  de  r.A  Police 

Pluviôse  an  Vlll  (S'-S.). 

La  mesure  que  je  vous  ai  prescrite  à  l'égard  des  individus  débar- 
quant dans  votre  commune  comme  prisonniers  français  en  Angle- 
terre sans  l'attache  du  Commissaire  à  Londres  est  commandée  par 
Tintérôt  public.  Il  importe  d'empôcher  que  des  émigrés  ou  des 
espions  de  l'étranger  ne  puissent,  ù  la  faveur  du  titre  de  prisonniers 
de  guerre,  pénétrer  dans  l'intérieur. 

Il  faut,  en  étudiant  leurs  papiers  et  en  les  soumettant  à  un  inter- 
rogatoire serré,  essayer  de  discerner  les  vrais  prisonniers  des 
faux...  S'il  s'élève  quelques  préventions  contre  eux,  s'ils  sont  pré- 
venus d'avoir  acheté  le  tour  d'échange  de  leurs  camarades  encoi-e 
détenus,  ils  seront  conduits  à  leur  domicile  de  brigade  en  brigade 
jusqu'à  ce  que  l'autorité  municipale  ait  pu  vérifier  leurs  déclara- 
tions. Ils  resteront  en  détention  provisoire  jusqu'à  ce  qu'on  soit  fixé 
sur  leur  véritable  identité. 

Quant  à  ceux  de  ces  individus  qui  seront  prévenus  d'avoir  acheté 
le  tour  d'échange  de  leurs  camarades  ils  seront  également  tenus 
en  détention  jusqu'à  ce  que  le  Ministre  de  la  Marine,  instruit 
ofllciellernent  dn  jour  tour  d'^'-cliaiiirc,  ait  ordonné  leur  mise  en 
liberté. 

Vous  xttr  iiaiiMiicliri'/,  (iiiiis  idiis  les  (.-fis  urif  expédition  de  leur 
interrogatoire.  I'olcué. 

(Voir  Bur  lapplicfition  de  ces  mesures  en  Illo-et-Vilnine  toiil  un 
dossier  de  police,  Arcli.  mit.,  V  3013.) 
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Pièce  justificative  n°  103. 

Les  évasions  du  Capitaine  Guillaume-Marie  Angenard. 

(Annales  de  Bretagne,  t.  VI  et  VII,  1898). 

(En  décembre  1798,  Angenard  est  commis  aux  vivres  sur  le  cor- 
saire VHirondelle  qui  fut  pris  par  la  corvette  anglaise  le  Télé- 
graphe.) 

Nous  fûmes  reçus  sur  le  Télégraphe  à  coups  de  plat  de  sabre  : 
conduite  bien  lAche  contre  des  prisonniers  de  guerre  et  bien  digne 
d'un  Anglais  vainqueur  vengeant  la  mort  des  hommes  de  son  équi- 
page tués  dans  le  combat. 

(Une  tentative  pour  s'emparer  de  la  corvette  échoue,  le  courage 
ayant  au  dernier  moment  manqué  à  ses  compagnons  de  captivité. 
Mais  il  est  déjà  trop  tard  pour  lui  car  il  a  désarmé  un  factionnaire 
anglais.) 

Je  fus  saisi,  battu  et  traîné  sur  l'arrière  à  coups  de  plat  de  sabre 
et  de  morceaux  de  bois.  Bien  que  plusieurs  de  mes  compagnons 
qui  parlaient  anglais  ailirmèrent  que  j'étais  fou  depuis  quelques 
jours,  je  fus  mis  aux  fers  jusqu'à  Plymouth.  Le  capitaine  eut  mémo 
la  bassesse  de  me  faire  retirer  une  ceinture  qui  contenait  une  tren- 
taine de  louis  et  de  la  faire  jeter  à  la  mer  en  disant  quun  fou  n'avait 
pas  besoin  d'argent.  A  mon  arrivée  à  Milleprison  je  fus,  toujours 
sur  la  recommandation  du  capitaine,  mis  au  cachot,  presque  nu, 
ne  possédant  pas  un  .sou  et  à  la  demi-ration.  Ma  première  entrée 
en  Angleterre  ne  fut  pas  brillante 

Après  avoir  passé  40  jours  au  cachot  et  quelque  temps  à  Mille- 
prison  où  j'avais  appris  que  je  n'avais  plus  droit  au  cartel 
d'échange,  je  fus  conduit  à  bord  du  ponton  le  Saint-Isidore  où  je 
trouvai  plusieurs  compatriotes  et  amis  qui  cherchèrent  à  me  per- 
suader que  tout  projet  de  désertion  était  impossible  ;  que  toutes  les 
ouvertures  et  tous  les  trous  pratiqués  pour  cet  objet  étaient  aussitôt 
connus  des  Anglais  à  qui  on  se  faisait  un  mérite  de  les  découvrir. 
Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  me  faire  concevoir  une  résolution 
fort  hasardeuse  à  la  vérité,  mais  dont  le  résultat  me  procura  la 
liberté. 

J'avais  remarqué,  à  mon  arrivée  sur  le  ponton,  qu'un  très  joli 
bateau  de  plaisance,  gréé  en  cutter,  garni  de  toutes  ses  voiles  et 
amarré  au  pied  de  l'escalier  n'était  gardé  par  personne  et  j'appris 
par  mes  camarades  que  le  capitaine  du  ponton,  à  qui  ce  bateau 
appartenait,  s'en  servait  tous  les  jours  pour  louvoyer.  Je  m'étonnai 
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qu'il  ne  fut  venu  à  l'idée  d'aucun  prisonnier  d'enlever  cette  embar- 
cation et  j'en  conçus  moi-même  le  projet.  Je  fis  part  de  mon  plan 
à  plusieurs  camarades  en  leur  faisant  observer  que  les  vents  du 
nord  qui  régnaient  avec  une  jolie  brise  nous  offraient  les  chances 
les  plus  favorables  avec  une  embarcation  dont  la  marche  supé- 
rieure était  bien  reconnue  ;  qu'il  s'agissait  d'une  désertion  sûre  et 
qu'il  ne  fallait  qu  un  peu  de  résolution.  On  me  rit  au  nez.  Alors  je 
m'adressai  à  un  Parisien,  nommé  Fichant  qui,  à  plusieurs  reprises 
avait  inutilement  cherché  à  déserter  et  après  bien  des  tergiversa- 
tions, je  le  décidai  à  me  suivre. 

Il  était  permis  aux  prisonniers  de  se  promener  sur  le  gaillard 
d'avant  et  même  sur  les  passavants.  Le  gaillard  était  surveillé  par 
deux  factionnaires  et  chacun  des  passavants  l'était  par  un  autre. 
Comme  on  ne  montait  que  par  petites  portions,  nous  attendîmes 
pour  prendre  notre  tour  que  le  capitaine,  qui  faisait  sa  promenade 
accoutumée  avec  sa  famille  dans  son  bateau,  fut  revenu  à  bord  du 
ponton.  Il  revint  à  quatre  heures  et  ce  bateau  fut  amarré  comme 
do  coutume  au  pied  de  l'escalier.  Alors,  après  avoir  bien  pris  nos 
précautions  et  profilant  de  l'instant  où  la  sentinelle  tournait  le  dos, 
nous  nous  glissâmes  dans  l'escalier  et  nous  mîmes  sous  voiles 
aussitôt  sans  avoir  été  découverts.  Il  y  avait  tout  au  plus  sept 
heures  que  j'étais  arrivé  sur  ce  ponton. 

Je  suis  convaincu  que  si  les  prisonniers  ne  s'étaient  pas  jwrtés 
en  foule  sur  l'avant  comme  ils  le  firent,  nous  aurions  été  hors  de 
vue  avant  que  les  Anglais  se  fussent  aperçus  de  notre  fuite.  On 
nous  tira  plusieurs  coups  de  fusil  mais  il  n'était  plus  temps,  la 
portée  était  trop  forte.  Un  grand  nombre  d'embarcations  étaient 
lancées  à  notre  poursuite  ;  mais  avant  qu'elles  fussent  parées  et 
armées  nous  étions  loin  et  c'est  à  peine  si  nous  les  apercevions. 
Nous  passâmes  le  long  de  plusieurs  bâtiments  de  guerre  sans  qu'ils 
fissent  attention  à  nous.  Cependant  à  la  chute  du  jour  nous  vîmes 
deux  grandes  voiles  qui  nf>us  appuyaient  chasse.  C'est  ce  qui  me 
décida,  à  la  nuit,  à  changer  de  route  et  â  côtoyer  la  terre,  bien 
persuadé  que  si  nous  étions  chassés  on  penserait  que  nous  traver- 
serions la  Manche.  Le  vent  se  soutint  toute  la  nuit  avec  une  belle 
brise  du  N.-N.-O.  Au  jour  nous  avions  plusieurs  navires  en  vue 
nu  largo.  Nous  conlinuAmes  noire  route  le  long  de  la  côte  jusqu'au 
lendemain  et  vers  trois  heures  de  l'après-midi,  n'apercevant  aucun 
bâtiment,  nous  coupâmes  â  la  côte  de  France.  Le  H  mars  ITUi), 
trois  jours  après  notre  désertion,  nous  prîmes  terre  â  Cherbourg 
à  quatre  heures  de  l'après-midi.  On  nous  conduisit  au  bureau  de  la 
Marine  d'od  l'on  nous  envoya  en  prison,  après  nous  avoir  inter- 
rogés Héparémeni.  J'y  fus  retenu  sept  joiu's,  temps  nécessaire  pour 
recevoir  une  réponse  de  Snint-Malo.  l,e  Gouvernement,  ou  plutôt 
lc8  autorités  locales,  s'emparèrent  du  bateau  malgré  mes  vives 
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réclamations  et  jai  toujours  qualifié  cette  spoliation  du  mot  indigne 
quels  qu'en  aient  été  les  auteurs. 

(Lf"  10  mars  ISUl,  Aiigenard  e.>t  pris  une  seconde  fois  sur  le  Héros 
où  il  occupe  le  poste  de  lieutenant,  par  la  corvette  anglaise 
VAttalante  et  le  cutter  la  Vipère.) 

Nous  fûmes  bien  traités  à  bord  de  ces  bâtiments  et  personne  ne 
songea  à  nous  gêner. 

En  arrivant  à  Plymuuth  on  nous  conduisit  à  Milleprison  et  de  là 
à  bord  du  ponton  le  SaiiU-hidorc  d'oi'i  j'avais  enlevé  le  bateau  du 
capitaine  en  désertant. 

Quelques  jours  après  mon  arrivée  sur  ce  ponton  nous  entre- 
prîmes de  faire  un  trou  dans  le  tillac  du  bargon  (lieux  d'aisance). 
Nous  y  réussîmes  sans  que  les  prisonniers  y  apportassent  aucun 
empêchement  et  nous  regardions  notre  désertion  comme  certaine. 
Le  moment  étant  arrivé  nous  nous  glissâmes  dedans  sans  oppo- 
sition ;  mais  quelle  fut  notre  déconvenue  quelques  minutes  après 
d'entendre  clouer  sur  nous  les  planches  que  nous  avions  coupées 
pour  nous  ouvrir  un  passage  !  Nous  nous  trouvions  pris  comme 
quatre  rats  dans  un  piège.  On  nous  laissa  cinq  grandes  heures 
dans  cette  position  si  gênante  et  surtout  si  parfumée. 

Le  capitaine  nous  fit  dire  qu'il  connaissait  notre  projet  de  déser- 
tion avant  même  que  le  trou  fût  commencé. 

Je  fus  conduit  au  cachot  avec  M.  Macé,  de  Saint-Malo,  lequel 
parlait  fort  bien  anglais,  à  bord  du  ponton  le  Commerce  où  no\is 
devions  passer  quarante  jours  à  la  demi-ration  ;  mais  douze  jours 
seulement  s'étant  écoulés  lorsque  mon  compagnon  mit  dans  nos 
intérêts,  pour  quelques  schellings,  le  caporal  qui  était  chargé  de 
nous  apporter  nos  vivres  et  avec  lequel  il  fut  convenu  qu'il  dirait 
au  docteur  anglais  qu'il  nous  avait  trouvés  étendus  sur  le  tillac 
et  presque  sans  connaissance. 

Il  y  avait  à  peine  dix  minutes  que  le  caporal  était  sorti  que  nous 
entendîmes  do  nouveau  le  bruit  des  verrous,  et  le  docteur  nous 
trouva,  ainsi  qu'on  le  lui  avait  dit,  étendus  sur  le  plancher.  Après 
avoir  adressé  quelques  questions  à  Macé  il  nous  fit  donner  la  main 
pour  nous  aider  à  monter.  On  nous  descendit  alors  dans  un 
bateau  qui  nous  transporta  à  bord  du  ponton-hApital  le  Caton  où 
M.  Blachier,  de  Saint-Servan,  était  employé  comme  chirurgien. 

Je  fus  assez  heureux,  après  quelques  journées  de  séjour  sur  ce 
ponton,  de  partir  pour  la  France  en  laissant  vingt-huit  jours  de 
cachot  cl  faire  à  celui  qui  m'avait  vendu  pour  dix  louis  et  tous  mes 
effets  son  droit  d'incurable. 

Un  parlementaire  me  débarqua  en  bonne  santé  à  Cherbourg  le 
13  avril  1801. 
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(Capturé  une  troisième  fois  dans  les  mers  de  l'Inde,  sur  le  cor- 
saire le  Gustave,  après  une  campagne  sur  la  Caroline,  capitaine 
Nie  las  Surcouf,  Angenard  voyage  pendant  plusieurs  mois  comme 
prisonnier  sur  différents  navires  anglais.) 

Le  31  août  180()  nous  vîmes  le  cap  Lézard.  Le  8  septembre  nous 
étions  à  Gravesend. 

J'éprouve  ici  une  satisfaction  bien  réelle  de  pouvoir  publier  les 
bons  procédés  dont  je  fus  l'objet,  pendant  toute  la  traversée,  de  la 
part  du  capitaine  Farrer  et  des  officiers  de  son  bAtiment  qui  cepen- 
dant avaient  reçu  l'ordre  de  M.  Dundas,  qui  était  gouverneur  de 
Poulo-Pinang,  quand  nous  cherchâmes  à  déserter,  de  n'avoir  aucun 
égard  pour  moi.  Je  mangeais  à  la  table  des  midschipmen  ;  mais  le 
capitaine  m'invitait  à  dîner  tous  les  dimanches  et  ses  olticiers  me 
faisaient  la  même  politesse  tous  les  jeudis. 

Je  dus  me  trouver  d'autant  plus  heureux  de  ces  généreux  soins 
que  pendant  la  dernière  partie  de  la  traversée  les  vivres  man- 
quèrent et  que  sur  sept  hommes  dont  se  composait  notre  poste  au 
moment  du  départ,  trois  moururent  de  faim.  Quoique  je  fusse 
moins  à  plaindre  que  mes  compagnons,  il  était  grand  temps  que 
nous  arrivions,  car  je  me  sentais  atteint  du  môme  mal. 

Aussi,  à  mon  arrivée  à  bord  du  prison-ship  le  Rochestri\ 
tombai-je  dans  une  sérieuse  maladie  qui  était  la  suite  des  priva- 
tions que  j'avais  souffertes  pendant  la  traversée...  Le  17  septembre 
je  fus  conduit  h  bord  du  ponton  El-Corso  et  le  22  j'arrivai  sur  le 
liocliesler  en  rivière  de  Chatam  où  je  trouvai  plusieurs  compa- 
triotes et  connaissances. 

On  pourra  juger  de  l'importance  que  les  Anglais  mettaient  à 
conserver  un  prisonnier  de  guerre  français  si  l'on  songe  aux  mil- 
liers de  lieues  qu'ils  me  firent  parcourir  pour  m'amcner  augmenter 
le  nombre  de  ces  malheureuses  victimes  qu'ils  enlassaioiii  dans  ces 
prisons  tlottanlcs  mouillées  dans  la  rivière  do  Chalam  au  milieu 
des  vases  et  dont  l'aspect  faisait  frémir. 

Bien  persuadé  que  j'avais  droit  au  cautionnement,  je  ne  manquai 
pas  de  faire  auprès  de  M.  Iliitciiinson,  agent  des  prisonniers  de 
guerre,  toutes  les  démarches  nécessaires  pour  l'obtenir,  mais 
celui-ri,  ainsi  que  presque  tous  ses  comp.ilriotes,  disposé  î*»  faire 
If  mal  pluhM  que  !<•  bien,  m'abu.sa  pendant  quairo  mois  entiers 
et  négligea  même  de  faire  remettre  ti  leur  adresse  plusieurs  lettres 
de  recommandation  dont  j'étais  nanti  et  dont  l'une  m'avait  été 
dr»nnée  par  le  jeune  (/)lenay,  fils  du  duc  de  ('iarence  avec  lequel 
j'avais  mangé  pendant  mon  séjour  or»  Chine  sur  le  vaisseau  le 
Hlf'inhrim. 

Trop  convaincu  que  je  n'avala  rien  à. attendre  de  ce  vil  Hutehin- 
8on,   que  j'avais  appris  h  conruilire  tlepiiis  mon  arrivée  sur  le 
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ponton,  je  formai  le  projet  de  déserter  et  je  confiai  mon  dessein 
à  M.  Barbe],  un  de  mes  amis  et  mon  compagnon  dinfortune  ainsi 
qu'à  deux  autres  ofliciers. 

Nous  entreprîmes  de  pratiquer  un  trou,  mais  le  deuxième  jour 
nous  apprîmes  que  nous  étions  traliis.  Loxéculion  de  ce  pian  était 
devenu  impossible  à  cause  des  nombreux  espions  dont  les  prisons 
étaient  infestées  et  qui,  pour  obtenir  quelques  faveurs  des  Anglais, 
ne  craignaient  point  de  s'avilir  en  dénonçant  impitoyablement  tous 
les  projets  des  prisonniers  ;  nous  changeâmes  de  batterie  et  nous 
nous  décidâmes  à  enlever  un  canot  malgré  les  dangers  dont  cette 
nouvelle  entreprise  était  environnée. 

A  onze  heures  du  matin,  le  'Z  janvier  1807,  par  un  temps  très 
brumeux,  nous  franchîmes  en  courant  plusieurs  factionnaires  et 
nous  nous  emparâmes  de  l'embarcation  qui  était  amarrée  au  raz 
(plate-forme  qui  se  trouvait  au  pied  de  l'escalier).  Etonné  d'une 
entreprise  aussi  hardie,  le  factionnaire  placé  sur  ce  point  en  resta 
tout  stupéfait  et  se  contenta  de  nous  coucher  en  joue  ;  jmais  voyant 
que  nous  étions  débordés  il  courut  sur  la  poupe  et  au  moment  où 
nous  doublions  l'arriére  du  ponton  il  nous  tira  son  coup  de  lusil 
dont  la  balle  passa  dans  le  canot  sans  blesser  aucun  de  nous.  Ce 
coup  de  feu  donna  aussitôt  l'alarme  dans  toute  la  rade  et  nous 
eûmes  bientôt  à  notre  poursuite  un  grand  nombre  d'embarcations. 
Le  malheur  voulut  qu'en  prenant  terre,  nous  abordassions  dans  un 
endroit  où  la  vase  était  si  molle  qu'à  chaque  pas  nous  enfoncions 
jusqu'à  kl  ceinture,  ce  qui  nous  empochait  de  marcher  et  ce  qui 
nous  fit  rebrousser  chemin  et  rentrer  dans  notre  embarcation. 

Le  temps  s'étant  éclairci,  nous  fûmes  découverts  par  les  bâti- 
ments qui  étaient  à  une  demi-portée  de  fusil  et  plusieurs  soldats 
firent  feu  sur  nous,  ce  qui  ne  nous  empêcha  pas  cependant  de  nous 
diriger  en  toute  hâte  sur  un  autre  point.  Le  canot  avait  été  traverse 
de  plusieurs  balles,  mais  personne  n'avait  été  blessé.  Nous  abor- 
dâmes de  nouveau  et  nous  nous  mîmes  à  courir,  ce  qui  n'était  pas 
très  facile  à  cause  de  la  vase  qui  couvrait  nos  vêtements  et  qui  nous 
chargeait  d'un  poids  fort  incommode. 

Des  paysans  accourus  au  bruit  de  la  mousqueterie  nous  arrê- 
tèrent au  moment  où  nous  allions  pénétrer  dans  un  village  et  nous 
reconduisirent  au  bord  de  la  mer  où  ils  nous  firent  entrer  dans  un 
canot  de  la  poudrière,  lequel  était  arrivé  presque  en  môme  temps 
que  nous.  Plusieurs  embarcations  ù\x  Rochesler  parurent  presque 
au  même  instant  et  je  pus  reconnaître  encore  une  fois  la  bassesse 
et  la  cruauté  qui  caractérisent  la  plupart  des  Anglais. 

Quoi  qu'il  y  eût  environ  douze  minutes  que  nous  étions  repris, 
nous  n'en  reçûmes  pas  moins  plusieurs  coups  de  bâton  qui  me 
causèrent  pendant  longtemps  de  violents  maux  d'estomac  et  qui 
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conduisirent  au  tombeau  mon  compagnon  M.  Barbel,  du  Ha\Te-de- 
Grâce. 

Arrivés  à  bord  du  ponton,  nous  lûmes  descendus  tout  mouillés 
au  cachot  et  nous  ne  dûmes  qu'aux  prières  d'un  de  nos  amis  qui 
s'adressa  au  docteur  anglais,  la  faveur  de  sortir  de  ce  cachot  le 
temps  nécessaire  pour  changer  de  vêtements. 

Nous  y  restâmes  onze  jours  quoique  le  règlement  de  la  prison 
défendit  qu'on  nous  y  laissât  plus  de  dix  et  nous  fûmes  mis  à  la 
demi-ration  pour  six  mois  afin  de  défrayer,  par  cette  économie  sur 
notre  nourriture,  le  Gouvernement  anglais  des  90  ou  100  coups  de 
fusil  qui  avaient  été  tirés  sur  nous  ;  mais  je  m'abstiens  de  toute 
réflexion  sur  une  conduite  aussi  odieuse. 

Je  me  trouvai  encore  quelque  temps  après  compromis  avec  les 
mêmes  compagnons  auxquels  s'était  joint  M.  Corthier,  agent 
comptable,  décoré  de  la  Légion  d'honneur. 

Nous  avions  parmi  nous  un  officier  nonnné  Chantignol  qui  avait 
vendu  son  tour  d'échange  à  un  capitaine  de  Bordeaux  appelé  Lam- 
perrière  dont  il  avait  pris  le  nom.  Cet  être  méprisable  et  indigne 
du  titre  d'ofllcier  qu'il  dégradait  par  son  espionnage,  avait  insinué 
au  capitaine  .\lt  que  nous  avions  formé  le  projet  de  nous  emparer 
du  ponton  en  massacrant  la  garde  pour  recouvrer  notre  liberté. 

Celui-ci  donna  l'ordre  de  faire  feu  sur  nous  au  premier  mouve- 
ment qu'on  apercevrait  parmi  nous.  Nous  fûines  sur-le-champ 
déshabillés  complètement  afin  qu'on  s'assurât  si  nous  n'avions  pas 
d'armes.  Cette  première  visite  et  celle  de  nos  malles  ne  procurèrent 
aucun  mauvais  résultat  contre  nous  ;  mais  malheureusement  on 
trouva  un  poignard  dans  le  hamac  d'un  maître  d'armes  qui, 
disait-on,  était  de  notre  complot.  Ce  poignard  fui  envoyé  â  l'Ami- 
rauté et  il  n'en  fallut  pas  plus  pour  nous  faire  condamner  au  cachot 
pour  le  reste  de  la  guerre. 

ÎjO,  conduite  de  ce  M.  Chantignol  nous  était  suspecte  depuis 
quelque  temps  et  en  effet  il  avait  obtenu  ses  libres  entrées  dans 
toute  la  prison  et  il  se  vantait  même  d'aller  sous  peu  do  jours  au 
caulionnoment.  De  semblables  faits  nous  désillèrent  les  yeux  et  ses 
actions  ayant  été  surveillées  de  près  il  fut  â  bon  droit  reconnu 
comme  espion  et  à  ce  titre  mis  à  l'index  parmi,  tous  les  habitants 
du  ponton.  On  écrivit  A  l'agent  des  prisonniers  qui  refusa  de  nous 
entendn*.  On  se  décida  alors  â  faire  jiarvtînir  ù  l'amiral  Rowley 
niif  l'Ifre,  qui  lieureuscMnent  lui  fut  remise,  ('olui-ci  assembla  un 
conseil  de  guerre  formé  de  trois  capit^iines  de  vaisseau  et  M.  Cor- 
thier Hc  chargea  do  plaider  la  cause  commune  devant  ce  tribunal. 

L'nrcuHnlion  resta  en  défaut  et  aucun  des  faits  l'i  notre  charge  ne 
put  être  clairement  prouvé.  Quoi  qu'il  en  soit  un  nous  sépara  et 
Je  fus  conduis  à  bord  du  ponton  le  Sandwich  d'où  je  fus  évacué  au 
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bout  de  huit  jours  sur  le  Bristol  par  suite  d'une  nouvelle  tentative 
de  désertion. 

Coswell,  capitaine  de  ce  ponton,  rivalisait  de  cruauté  avec  tous 
ses  collègues  et  le  tait  suivant  est  de  nature  à  établir  la  vérité  de 
mon  assertion. 

Un  jour  il  me  trouva  dans  la  partie  du  bâtiment  réservée  aux 
Anglais  et  où  cependant  étaient  admis  les  autres  prisonniers  ;  il  fit 
appeler  le  caporal  de  service,  lui  fit  le  reproche  de  m'avoir  permis 
de  pénétrer  dans  ce  lieu  et  le  condamna  pour  ce  fait  à  recevoir 
trois  douzaines  de  coups  do  martinet.  Craignant  de  laisser  punir 
un  homme  qui  était  mnocent  dune  faute  dont  seul  je  me  sentais 
coupable,  j'allai  trouver  cet  ollicier  pour  implorer  la  grâce  du 
militaire  en  lui  avouant  que  si  ses  ordres  avaient  été  enfreints, 
c'est  que  j'avais  déjoué  la  surveillance  du  caporal.  Cette  déclaration 
franche  faite  h  un  homme  ivre  ne  fut  accueillie  que  par  une  abomi- 
nable brutalité.  Il  me  menaça  du  cachot.  De  pareilles  menaces  et 
une  mjustice  aussi  criante  me  révoltèrent  et  ma  réponse  se  res- 
sentit de  l'indignation  que  j'éprouvais.  Il  ordonna  aussitôt  à  un 
soldat  de  me  saisir.  Celui-ci  vint  â  moi  la  baïonnette  à  la  main  et 
voulut  m'en  porter  un  coup.  Je  lui  arrêtai  le  bras  et  le  renversant 
sous  moi,  je  le  désarmai.  Pourra-t-on  jamais  croire  quun  poussa 
la  cruauté  jusqu'à  déchaîner  un  énorme  chien  qu'on  lança  contre 
moi  ?  Mais  deux  coups  de  baïonnette  arrêtèrent  promptement  cet 
animal  furieux.  On  eut  recours  â  la  garde  qui  se  trouvait  sur  le 
pont  et  ordre  lui  fut  donné  de  s'emparer  de  moi.  Je  fus  aussitôt 
entouré  d'une  vingtaine  de  soldats  armés  et  m'abusant  moi-même 
au  point  de  croire  que  ces  hommes,  qui  avaient  été  témoins  de  la 
démarche  que  j'avais  faite  pour  soustraire  leur  caporal  à  la 
punition  dont  il  était  menacé  me  tiendraient  compte  de  ce  procédé 
qui  m'avait  placé  dans  cette  position  désagréable  et  ne  se  porte- 
raient pas  h  des  voies  de  fait  en  m'arrétant,  je  jetai  loin  de  moi 
la  baïonnette  dont  j'étais  armé.  J'étais  grandement  dans  l'erreur. 

Après  qu'ils  m'eurent  saisi,  ces  lâches  trouvèrent  un  exécrable 
plaisir  à  m'arracher  les  cheveux  et  à  me  mutiler  la  tête,  le  corps, 
les  bras  et  la  figure  avec  la  douille  de  leur  baïonnette.  On  me 
trouva  dans  cet  état  sur  le  gaillard  d'arrière  à  demi-mort  et  mes 
vêtements  en  lambeaux. 

Le  docteur  Fauster,  chirurgien  du  ponton  et  parfait  honnête 
homme,  fut  saisi  d'indignation  de  me  trouver  dans  cet  état  et  après 
avoir  adressé  de  violents  reproches  au  capitaine  et  aux  soldats,  il 
me  fît  conduire  à  l'hôpital  du  bâtiment  où  il  me  conseilla  de  dresser 
ma  plainte,  ce  que  je  fis  dans  la  nuit  même.  M.  Corthier  eut  la 
bonté  de  me  traduire  cette  plainte  en  anglais  et  je  l'adressai  à 
l'amiral  de  Chatam.  Ce  pauvre  diable  de  Corthier  avait  été  aussi 
fort  maltraité  en  voulant  venir  à  mon  secours  et  il  fut  obligé  de 
se  faire  soigner. 
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Le  lendemain,  les  ofliciers  français  en  présence  desquels  les  faits 
s'étaient  passés  furent  mandés  dans  la  chambre  du  conseil  par  le 
capitaine  anglais  et  un  instant  après  j'y  fus  appelé  moi-même.  Ce 
dernier,  devenu  vil  et  rampant  au  souvenir  de  son  injustice, 
s'abaissa  jusqu'à  me  prier  de  me  désister  de  ma  plainte  en  me 
promettant  qu'à  l'avenir  les  prisonniers  n'auraient  plus  à  se 
plaindre  de  lui  et  qu'il  leur  accorderait  toute  la  liberté  possible. 
Vaincu  par  les  sollicitations  de  mes  amis  et  dans  le  but  de  leur 
assurer  à  tous  une  tranquillité  que  j'avais  payée  si  chère,  je  cédai 
à  leurs  instances  et  je  retirai  ma  plainte. 

Tels  étaient  cependant  les  hommes  méchants  et  qu'on  pourrait 
même  appeler  du  nom  d'assassins  auxquels  le  Gouvernement  britan- 
nique confiait  la  garde  des  prisonniers  français Aussitôt  que  je 

pus  sortir  de  l'hôpital,  je  fus  transféré,  sans  avoir  pu  adresser  un 
seul  mot  d'adieu  à  mes  amis,  à  bord  du  ponton  le  Sandwich  où  je 
fus  consigné  dans  le  faux-pont  pour  deux  mois  par  les  ordres  du 
capitaine  Hongrefort,  autre  bourreau  de  la  même  espèce  que  le 
précédent.  Au  bout  de  ce  temps,  je  fus  évacué  sur  le  Baliama  où 
j'appris  que  des  prisonniers  travaillaient  à  pratiquer  une  ouverture 
qui  devait  leur  procurer  la  liberté. 

J'achetai  pour  quelques  schellings  le  droit  d'y  passer  le  premier 
et  le  27  juillet  1808,  le  temps  étant  convenable,  nous  nous  mîmes 
à  la  mer  à  dix  heures  du  soir.  .l'avais  atteint  la  terre  lorsque 
l'alarme  fut  donnée,  mais  je  fus  repris  six  heures  après  par  des 
soldats  du  fort  de  Chatam  et  reconduit  à  bord  du  Bahama  où  je 
fus  mis  au  cachot  pour  dix  jours. 

Quoique  j'eusse  déjà  été  déjoué  plusieurs  fois  dans  mes  projets 
d'évasion,  je  n'avais  cependant  pas  perdu  courage  et  je  conservais 
toujours  l'espoir  de  réussir  une  fois  ou  l'autre  et  je  m'arrêtai  enfin 
à  un  plan  qui  n'avait  encore  été  tenté  par  personne  ;  je  mis  dans 
ma  confidence  et  j'associai  à  mon  projet  M.  Rousseau,  aspirant 
de  marine,  qui'  était  déterminé  à  suivre  ma  fortune. 

Kn  me  promenant  sur  le  gaillard  d'avant  j'avais  remarqué  qu'il 
était  possible  de  descendre  de  là  sans  être  aperçu  dans  un  des 
sabords  du  ponton  à  l'avant.  Nous  dressâmes  notre  plan  en  con- 
séquence et  quelques-uns  de  mes  amis  devaient  baisser  si  nous 
passions  sans  être  vus,  les  mantelcts  des  sabords,  ce  qui  ne 
paraîtrait  pas  suspect  par  un  temps  iiiuvleux  où  l'on  ne  comptait 
même  pas  l(!S  prisonniers  au  moment  ûc  l<'s  faire  descendre.  Nous 
pouvions  alors  nous  glisser  très  raeilciiicul  à  la  mer  lorsque  l'ins- 
tant nous  paraîtrait  favorable. 

Ma  irialhenrcuse  étoile  me  doslirid  le  sahord  de  hAhord  (pii  était 
1.'  plus  pr/'H  (le  la  galorie  où  se  tenait  le  factionnaire. 

Le  20  septembre  au  soir,  par  un  temps  de  pluie,  nous  nous  glis- 
aAmcH  l'un  apr^M  l'autre  h  rum  iilacos  rcsfKictives  et  à  l'insu  des 
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Anglais,  qui  se  promenaient  sur  les  gaillards  de  lavant  et  de  l'ar- 
rière, sur  les  passavants  et  sur  la  dunette.  Les  prisonniers  furent 
renfermés  comme  de  coutume  et  sans  qu'il  fut  question  de  ce  qui 
se  passait  ;  la  ronde  se  fit  et  tout  parut  dans  l'ordre.  Nous  n'atten- 
dions plus  que  l'instant  favorable  et  tout  semblait  sourire  à  notre 
entreprise  lorsque  les  mantelets  de  sabord  vinrent  à  se  rouvrir. 
Alors  nous  nous  crûmes  découverts  ;  malgré  cela  nous  étions  déci- 
dés à  attendre  qu'on  vint  nous  déposter.  Cependant  tout  demeurait 
tranquille  et  nous  commencions  à  reprendre  espoir  quand  à  notre 
grand  désappointement  le  ciel  devint  pur  et  la  mer  calme.  Le  fac- 
tionnaire se  promenait  en  chantant  h  trois  pieds  au-dessous  de 
nous. 

M.  Rousseau  ayant  alors  renoncé  à  la  partie,  je  résolus  de  mettre 
à  profit  ce  qui  se  trouvait  déjà  fait  et  ce  qui  ne  pourrait  plus  me 
servir  le  lendemain  et,  en  dépit  de  ces  contre-temps,  je  me  disposai, 
après  avoir  placé  dans  mon  chapeau  une  partie  de  mes  effets  à  me 
mettre  à  l'eau  avant  que  la  marée  ne  devint  un  obstacle  de  plus  à 
surmonter.  Je  saisis  en  conséquence  la  corde  pour  descendre  avec 
toutes  les  précautions  possibles  mais  au  moment  où  je  mettais  le 
pied  sur  la  galerie  je  fus  aperçu  du  factionnaire  dont  le  premier 
mouvement  fut  de  me  donner  un  coup  de  son  fusil  sur  le  bras  et 
l'ayant  aussitôt  armé  il  allait  faire  feu  à  bout  portant  lorsque  je 
saisis  son  arme  et  détournai  le  coup.  Bien  m'en  pris  car  il  m'eut 
tué.  Alors  je  me  préparai  à  repousser  l'attaque,  mais  la  corde  de 
mon  sac  s'étant  prise  au-dessous  de  la  galerie,  je  dus  revenir  sur 
mes  pas  pour  la  faire  parer.  Le  factionnaire  profita  de  ce  mouve- 
ment pour  m'asséner  sur  la  tète  plusieurs  coups  de  fusil  qui 
m'eussent  infailhblement  tué  s'ils  n'avaient  pas  été  amortis  par  les 
effets  qui  étaient  dans  mon  chapeau.  Cependant,  voyant  qu'il  y 
allait  de  ma  vie  et  connaissant  par  une  expérience  acquise  à  mes 
dépens  ce  que  j'avais  à  attendre  de  la  haine  et  de  la  cruauté  de  mes 
geôliers,  je  n'hésitai  pas  à  opposer  une  forte  résistance  à  mon 
adversaire.  Je  courus  sur  lui  et  l'ayant  saisi  il  fut  promptement 
terrassé  et  désarmé.  Alors  il  monta  sur  le  pont  en  poussant  des 
hurlements  épouvantables,  ce  qui  attira  bientôt  toute  la  garnison 
du  bord.  L'ofKcier  donna  ordre  de  faire  feu  sur  moi  et  je  me  jetai 
entre  la  guérite  et  le  ponton.  Dans  cette  position  jetais  heureuse- 
ment garanti  par  la  rentrée  du  vaisseau,  ce  qui  me  préserva  de 
recevoir  une  dizaine  de  balles  que  me  réservait  la  générosité  de  ces 
braves  Anglais  qui,  furieux  de  voir  un  de  leurs  grenadiers  chassé 
de  son  poste,  après  avoir  été  désarmé  par  un  seul  Français, 
voulaient  laver  cet  affront  dans  le  sang  d'un  homme  devenu  inof- 
fensif et  presque  réduit  à  l'état  d'insensibilité  par  les  coups  qu'il 
avait  reçus  sur  la  tête  et  sur  le  corps. 

Jugeant  que  j'avais  cessé  de  vivre,  un  otîicier  et  un  sergent  des- 
cendirent et  s'emparèrent  de  moi,  mais  grand  fut  leur  étonnement 
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en  reconnaissant  que  j'avais  été  mis  à  labri  de  leur  feu  par  la 
rentrée  du  vaisseau.  De  mon  côté,  je  remerciai  Dieu  de  m'avoir 
doué  d'une  grande  force  physique  pour  me  faire  triompher  d'un  des 
plus  forts  soldats  du  régiment. 

Les  Anglais,  témoins  de  cette  lutte  sérieuse  furent,  à  leur  grand 
regret,  convaincus  qu'il  ne  faut  pas  dix  Français  pour  démonter 
un  Anglais  et  ils  firent  administrer  trois  douzaines  de  coups  de 
martinet  bien  appliqués  entre  les  deux  épaules  du  pauvre  soldat 
en  présence  de  toute  la  garnison  et  môme  des  prisonniers  français. 

Cette  tentative  de  désertion  détermina  les  Anglais  à  faire  porter 
la  baïonnette  au  bout  du  fusil  des  factionnaires  placés  dans  les 
galeries  et  sur  le  raz. 

On  jugea  probablement  que  j'étais  assez  puni  par  les  coups  que 
j'avais  reçus  car  on  m'envoya  à  l'hôpital  et  l'on  me  fit  grâce  du 
cachot. 

Quelque  temps  après  cette  affaire,  M.  Rainier,  capitaine  du  bâti- 
ment qui  nous  avait  capturés  dans  l'Inde  sur  le  Gustave,  eut  lui- 
même  besoin  pour  la  rédaction  de  ses  états  de  service  d'un  certiticat 
émané  de  moi  comme  premier  officier  du  bord  de  ce  corsaire  et  qui 
conslatût  le  nombre  et  le  calibre  des  canons  montés  à  bord  au 
moment  de  la  capture. 

Il  avait  appris  par  M,  Bonnefoux,  otlicier  distingué  de  la  marine 
française,  avec  lequel  j'avais  été  en  prison  à  Chatam,  que  depuis 
mon  arrivée  de  Madras  où  j'étais  prisonnier  sur  parole,  j'étais 
détenu  sur  les  pontons  en  dépit  de  mes  droits  au  cautionnement 
comme  second  capitaine  d'un  corsaire  de  16  canons  monté  par 
120  hommes  d'équipage,  que  toutes  mes  réclamations  étaient 
toujours  restées  sans  résultat  auprès  de  M.  Ilutchinson,  agent  des 
prisonniers,  qui  avait  refusé  obstinément  de  me  laire  obtenir  cette 
faveur  à  laquelle  j'avais  des  droits  incontestables  et  cela  parce  que 
je  ne  pouvais  pas  produire  la  pièce  qui  m'était  nécessaire  pour 
établir  mes  titres.  M.  Bonnefoux  avait  ajouté  que  les  nombreuses 
(lé.serlions  que  j'avais  entreprises  à  Chatam  ne  devaient  nullement 
compromettre  mon  honneur  de  prisomiier  puisque  je  n'avais  agi 
qu'étant  sous  les  verrous  et  sous  la  garde  de  soldats  anglais. 

Quelle  fut  ma  surprise,  un  bon  malin,  de  me  voir  mandé  sur  le 
gaillard  d'arrière,  par  M.  Hutchinson  qui  me  remit,  en  présence  de 
plusieurs  personnes,  une  lettre  de  M.  Bainior  renfermant  un  ccr- 
tilical  de  cet  oflicier  suj)ôrieur  rx>nHlalant  le  nonibi'c  de  canons  dont 
le  rrorsairo  était  armé  au  motnenl  de  la  capture  cl  dans  laquelle 
il  me  |>riait  de  lui  transmettre  une  pareille  déclaration  signée  d(! 
moi.  Il  avait,  disait-il,  été  instruit  de  toutes  les  injustices  dont 
j'avais  été  la  victime.  FI  s'était  lui-même  rendu  au  transport 
d'olllre  ix)ur  en  donner  connaissance  et  il  m'assurait  que  sous  peu 
de  jours  J'obtloiidrais  mon  cautionnement. 
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Je  lus  ravis  de  cette  heureuse  nouvelle  car  je  pensais  bien  que 
toute  la  mauvaise  volonté  d'Hulcliinson  échouerait  devant  le  crédit 
de  M.  Rainier,  neveu  de  l'amiral  de  ce  nom,  qui  était  membre  de 
l'Amirauté. 

Cet  agent  me  dit  cependant  avec  beaucoup  d'assurance  qu'avant 
de  quitter  le  ponton  j'aurais  à  rembourser  la  valeur  de  50  années 
de  demi-ration  pour  mettre  le  Gouvernement  à  couvert  de  tous  les 
dégâts  que  j'avais  causés  sur  les  pontons.  Néanmoins  il  n'en  fut 
rien,  et  cinq  jours  après  cette  entrevue,  je  fus  envoyé,  sur  parole, 
au  cautionnement  de  Waintag  où  je  restai  un  mois.  Le  transix)rt 
d'oflice  ordonna  au  bout  de  ce  temps  un  mouvement  général.  Les 
officiers  de  marine  furent  dirigés  sur  l'intérieur  et  les  ofhciers  de 
troupe  sur  Endovers.  Ce  lieu  n'étant  éloigné  ni  de  Londres  ni  de 
Pool  convenait  parfaitement  à  l'espoir  que  je  nourrissais  toujours 
de  déserter  et  moyennant  un  louis  d'or  j'achetai  cette  destination 
d'un  officier  de  dragons  à  qui  il  importait  peu  de  vivre  dans  l'inté- 
rieur ou  sur  la  côte.  J'habitais  cette  ville  depuis  huit  jours  seule- 
ment lorsque  je  mis  à  exécution  mon  projet  d'évasion.  Ayant  fait 
part  de  mes  intentions  à  un  capitaine  de  dragons  avec  lequel  je 
logeais  et  qui  s'appelait  Ciievallier,  il  se  décida  à  tenter  avec  moi 
cette  chance  de  liberté.  Nous  nous  procurâmes,  chez  un  marchand 
juif,  chacun  une  paire  de  pistolets  de  poche  doubles  et  le 
8  août  1810,  au  milieu  du  jour,  nous  quittâmes  le  cautionnement. 
Une  dame  anglaise,  â  qui  j'étais  déjà  redevable  de  plusieurs  autres 
services  nous  rendit  encore  celui  de  nous  procurer  une  voiture  qui 
nous  conduisit  à  Pool  où  nous  logeâmes  dans  un  grand  hôtel  qui 
n'était  pas  éloigné  du  quai.  Dans  l'aprè-s-inidi  je  lis  une  tournée 
sur  le  quai  pour  prendre  connaissance  des  lieux  et  examiner  la 
sortie  du  port  et  je  pus  reconnaître  qu'il  n'était  nullement  facile 
d'enlever  une  embarcation. 

Cependant  un  très  joli  petit  cutter  sur  lequel  on  ne  remarquait 
personne  et  qui  était  armé  de  pierriers  et  de  longs  fusils  montés 
sur  chandeliers,  fixa  mon  attention.  De  retour  à  l'hôtel,  je  rendis 
compte  h  M.  Chevallier  de  mon  inspection  et  il  m'objecta  que  ce 
cutter  était  trop  grand  et  que  la  nuit  il  était  sans  doute  gardé  par 
un  fort  équipage.  Nous  nous  décidâmes  alors  à  nous  rendre  à 
Christ-Church  où  nous  descendîmes  à  Ihôtel  de  Georges  III.  Je  me 
mis  encore  seul  en  campagne  et  je  poussai  ma  reconnaissance 
jusqu'au  barachois  où  je  remarquai  une  grande  quantité  de  bateaux 
pêcheurs  qui  convenaient  à  notre  projet.  Je  revins  à  Ihôlel  et 
M.  Chevallier  me  dit  qu'il  avait  de  fortes  raisons  de  croire  que  nous 
étions  reconnus  pour  Français.  J'avais  remarqué  sur  l'enseigne  de 
l'hôtel  des  caractères  particuliers  ce  qui  me  donna  l'idée  de  faire 
appeler  le  maître  à  qui  je  lis  part  des  inquiétudes  que  nous  inspi- 
rait son  domestique  de  qui  nous  pussions  être  reconnus.  Il  nous 
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avoua  que  nos  soupçons  étaient  fondés  et  que  quant  ù  lui,  il  était 
PYançais,  qu'il  habitait  l'Angleterre  depuis  le  commencement  de  la 
Révolution,  qu'il  voyait  bien  que  nous  étions  oliiciers  déserteurs  du 
cautionnement  ;  que  cependant  il  voulait  bien  nous  servir  à  la  con- 
dition toutefois  que  nous  lui  donnerions  notre  parole  de  ne  point 
enlever  de  bateau  pêcheur  appartenant  à  la  localité. 

Ayant  reçu  de  nous  cette  promesse,  il  nous  cacha  dans  un  gre- 
nier. L'heure  du  dîner  étant  venue  et  le  domestique  ne  nous  ayant 
pas  trouvéjs  dans  notre  chambre,  l'éveil  fut  bientôt  donné  et 
beaucoup  de  personnes  mises  à  notre  poursuite.  A  huit  heures  du 
soir  riiôte  vint  nous  trouver  et  après  avoir  bien  mangé  et  bien  bu 
et  après  avoir  surtout  beaucoup  parlé  de  la  France  il  nous  conduisit 
hors  de  la  ville  en  évitant  avec  beaucoup  de  précautions  les  corps 
de  garde  et  nous  ayant  embrassés  il  nous  souhaita  bonne  réussite. 

J'avais  toujours  dans  la  pensée  le  cutter  de  Pool  et  je  parvins 
à  décider  mon  compagnon  à  retourner  dans  ce  dernier  lieu.  Nous 
nous  acheminâmes  de  nouveau  en  suivant,  comme  la  première  lois, 
la  route  qui  serpente  le  long  de  la  côte  et  qui  est  peu  fréquentée, 
lorsque  nous  fîmes  rencontre  de  deux  Anglais  fort  bien  mis  et  qui 
portaient  chacun  une  cravache  à  la  main.  Tls  nous  passèrent 
d'abord  puis  revinrent  sur  leurs  pas  et  cherchèrent  à  nous  arrêter. 
Celui  qui  s'adressa  à  M.  Chevallier  avait  sur  lui  l'avantage  de  la 
force,  mais  il  n'en  était  pas  de  môme  de  mon  adversaire  que  je 
lerra.ssai  en  un  instant  pour  voler  h  l'attaque  de  l'autre  qui  éprouva 
bientôt  le  même  .sort  et  nos  deux  Anglais  se  trouvèrent  si  bien 
traités  qu'ils  en  furent  réduits  à  nous  demander  grtlce  pour  leur 
vie. 

«  Nous  pouvions,  leur  dîmes-nous,  en  leur  montrant  nos  pistolets, 
vous  l'arracher  facilement  ;  mais  dites-nous  seulement  si  vous  êtes 
constables  ?  Non.  Etes-vous  du  guet  ?  Non,  dirent-ils  encore.  Sol- 
dats ?  Non.  Faites-vous  la  guerre?  Non,  gentlemen,  sirs!  Et  vous 
exercez  le  métier  d'arrêter  les  prisonniers  de  guerre  qui  cherchent 
au  péril  de  leur  vie  à  recouvrer  leur  liberté.  Nous  reconnaissons 
bien  là  les  gentlemen  anglais  qui  ne  font  pas  la  guerre  et  c'est  sans 
doute  pour  obtenir  une  guinée  de  votre  Gouvernement  que  vous 
ave/  cherché  j'i  vous  emparer  de  nous.  Eh  bien  !  la  voilà  cette 
guinée  »  et,  Haisissjint  leurs  cravache.s,  nous  leur  en  adminisIrAiiies 
autant  de  coups  sur  les  épaules  qu'il  y  a  do  schellings  dans  cette 
pi/*ce  ;  puis  nous  conlinuAnies  noire  route  par  des  chemins  de  tra- 
verse, ce  qui  fu!  cause  que  nous  n'arrivâmes  i\  Pool  qu'à  11  heures 
du  .Hoir.  Nous  nous  jetâmes  aussilôl  dans  un  ciinot,  bien  (léterminès 
à  enlever  le  cutter  qui  ne  me  .sortait  pas  d(>  l'idée.  C'éluil  aussi  1<! 
.seul  moyen  d'échapper  à  la  poursuite  qu'on  ne  man(|ucrait  pas  de 
nous  faire  quand  on  connaîtrait  l'Iiistoiro  de  nos  deux  agres.seurs. 
Nous  arrivAtric.M  sans  opposition  à  l)or(l  de  ce  petit  bâtiment  dont 
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nous  trouvâmes  le  capot  de  la  chambre  fermé  ainsi  que  celurde 
l'équipage. 

Après  nous  être  bien  assurés  qu'il  n'y  avait  personne  que  nous 
à  bord,  je  fis  toutes  les  dispositions  d'appareillage.  Je  parle  de  moi 
seulement  car  mon  compagnon  n'était  pas  marin  et  il  était  de  plus 
gravement  indisposé  en  raison  des  coups  qu'il  avait  reçus. 

Les  vents  étaient  N.-N.-O.  bonne  brise.  Nous  passâmes  à  portée 
de  voix  d'un  brick  de  guerre  mouillé  dans  la  passe  qui  ne  nous 
héla  même  pas  ;  mais  à  7  heures  du  matin,  je  fus  chassé  par  un 
autre  brick  qui  me  força  à  passer  entre  l'île  de  W'ight  et  la  terre. 
A  11  heures  du  soir  j'étais  encore  à  petite  distance  de  cette  lie  et 
j'avais  en  vue  plusieurs  navires.  Les  lii,  13  et  14-  il  fit  calme,  mais 
le  15  au  jour  le  temps  étant  fort  beau  et  une  belle  brise  du  N.-N.-E. 
s'étant  déclarée,  nous  fûmes  aperçus  d'une  frégate  anglaise  qui 
nous  appuya  chasse  à  5  heures  du  matin.  La  marche  du  cutter 
étant  avantageuse,  nous  cessâmes  de  craindre  la  chasse  de  la  fré- 
gate et  à  S;î  heures  du  matin  nous  arrivions  à  Port-en-Bessin  près 
de  Caen.  Tous  les  habitants  de  cette  commune  s'empressèrent  de 
rendre  à  M.  Chevallier  qui,  depuis  notre  fatale  rencontre  sur  la 
route  de  Pool,  n'avait  cessé  de  vomir  le  sang,  tous  les  soins  que 
réclamait  sa  triste  position.  Mais  tous  les  secours  furent  inutiles 
et  il  mourut  à  Caen  quatre  jours  après  notre  arrivée  sur  le  sol 
natal. 

Le  lendemain  matin  je  lui  fis  rendre  les  derniers  devoirs  avec 
tous  les  honneurs  dus  à  son  rang.  J'avais  été  conduit  à  Caen  sous 
l'escorte  de  huit  douaniers  et  de  dix  soldats.  Le  général  comman- 
dant le  département,  après  m'avoir  fait  subir  un  interrogatoire, 
m'envoya  loger  à  l'hôtel  Sainte-Barbe  où  je  demeurai  cinq  jours 
en  surveillance  en  attendant  les  renseignements  qu'il  avait 
demandés  sur  mon  compte  à  Saint-Malo. 

J'appris  que  le  cutter  que  j'avais  enlevé  était  affecté  au  service 
des  douanes  et  que  le  lendemain  de  notre  départ  il  devait  entrer 
en  commission.  Il  ne  fut  pas  de  ce  bâtiment  comrne  de  celui  que 
j'avais  enlevé  et  conduit  à  Cherbourg  en  179Î).  Il  fut,  par  ordre, 
conduit  et  vendu  à  Caen  et  le  produit  de  la  vente  fut  divisé  en  trois 
parts,  dont  la  première  fut  prélevée  pour  le  Gouvernement,  la 
seconde  fut  envoyée  à  la  famille  de  mon  malheureux  compagnon 
et  la  troisième  me  parvint  par  le  bureau  des  classes  de  Saint-Malo. 

(Le  10  novembre  1810,  Angenard  est  pris  de  nouveau  sur  le  cor- 
saire de  Lorient  la  Vénus  par  la  frégate  le  Curaçao  après  un  bril- 
lant combat  contre  le  packet  la  Charlotte.)  "^ 

...  Le  lendemain  de  notre  arrivée  à  Plymouth  j'allai  à  terre  avec 
M.  Dufilleul,  écrivain  et  interprète  de  mon  bord  et,  accompagnés 
de  plusieurs  officiers  et  soldats  de  la  frégate,  nous  fûmes  conduits 
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à  l'Amirauté  pour  y  constater  la  capture  du  corsaire.  Tl  est  d'usage 
qu'après  avoir  prouvé  la  validité  de  la  prise,  les  ofHciers  qui  vous 
accompagnent  vous  fassent  les  honneurs  d'un  dîner  dans  l'un  des 
meilleurs  hôtels  de  la  ville.  On  nous  fit  cette  politesse  et,  au 
moment  de  nons  metlre  à  table,  nous  priâmes  un  domestique  de 
nous  conduire  aux  lieux  d'aisance.  Nous  profitâmes  du  moment  où 
les  soldats  placés  pour  nous  garder  à  la  porte  de  l'hiMel  tournaient  le 
dos  et  nous  franchîmes  le  mur  de  la  cour.  Ayant  sur-le-champ 
loué  pour  Londres  la  première  voiture  qui  nous  tomba  sous  la 
main,  nous  courions  dix  minutes  après  grand  train  sur  cette  route, 
protégés  par  une  grande  pluie.  Au  premier  relais  un  officier  et  des 
soldats  de  marine  qui  stationnaient  là  pour  arrêter  les  nombreux 
déserteurs  des  vaisseaux  et  des  frégates  qui  étaient  mouillés  sur 
la  rade  de  Plymouth  nous  firent  faire  halte  et  lorsque  nous  fûmes 
reconnus  pour  Français,  l'ofHcier  m'appliqua,  sans  que  j'y  eusse 
nullement  donné  lieu,  un  violent  coup  de  poing  sur  la  figure.  Sa 
brutalité  me  fit  entrer  dans  un  si  grand  accès  de  colère,  qu'en 
moins  de  dix  secondes  il  roulait  à  mes  pieds.  Le  coup  que  j'avais 
reçu  me  fît  beaucoup  saigner  de  la  bouche  mais,  en  revanche,  la 
figure  de  mon  agresseur  était  dans  un  état  pitoyable. 

Cette  petite  vengeance  nous  valut  la  faveur  d'ôtre  enmenotés  et 
de  payer  le  retour  de  la  voiture  à  Plymouth.  Comme  la  phiie 
tombait  toujours,  l'oflicier  et  quatre  soldats  prirent  l'intérieur  do 
la  voiture  et  nous  placèrent  sur  la  banquette.  Il  ne  s'en  tint  pas  là  : 
à  l'entrée  de  la  ville  il  nous  fit  descendre  et  chercha  à  ameuter 
contre  nous  un  groupe  de  canailles  et,  comme  le  pays  en  fourmille, 
il  réussit  bien  promptement.  Sur  .son  invitation  nous  fûmes  bientôt 
couverts  de  boue  :  hommes,  femmes  et  enfants  se  disputaient 
l'honneur  de  nous  en  jeter  les  plus  grosses  poignées  sur  la  figure. 
Nous  arrivâmes  à  Mille-Prisons  sous  l'escorte  et  sous  les  huées 
de  ce  crapuleux  as.semblage.  L'agent  des  prisonniers  français, 
M.  Roger,  refusa  de  nous  recevoir  dans  l'état  où  on  nous  avait 
mis.  Nous  fûmes  conduits  â  un  corps  de  garde  ;  l'officier  qui  le 
commandnit  se  chargea  de  nous,  nous  fit  aussitôt  ôter  les  menoltos 
fit  prit  soin  de  nous  faire  nettoyer.  Il  eut  m/^me  une  vive  altercntion 
avec  notre  conducteur  h  qui  il  refusa  do  nous  remettre  le  lende- 
main. Il  nous  escorta  lui-même  avec  une  garde  h  Mille-Prisons  où 
je  trouvai  pIusIeurK  amis  qui  me  racontèrent  que  des  soldats 
devaient,  moyennant  quinze  gulnées  chacun,  leur  procurer  les 
moyens  de  sortir  do  la  prison.  Mon  admission  dans  la  partie  fut 
prononcée. 

Ouelqucs  jours  après  le  moment  arriva  et  le  signal  fut  donné 
h  dix  heures  du  soir  après  le  changement  dos  fnctionnaires. 

Ijo.  sentinelle  demanda  alors  qu'on  lui  jolAt  une  corde  qui  devait 
servir  k  nous  faire  grimper  sur  le  mur  du  bargont  ;  mais  comme 
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ce  passage  était  hérissé  de  fragments  de  verre  on  proposa  de  le 
recouvrir  d'un  matelas  et  je  me  ctiargeai  de  l'opération  que 
j'exécutai  au  risque  de  recevoir  la  balle  du  factionnaire  qui  tenait 
la  corde  ou  de  tout  autre  car  nous  avions  de  bonnes  raisons  de  ne 
pas  trop  nous  fier  à  l'obligeance  anglaise.  Cependant,  comme 
j'avais  déjà  fait  le  plus  fort  de  l'opération  en  gravissant  le  mur,  je 
me  décidai  à  m'artuler  du  côté  opposé  quoique  je  ne  dusse  passer 
qu'à  la  deuxième  bande.  Gautier  et  Debon  me  suivirent.  Guibert 
se  décida  heureusement  pour  lui  h  ne  passer  qu'au  deuxième  tour. 

Ce  qui  va  suivre  donne  une  idée  bien  juste  de  la  loyauté  des 
soldats  anglais.  Cinq  factionnaires  disjMîrsés  dans  les  environs 
quittèrent  leurs  postes  respectifs  pour  se  réunir  autour  de  nous 
et,  tendant  la  main,  ils  nous  disaient  que  bientôt  nous  allions  nous 
trouver  libres  dans  Plymouth  ;  mais  l'un  d'eux  fut  trop  pressé  et 
sans  attendre  le  second  passage,  il  tira  son  coup  de  fusil  pour 
donner  l'éveil  au  moment  où  je  complais  ma  quinzième  guinée, 
supposant  que  Gautier  et  Debon  avaient  déjà  compté  les  leurs.  Ils 
croisèrent  aussitôt  leurs  baïonnettes  sur  nous,  menaçant  de  nous 
les  passer  au  travers  du  corps  si  nous  faisions  le  moindre  mouve- 
ment. Après  nous  avoir  ainsi  volés  on  nous  mit  au  cachot  pour 
onze  jours  et  le  lendemain,  olllciers  et  soldats  vinrent  d'un  air 
triomphant,  insulter  à  leurs  victimes  à  la  porte  du  cachot,  le  verre 
de  bière  à  la  main  en  nous  disant  avec  un  rire  insensé  :  Messieurs 
les  Français,  la  bière  que  vous  payez  est  fort  bonne  !  Cette  plate 
ironie  était  bien  digne  de  ses  auteurs. 

A  l'expiration  des  onze  jours  on  nous  sépara  et  l'on  nous  répartit 
sur  divers  pontons.  A  mon  arrivée  sur  le  ponton  YEurope,  le  capi- 
taine prévint  les  prisonniers  qu'il  les  priverait  de  tous  les  petits 
moyens  d'existence  qu'ils  retiraient  de  leur  industrie  s'ils  ne  dénon- 
çaient pas  immédiatement  toutes  les  tentatives  que  je  pourrais  faire 
pour  recouvrer  ma  liberté. 

Malgré  ces  menaces  et  les  protestations  de  plusieurs  Français, 
je  désertai  le  cinquième  jour  et  fus  repris  sur  les  vases  où  l'on  me 
reconduisit  au  cachot.  J'y  restai  les  dix  jours  de  rigueur  et  le 
onzième  je  passai  sur  le  ponton  le  Saint-Nicolas. 

Les  mauvais  traitements  et  les  privations  que  j'avais  éprouvés 
depuis  six  mois  m'avaient  tellement  épuisé  que  je  crachais  le  sang, 
ce  qui  nie  força  de  recourir  au  docteur  anglais  du  Saint-Nicolas.  Je 
lui  dépeignis  ma  situation  et  j'obtins  pour  toute  réponse  que  je 
pouvais  aller  au  diable.  Il  poussa  même  l'oubli  des  devoirs  de  sa 
profession  et  l'inhunmnité  jusqu'à  défendre  au  chirurgien  français 
employé  à  bord  du  ponton  de  m'administrer  aucun  remède  qui  put 
me  soulager. 

J'écrivis  aussitôt  deux  lettres  :  l'une  au  capitaine  du  ponton, 
l'autre  au  commodore  des  prisons-ships.  J'exposais  ma  position  en 
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déclarant  que  le  docteur  me  refusait  ses  soins  et  je  les  priais  d'in- 
terposer leur  autorité  pour  faire  cesser  une  animosité  dont  j'étais 
la  victime.  Huit  jours  après,  n'ayant  reçu  aucune  réponse  et  après 
avoir  passé  une  très  mauvaise  nuit  pendant  laquelle  je  n'avais 
cessé  de  vomir  le  sang,  je  me  rendis  auprès  du  chirurgien  français 
du  ponton  pour  réclamer  de  lui  quelque  soulagement.  Au  même 
instant  arriva  le  docteur  anglais  qui  m'enjoignit,  avec  menaces, 
do  sortir  sur-le-champ,  ,1e  voulus  lui  représenter  mon  état  de  souf- 
france ;  il  me  repous.sa  violemment  et  se  mit  en  garde  pour  le  coup 
de  poing.  Acceptant  la  partie  avec  empressement,  j'eus  bientôt  fait 
justice  de  ce  damné  carabin  qui,  furieux  qu'un  gentleman  de  son 
espèce  eut  été  boxé  par  un  pauvre  Français  malade,  me  lit  traîner 
sur  le  gaillard  où  le  capitaine  du  ponton  me  fit  cramponner  par  les 
quatre  membres.  On  poussa  même  la  cruauté  jusqu'à  faire 
répandre  sous  moi  un  seau  de  brai  et  me  voyant  ainsi  collé  ou  pour 
mieux  dire  crucifié  sur  le  pont,  un  ollicier  de  troupe  fut  assez  lâche 
et  assez  vil  jwur  me  passer  le  pied  sur  la  figure.  Ne  pouvant  me 
venger  d'une  autre  manière,  je  me  contentai  de  lui  cracher  au 
visage.  Indignés  d'une  telle  conduite,  MM.  Herpin,  Leroy,  Garnier 
et  Geffroy,  de  Saint-Malo,  parvinrent,  pour  quelques  schellings,  à 
faire  remettre  au  commodore  des  prisons-ships  une  lettre  dans 
laquelle  Ils  le  priaient  de  venir  à  bord  pour  être  témoin,  du  traite- 
ment Indigne  qu'on  exerçait  à  l'égard  d'un  prisonnier  français  dont 
toule  la  culpabilité'  était  d'avoir  repoussé  la  force  par  la  force. 

Cette  lettre  atteignit  heureusement  son  but  et  peu  de  temps 
après  il  vint  à  bord.  Dès  qu'on  aperçut  son  canot  on  s'empressa  de 
me  délier  et  de  m'arracher  au  brai  ;  on  y  mit  même  tant  de  préci- 
pitation que  le  dos  de  ma  veste  y  resta  collé.  On  me  poussa  vive- 
ment en  bas  avec  les  autres  prisonniers  avant  que  le  commodore 
eut  atteint  le  ponton.  .\  son  arrivée  il  me  fit  appeler  et  je  lui  dévoilai 
l'InfAme  trallcmont  qu'on  m'avait  fait  souffrir  et,  levant  à  ses  yeux 
la  toile  avec  laquelle  on  avait  recouvert  l'endroit  où  j'avais  été 
cramponné  et  collé,  je  lui  montrai  le  dos  de  ma  veste  qui  y  était 
resté  comme  témoin  accusateur. 

Après  avoir  cnlendu  le  capitaine  et  le  docteur  II  déclara  que  le 
eus  était  grave  et  que  le  transport  d'olllce  serait  appelé  l'i  on  décider, 
que  rhnrun  de  nous  eût  à  dresser  sa  plainte  particulière  et  qu'il  se 
cliurg(uiit  d'en  faire  la  remise. 

DunH  mon  exposé,  je  retraçais  tontes  les  infamies  et  les  outrages 
dont  j'avai.s  été  abreuvé  et  je  rappoluis  on  mémo  temps  un  autre 
acte  rie  cruauté  commis  sur  la  personne  d'un  sapeur  français  qui 
s'était  fait  h  lui-même  le  serment  de  ne  pas  couper  sa  barbo  pendant 
f(u'il  serait  prisonnier  do  guerre  et  qui  comme  moi  avait  été  cram- 
porjrié  sur  le  gaillard  d'arrière  cl  rasé  ù  sec  par  un  perruquier 
anglais. 
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Quinze  jours  après  cet  événement  une  commission  composée  de 
Tamiral  de  Plymouth  et  de  trois  capitaines  de  vaisseau  se  rendit 
à  bord  et,  après  nous  avoir  entendus  séparément,  le  capitaine  et 
le  docteur  du  ponton  furent  remplacés  et  mis  à  terre  et  je  fus 
envoyé  à  bord  du  ponton  la  Panthère  pour  être  consigné  pendant 
trois  mois  dans  le  faux-pont. 

Les  Français  témoins  de  la  scène  odieuse  que  je  viens  de  tracer 
m'ont  appris  depuis  que  le  docteur  était  au  nombre  des  oiliciers 
du  Starlung-Castlc  dont  j'ai  raconté  la  capture  ;  qu'il  m'avait 
reconnu  pour  l'ollicier  qui  les  avait  amarinés  et  que,  se  rappelant 
que  je  leur  avais  fait  déposer  leurs  armes  en  disant  qu'un  oliicier 
de  corsaire  français  ne  recevait  point  d'armes  teintes  de  sang  de 
poules,  il  m'avait  conservé  une  rancune  anglaise. 

Il  y  avait  déjà  longtemps  que  je  languissais  dans  cette  contrainte 
et  je  commençais  à  perdre  tout  espoir  de  recouvrer  ma  liberté, 
lorsqu'un  nouveau  projet  me  traversa  l'esprit  :  .Te  proposai  à  un 
inlirmier  français  qui  parlait  assez  bien  la  langue  anglaise,  de  se 
cliarger  de  découvrir,  en  lui  donnant  la  somme  de  dix  guinées, 
un  soldat  anglais  qui  se  jetterait  ù  la  mer  et  que  je  me  chargerais 
d'en  retirer.  Lïnfirmier  de  son  côté  devait  recevoir  cinq  guinées 
h  sa  part. 

Dès  le  lendemain  celui-ci  me  dit  qu'il  avait  trouvé  mon  homme, 
qu'il  n'y  avait  quune  seule  dilliculté,  que  le  soldat  ne  savait  pas 
nager  ;  que  du  reste  c'était  un  i\Togne  de  profession  qui  s'abon- 
nerait bien  à  recevoir  tous  les  jours  deux  douzaines  de  coups  de 
martinet  pour  une  bouteille  d'eau-de-vie  ;  mais  quau  surplus  il 
voulait  me  parler  avant  d'entrer  en  arrangement.  Ceci  devenait 
très  difficile  il  faire  sans  qu'on  s'en  aperçut,  mais  l'infirmier  leva 
cette  nouvelle  entrave. 

Voici  les  questions  qu'il  m'adressa  dans  cette  entrevue  :  Etes- 
vous  catholique  ?  Oui.  Je  le  suis  aussi  me  dit-il.  Je  suis  Irlandais. 
Savez-vous  assez  bien  nager  pour  sauver  un  homme  qui  ne  le  sait 
pas  du  tout  ?  Oui,  lui  répondis-je.  Eh  bien  !  pour  prouver  que  vous 
dites  la  vérité,  faites  le  signe  de  la  croix  ;  Je  le  fis  aussitôt.  Savez- 
vous  assez  bien  plonger  pour  retirer  de  l'eau  un  homme  qui  serait 
coulé  h  fond  ?  Oui,  lui  dis-je,  quand  même  il  y  serait  depuis 
deux  heures.  Vous  êtes  donc  grand  nageur  ?  Oui,  certainement. 
Au  résumé,  vous  me  promettez  de  me  donner  dix  guinées  pour  me 
jeter  à  l'eau  ?  Oui,  c'est  une  affaire  convenue.  Alors  demain  vous 
me  donnerez  sept  schellings,  j'irai  à  terre  avec  le  bateau  de  pro- 
visions et  au  retour,  je  me  jetterai  à  la  mer. 

Le  bateau  revint  le  lendemain,  mais  mon  soldat  ne  bougea  pas  ; 
il  n'en  fit  pas  plus  à  deux  autres  voyages  à  terre  et  il  m'avouait 
toujours  que  le  courage  lui  manquait  au  moment  de  se  jeter  à  la 
mer.  Je  me  crus  encore  dupe  de  la  fourberie  des  soldats  anglais, 
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je  lui  adressai  de  violents  reproches  et  il  est  probable  qu'il  en  fut 
louché,  car  il  me  promit  que  si  je  voulais  lui  donner  une  autre 
pièce  de  sept  schellings,  il  irait  à  terre  le  lendemain,  s'y  enivrerait 
et  qu'il  ne  manquerait  pas  d'exécuter  sa  promesse  en  arrivant  à, 
bord  du  ponton  et  lorsqu'il  m'apercevrait. 

Effectivement,  au  retour  du  bateau  qui  était  chargé  de  monde,  je 
découvris  mon  Irlandais  qui  se  tenait  à  l'avant  et  qui,  aussitôt 
qu'il  me  vit,  leva  les  yeux  au  ciel  et  se  jeta  à  la  mer  comme  un 
paquet  de  linge  sale.  Je  me  précipitai  immédiatement  après  lui, 
nageant  dans  la  direction  du  courant,  car  il  avait  coulé  et  je  pré- 
sumais bien  qu'il  reviendrait  sur  l'eau,  au  large  du  bateau,  ce  qui 
arriva  en  effet.  Il  revint  en  se  débattant  comme  un  homme  qui  se 
noie.  N'étant  pas  éloigné  de  lui,  je  pus  le  saisir  promptement  et 
avec  précaulion.  Cependant  j'avais  be<iucoup  de  peine  à  le  soutenir 
au-dessus  de  i'eau  et  j'étais  parfois  obligé  "de  l'abandonner  pour 
n'être  pas  saisi  par  lui.  Le  courant  nous  entraînait  avec  force  et 
déjà  nous  étions  par  la  traverse  d'un  autre  ponton  dont  le  canot 
nous  sauva. 

La  grande  quantité  de  personnes  qui  se  trouvaient  dans  le  bateau 
de  notre  ponton  firent  qu'il  ne  put  arriver  que  lorsque  nous  étions 
déjà  dans  l'autre.  Le  pauvre  diable  d'Irlandais  était  sans  connais- 
sance et  presque  asphyxié.  Il  iut  porté  à  l'hôpital  du  ponton  où  il 
rendit  en  plusieurs  nausées  beaucoup  d'eau  de  mer  et  de  rhum,  ce 
qui  le  fit  revenir  à  la  vie. 

A  mon  arrivée  sur  le  ponton,  le  capitaine  me  complimenta  et 
m'assura  que,  malgré  les  mauvaises  notes  que  j'avais  sur  mon 
compte  je  serais  certainement  renvoyé  en  France  ;  qu'il  se  char 
geait  lui-môme  d'adresser  un  rapport  sur  cet  acte  de  dévouement 
que  j'avais  exercé  seul,  à  la  honte  d'une  quantité  d'Anglais  et  de 
Français  qui,  comme  lui,  en  avaient  été  témoins  et  dont  pas  un 
n'avait  songé  à  se  jeter  à  la  mer  pour  nous  porter  secours  ;  qu'au 
surplus  je  pouvais  <^lre  rorl.iin  (Trlrn  rDinnris  dans  le  premier 
cartel  déchange. 

ICn  effet,  au  bout  do  lnnl  jmui>,  je  tL-rus  un  passe-port  pour  la 
France  et  je  fus  conduit  à  Mille-Prisons  où  je  trouvai  M.  Langlois, 
de  Sainl-.Malo,  qui  venait  aussi  de  recevoir  son  passe-port. 

Nous  traitâmes  do  notre  passage  de  concert  avec  une  troupe  de 
musiciens  italiens,  sur  un  petit  sloop  pour  une  somme  de  Îi5  gui- 
nées  et  nous  déharqiiAmes  dans  la  rivière  de  Morlaix  le 
28  août  ISIii. 

(AnK**nnr(i  ronibar(|ue  aussitôt  sur  la  Miqudniiuaise,  puis  sur  Ift 
Spdrulatctir  où  il  fut  pris  une  dernière  fois  en  1814.)  ("Voir  P.  J. 
n"  ii\.) 
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